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PRÉFACE. 


Cette Grammaire, comme le titre l’indique, n’est point 
. un ouvrage original dont je puisse m’attribuer exclusi- 
vement le mérite; ce n’est pas non plus une traduction 
pure et simple qui n’engage ma responsabilité person- 
nelle que sous le rapport de la fidélité à reproduire. 
C'est un travail mixte, où, sans avoir mis beaucoup du 
mien, j'ai cependant apporté un assez large tribut de 
développements, d'observations et de commentaires tirés 
de mon propre fonds, pour pouvoir revendiquer, sans 
prétention exagérée, une modeste part d’auteur. 

L'auteur principal de ce livre est le docteur Raphael 
Kuehner, co-recteur au Lycée de Hanovre. Il n'est 
pas de philologue en France, un peu au courant des 
progrés de la linguistique, qui ne connaisse, au moins 
de réputation, la grande Grammaire de Kuehner. Elle 
a été connue chez nous presque aussitôt qu’en Alle- 
magne. À peine, en effet, avait-elle paru de l’autre côté 
du Rhin (1834 — 1835), qu’un savant helléniste, dont 
l’Institut et surtout l’Université de France regretteront 
longtemps encore la perte prématurée, la signalait au 
monde érudit comme un service éminent rendu non- 
seulement à la grammaire particulière de la langue grec- 
que, mais encore à la grammaire générale et à la philo- 
sophie du langage. Ce témoignage de haute estime 
donné à l’ouvrage de Kuehner par un homme-dent l’au- 
torité, en cette matière, devait être pour nous tous d’un 
si grand poids, m'avait engagé, dès cette époque, à faire 
de ce livre une étude sérieuse; et, depuis dix ans, j'ai 
dans mes cartons la traduction complète du premier 
volume. Peut-être traduirais-je aussi le second, si le 
pragrés des études philologiques en France me semblait 
offrir quelque chance de débit à un ouvrage dont la 
publication entrainerait des frais considérables. 

Quoi qu'il en soit, le travail dont M. Burnouf faisait 
tant de cas, ne sera pas tout à fait perdu pour le public 
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français, et s’il n’a pas la grandeGrammaire de Kuehner, 
il aura du moins la petite, c’est-à-dire la plus abrégée 
des trois que l’auteur a successivement publiées, pour 
répondre aux trois degrés de l’enseignement. 

C'est en effet la Grammaire élémentaire de Kuehner 
qui sert de base à l'ouvrage que je publie. Je l'ai choi- 
sie plutôt qu'une autre, parce qu'elle m'a paru par- 
faitement appropriée aux besoins de nos écoles. Tout 
ce qu'embrasse le programme de notre enseignement 
secondaire s’y trouve, et s’y trouve seul. Or, ce n’est pas 
un petit mérite, dans un livre élémentaire, que cette 
sagesse de plan qui circonscrit dans de justes limites 
une matière presque sans bornes , n'offre à limitation 
des élèves que ce qui est classique, c’est-à-dire commun 
aux meilleurs écrivains de la meilleure époque. Méler 
dans un ouvrage destiné aux classes les différents ôges 
d'une littérature ;amalgamer, dans la partiequi traite des 
formes comme dans celle qui traite de la syntaxe, des 
exemples compilés au hasard, empruntés sans distinction 
d'époque ni de dialecte, à tous les écrivains de la langue, 
poëtes ou prosateurs, c'est, à mon sens , une confusion 
barbare, et d'autant plus regrettable qu’elle embarrasse 
d’inextricables difficultés une matière toujours assez abs- 
traite par elle-même, et qui a plutôt besoin d’être simpli- 
fiée que compliquée. Que penserait-on d’une grammaire 
française élémentaire qui puiserait indistinctement ses 
exemples dans Bossuet et dans Rabelais, dans Racine et 
dans les fabliaux; qui, mettant tour à tour à contribution 
et la langue d'oc et la langue d’oïl, offrirait le tout comme 
français au même titre, comme également imitable et 
classique ? Il en est de même d’une grammaire grecque. 
. Telle n’est pas celle que nous offrons aujourd'hui au 
jeune public des écoles. Hérodote, Thucydide et Xéno- 
phon pour les historiens; Isocrate, Lysias, Demosthène 
et Eschine pour les orateurs ; Platon , Aristote pour les 
philosophes ; Eschyle, Sophocle, Euripide, Aristéphane 
pour les puëtes, voilà, à peu prés, toutes les sources où 
l’on a puisé. Ainsi tout ce qui s'offre à l’élève, il peut 
limiter sans scrupule dans ses thèmes grecs; rien n'y 
sera disparate; car tout ce qui lui est proposé appar- 
tient à la langue classique, tout y est un et homogène. 
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C'est là un précieux avantage. Il en est un autre qu'on 
trouvera dans ce livre. C'est la richesse des paradigmes, 
des tableaux et des exemples. Partout où il s’agit des 
formes, l’œil est appelé au secours de l'intelligence; 
partout où il est question de règles abstraites, ce qui 
n’a pas frappé dans un premier exemple, devient sen- 
sible dans un second, évident dans un troisième ou dans 
un quatrième. L’exclusion rigoureuse du superflu a per- 
mis cette heureuse abondance du nécessaire. 

_ Malgré la sévérité du plan adopté pour cet ouvrage, 
il était impossible de ne point accorder quelques pages 
à Homère, dont les admirables chants s'expliquent dans 
toutes les classes supérieures de nos colléges. On a donc 
fait une exception en faveur du dialecte épique, et un 
appendice spécial, placé à la fin du volume, en présente 
les diverses particularités. 

Nous ne pouvions entrer dans le même détail à l’é- 
gard des dialectes dorien et éolien; c’eût été dépasser 
les bornes de notre plan que d'exposer avec le même 
développement la grammaire particulière de ces dia- 
lectes. Nous nous sommes contenté, à l'exemple de 
M. Burnouf, d'offrir aux élèves un tableau résumé et pres- 
que synoptique des particularités les plus essentielles 
des quatre dialectes principaux. Les dictionnaires et 
l’analogie suppléeront à ce qui pourrait n’être point 
consigné dans ce court chapitre. 

Un autre appendice consacré aux prépositions forme 
un supplément que rendait indispensable la nature des 
exercices grecs dans nos colléges et les fréquentes ex- 
cursions que nous avons l'habitude de faire dans le do- 
maine de la poésie. 

Cette Grammaire suffit donc à tous les hesoins de 
enseignement secondaire. 

Mais la théorie a besoin de s’appuyer sur la pratique. 
L'application immédiate et méthodiquedes règles appri- 
ses est toujours, pour celui qui étudie, la condition essen- 
tielle d'un progrès rapide et sûr. Nous ne pouvions l’ou- 
blier. Aussi dans un ouvrage à part, maintenant sous 
presse, et qui paraîtra dans quelques semaines, les élèves 
trouveront un petit cours de versions et de thèmes grecs, 
avec double vocabulaire, et adapté, paragraphe par pa- 
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ragraphe, ou chapitre par chapitre, à la présente gram- 
maire. Cette double série d'exercices, parfaitement gra- 
dués, ne peut manquer de produire dans nos écoles les 
heureux résultats dont on s’applaudit dans les nom- 
breux gymnases allemands où la Grammaire de Kuehner 
a été adoptée. Nous le désirons sincèrement, tant dans 
l'intérêt des études que dans celui de notre double pu- 
hlication. 


GRAMMAIRE GRECQUE. 


CHAPITRE PREMIER. 


$ I. DES LETTRES. 


Ta langue grecque a vingt-quatre lettres, dont voici 


la figure, la valeur, le nom : 
À « a Alpha | "Adga 
BB6  b Beta Bite 
L y g dur Gamma ET 
A Ô d | Delta _ Aëkta 
E € ebref Epsilon *E Qrov 
Z z doux Zëta ART 
H elong Eta Ha 
O 0 th Thëta …_ Oÿta 
Te 1 lota _ ’Iüra 
K x k ou c dur Kappa __ Kärra 
A : Lambda Aau60œ 
M pe m My ù 
N v n _Ny Nÿ 
& € x Xi ET 
Oo o bref Omicron "O urxpov 
HN x p Pi Te 
P'p r Rho | Po 
Z2m« s Sigma Ziyux 
T + t Tau To, 
Yo u (y) _ Upsilon ’Y grhov 
D 9 ph. Phi | bi 
X : ch Chi dur G 
L'A . ps Psi Vi 
Q w 0 long __ Omega "CO péya. 


$ 2. ECRITURE. 


Remarque 1. Le sigma (o) prend à la fin des mots [a forme suivante : 6; ex. 
cetou6s. Ce petit ç peut aussi s’employer au milieu des mots composés, quand la 
première partie du composé est terminée par un sigma ; ainsi on écrit concurremment 
rooo-pépo et rpos-pépe ; Duo-yevhc et ÔVE- YEVAG. | 

Remarque 2. Quand un o est suivi d’un +, on peut écrire ces deux lettres en un 
seul caractère appelé sti ou stigma et dont voici la forme : 6; ex. : çÜAos pour 
otÜoc. . | 

1 
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2 PRONONCIATION. - DIV. DES LETTRES. - VOYELLES.-DIPHTEH. 6 3-6. 


$ 3. PRONONCIATION. 


Les lettres grecqües &æ pronahcent, en général, comme les lettres françaises cor- 
respondantes. {1 y a cépendant quelques différences que voici : 
y a toujours le son dur, même devant l'e, ln et lu; yu, Ye, yn se prononcent gui, 
gué, gué, comme dans les mots français guide, guérite, guëépe. La même lettre de- 
vant Y, x, %, £, se prononce comme v et se traduit aussi par n, dans les mots 


latins et français tirés du grec ; ex. : 


latin. français. 
GYYEÀOS angelus, ange. 
AYXIdNc, Anchises, Anchise. 
._ GUYXOTh;, syncope, syncope. 
AGpUYÉ, larynx, Jarynx. 


4 est toujours dur; Kixépwv se prononce Kikerôn et non Cicéron. 

4 se prononce de la même manière que x; nous ne faisons pas sentir l'aspiration. 

og n'a jamais, même entre deux voyelles, le son du z français; oboa, se prononce 
moûça etnon, commeenlat., musa, et en français : muse. 

T, même devant t, est toujours dur ; tt se prononce comme dans fitre, tirer, Titan ; 


jamais comme dans inertie, Helvétie,. intention. 
3 se prononce chez nous comme le simple +; nous ne faisons pas sentir l'aspiration, 


$ 4. DivisioON DES LETTRES. 
Des vingt-quatre lettres, sept sont voyelles; dix-sept, consonnes. 
$ 5. VOYELLES, — QUANTITÉ. 


Les voyelles sont «, e, 1, o, u, n, w. Deux sont toujours bréves : €,05. 
deux toujours longues : r, w; trois sont communes, c. à d. brèves ou 
longues, selon l’usage et les règles. 


Remarque 1. On appelle brève Ja voyelle qui se prononce légèrement et d’un seul 
temps ; longue, celle qui se pronouce avec plus de lenteur et comme en deux temps. 

Remarque 2. Les brèves, quand on veut les noter, se marquent du signe © placé 
au-dessus de la voyelle : «, e, «, 0, v; les longues, du signe - ; &, €, 1,0, uv, n, w. Le 
double signe 2, placé sur une voyelle, indique que cette voyelle est douteuse, c.-à-d. 
peut-être, à volonté, employée comme brève ou comme longue. | 

Remarque 3. Demander la quantité d’une voyelle, c'est demander sielle est brève 


ou longue. 


$ 6. DiPATHONCUES. 


Deux voyelles, placées à la suite l’une de l’autre et se prononçant 
d’une seule émission de voix, forment une diphthongue, c. à d. un 
son mixte ou double (ôt, deux fois, p6dyyos, son). La langue grecque 
en compte douze, savoir, neuf propres et trois impropres. 

Diphihongues propres : 


1, prononcez comme ai dans faïence. 
ei — pléiades. 


et en — 
ou — —  oy — loyer. 
UE —  hui— huissier. 
œU — — au — auteur. 
EU  — — eu — Eugénie. 
ou — — ou — ouvrage, 
A  — — eu — heureux. 
L _— — OÙ — outrer. 


67. PIVIS. DES CONSONNES. - MUETTES. - DOUBLES, 3 


Diphthongues impropres : 


œ prononcez comme à dans pâte. 
! ñ = Gseete ê _— tête. 4 
_® — —  Ô — ôter. | 


Remarque 1.. Ces trois diphthongues ne sont que les voyelles longues a, CP w, 
avec nn £ota souscrit, c.-à-d. écrit dessous. 

Remer que, 2. Quand %, f, © doivent être écrits en leurs capitales (majuseules) 
Fiota ne s'écrit pas dessous, mais à côté : At, Hi, Qu. 

. Remarque 3. Quand deux voyelles dont la réunion forme * une diphthongue doi- 
vent être prononcées à part; on place deux points sur la seconde, c.-à-d. sur Pr où 
sur lu : af, et, of, aÿ, eÙ, n0, w. Cette séparation des déux voyelles s'appelle didrèse 
(Grafpeors) et le signe qui l'indique, tréma. . 


6 7. DIVISION DES CONSONNES. 


Les consonnes se divisent : | 
Premièrement, d'après les organes qui servent à les former (gosier, 
langue et lèvres), en 


gutturales : ÿ,x,% 
linguales : pe À, V, p, 6. 
labiales :  6,7%,®,u 


Secondement, d’après l'effort plus ou moins grand que les organes 
vocaux ont à faire pour Îles prononcer, en 


4 demi-voyelles ou liquides : À Le v, P- 
1 Sifflante : o. 
: muettes : B, y; à, T, x, Ts Ps Xo 0. 


Les neuf muettes subissent elles-mêmes une subdivision; 1° consi- 
dérées par rapport au rôle des organes vocaux dans leur prononcia- 
tion, elles sont gutturales, linguales ou labiales ; »° considérées par 
rapport au degré d’aspiration que leur prononciation exige, elles sont 
fortes (tenues), douces (mediæ), aspirées (aspiratæ). Cette double di- 
vision les classe par ordres et par RERCE Le tableau suivant présente 
cette classification : 


\ 


Douces Fortes | Aspirées 
1er degré, 2e degré, be degré. 


Guttutales ‘4er ordre. 


Linguales | | . 2e ordre. 


Labiales | 3° ordre. 


3° La fusion de la sifflante oc avec Se muettes donne : naissance à 
trois doubles consonnes, qui sont 


: équivalant à 60, ro, wa 
6 —  — ci 


FA . 


& ESPRITS. - CRASE. - ÉLISION, - CONSONNES MOBILES. 6 8-10. 


$ 8. Esprits. 


1° Toute voyelle se prononce avec une aspiration (en lat. spiritus, 


d’où en fr. esprit}. Cette aspiration est forte ou légère. Légère, elle se 


marque par le signe ”, qu’on appelle esprit doux (en lat. spiritus lenis); 


forte, elle se marque par le signe “, nommé esprit rude (en lat. spiritus 
asper). Ces deux signes se placent sur la voyelle initiale du mot; ex. : 
&av (lat. ovum), foroptx (en lat. historia). L'esprit rude répond à l'A 
aspirée des langues latine et française ; le doux se met sur toute voyelle 
qui ne se prononce point avec l'aspiration forte. 

2° Dans les diphthongues, l'esprit se place sur la seconde des deux 
voyelles; ex. : ofoc, eddus, aûttxx. Mais dans les diphthongues impro- 
pres, &, n, w, lorsqu'elles sont écrites en caractères majuscules, l’es- 
prit se place sur la première voyelle : ‘Atôns, pour &ônc, Hadès. 

3° La liquide p se prononçait avec l’aspiration forte; pour cette 
raison, on la marque de l'esprit rude, quand elle commence un mot. 
Si deux p se rencontraient au milieu d'un mot, le premier se pronon- 
çait avec l'aspiration douce, le second avec l'aspiration forte; de là 
vient que le premier recoit l'esprit doux, et le second Pesprit rude : 
Tluÿfos, Pyrrhus. | 

NOTA. Les paragraphes marqués d’une croix + (ce. à d. les $ 9, 10, 11, 15, 
46,17, 19 et 20;, doivent être passés; les commençcants ne pourrafent les com- 


prendre. Nous les avons placés icf, parce que c’est le lieu que l’ordre logique 


leur assigne. L’élève y sera renvoyé toutes les fois que le cours de cet enseli- 
gnement en aménéra l’occasion et la nécessité. 


7 6 9. SIGNE DE LA CRASE ET DE L'ÉLISION (CORONIS — APOSTROPHE). 


1. Le signe de l'esprit doux est aussi celui de la crase et de l’apo- 
strophe. . 

2. Crase. Quand deux mots, dont l’un se termine et l’autre commence 
par une voyelle, se trouvent à la suite l'un de l’autre, il arrive fré- 
quemment que ces deux voyelles se fondent en un son unique, qui, 
par le fait même de cette fusion, est long. Cette fusion s'appelle crase 


_ (xpäok, mélange), et le signe qui l'indique (”), coronis (petite corne). 


La coronts se place sur le son mixte qui résulte de la crase; si ce son 
mixte est une diphthongue, elle se met sur la seconde voyelle; ex. : 
à voa, avec crase Toüvoua; +ù Êmos, avec crase voùnoc. Si le son mixte 
qui résulte de la crase commence le mot, la crase perd son signe, 
parce que ce signe se rencontrerait avec l'esprit; ex. : à à&v, avec 
crase &v. : | 

Remarque. Dans les crases, l’iola ne se souscrit que lorsqu'il appartient à la der- 


nière des deux voyelles réunies; ex. : xal era: avec crase, x&ta ; mais on écrira 
Hal Émeuta : xAmetTa, sans iota souscrit. 


3. Ilne faut pas confondre la crase avec l’élision. Celle-ci consiste 
en ce que souvent la voyelle brève qui termine un mot s’écrase pour 
ainsi dire (eliditur), et disparaît devant la voyelle initiale du mot sui- 
vant, Le signe de l’élésion s'appelle apostrophe ; il se met entre les deux 


mots, à la place de la voyelle élidée; ex. : roüro éorw, avec élision 


rodr” éorw. L’élision qui a lieu dans un mot composé ne se marque 
pas; ex. : dmoëpepov, avec élision &mépepov. 


S 11.7 . . TRANSFORMATION DES CONSONNES, à, 


pr 
= Es 


T S 10. CONSONNES MOBILES A LA FIN DES MOTS. 


La crase et l’apostrophen ont d'autre objet que d’empécher l’hiatus, 
c. à d. l'ouverture de bouche désagréable qui résulte de la rencontre 
de deux voyelles dans deux mots” qui. se suivent, Il est un troisième 
moyen d'éviter cet inconvénient, c'est d' ajouter une-consonne après 
la voyelle finale du premier mot. On emploie, pour cette fin, les con- 
sonnes suivantes : e 

1° Le v, dit euphonique (les Grecs lappelaient Epaeuored, addi-- 
tionnel); il s'ajoute, au besoin : 

a) au dat. plur. en «1; aux deux adverbes : tépuot (l’année dernière), 
TAVTATUGL (entièrement), et à tous les adverbes de lieu en o1; ex. : 
näct-v ÉheËc ; À Moruäor-v Ayeuovia ; 

b) à la troisième pers. sing. et plur. en 01, comme slbmotv ê êv À Tea 

En; TÜTTOUGL-v êué. 

€) à la troisième pers. sing. en €; ex. : Etunre-v, Étuÿe-v êué. 

d) au nom de nombre : élxoot (vingt), mais pas toujours; ex, : 
etxoot(v) Avôpes et elxoot évôpes Aer 

Remarque. Dans la prose attique le y euphonique se met régulièrement à à la suite 
des terminaisons et des mots ci-dessus indiqués, toutes les fois qu'ils terminent une 
section, un chapitre ou un livre; souvent même devant les signes de grosse pon- 
ctuation. : | 

2° Le ç, qui s'ajoute au mot : obrw (ainsi); ex. : obtme émoingev; 
souvent aux mois DAS TL et axpt Gusque), et toujours à la préposition 
êx; ex. : êë eipivne ; ce qui a lieu aussi quand elle entre en composi- 
tion : éfehauverv (& &-éhaüvetv). | 

3° Le x, quis jonte à la négation où ; ex. : oùx aloppés 


+ S 7 11. TRANSFORMATION DES CONSONNES DANS LA FLEXION 
ET LA DÉRIVATION, 


Dans la flexion et la dérivation, c. à d. quand on décline ou conju- 
gue, et quand on forme un mot d'un autre, on ajoute certaines ter- 
minaisons à un certain radical. Or, il arrive souvent que, par suite 
d’une affinité que les consonnes ont entre elles naturellement, on est 
obligé de changer la consonne qui termine le radical en celle qu'ap- 
pelle la consonne initiale de la terminaison. 


Voici les modifications qu'amène cette loi d’affinité : 
1°. Ô,r, 6, devant. 6, +, 8, se changent eu c : 


Soit, par ex., la terminaison 6nv (aor. x passif) ou la terminaison +éoc 
(adjectif verbal) à joindre au radical #e10 (de reiûw, persuader) ou 2pe1ô 
(de épetdw, appuyer), le 6 et le à de ces radicaux se changeront en c 
devant le 0 et le + de ces terminaisons: 


met0 - uw), AOr, 1 pass. ë-mreio-Onv, et non è-rrel8-Onv 
épelô-u, aor. I Pass. Apeto — Onv, et non Âpeto - Onv 
mew, adj. verbal, rec - réoç, et non eiô - réoc. 


B, x, © se changent en y 
2°, Devant m Ÿ % 4, se changent en ÿ 
ô, r, 0, se changent en ç 


6 | | TRANSFORMATION DES CONSONNES. 


Srr.- 


Soit, par exemple, la terminaison pat (du parf. pass. ou moy.) à join- 
dre à des radicaux terminés par les consonnes ci-dessus, on aura les 


formes suivantes : 


Tpl6-w, parf. pass. TÉ-TpHL-pLun, 


ÀeiT-uw 
vpép-w 
TAEX-U 
Àéy-à 
fro 
GVOT-0 
épet3-0) 
rel0-0) 
XOpLEÇ-0) 


3. Devant © | 


CCE 


ee + te = e 


. +0 + + 


0% 


Âé-heu-por, 
YÉ-Ypau-pat, 
Té-TAEY-ULU, 
Âé-hey-par, 
Bé-Gpey-puu, 
AVUG-put, 
HpELS- ut, 
TÉ-TELO-LRt, 
XE-XOULIO-LUL, 


non té-Tpté-pur 
non Àé-heut-pur 


non yé-ypap-pat 


non TÉ-TAEX-pLat 


(le y reste) 
non fé-6pey-par 
non AVUT-pLut 


4 n 
non pet9-uat 


non Té-ret0-pot 
non XE-XOpL0- put 


B, +, y se réunissent à cette lettre et forment un È 
Y, % X se réunissent à cette lettre et forment un &. 
à, r, 0 disparaissent. 
Soit la terminaison cw {du futur actif) à joindre à des radicaux ter- 
minés par les consonnes ci-dessus, on aura Îles formes suivantes : 


non 


ET -CW 


}eiT-0, 


futur  Aetbu, 


\ L 


4. N devant | 


rptô-w, 
dp=00 
1029"% 
TAËX-W, 
L 
éy-uw, 
Be 
dVOT-L), 
épetô-u, 
met0-v, 
EÀTIÇ-0, ... 


* +. 
. 
. 
ee 
CE) 
CRE 
ce 


Ô, v, 0 


LD 


Èv-nerpia 
êv-6&)}Aw 


£v-pouwv 
Ev-duyoc 
LA 

ouv-xa Ac) 
GUV-YLYVW OX 
# 
GÜV-Y C0vO 

jeoros 
ouv- EU) 

lé 
cuv-dEu 
GUV-TEL VU 
œuv-Oéu) 


Tpiÿu, ... 
LR FR 
TAËGW, ... 
Mt, 
Bpétes, ob 
dv0ou), . 4e 
épiaus, NP 
REG), 6. 
éÂniou, ... 


se change en 


rpiO-ou 
# 
Yeap-00 
T ri 
Àéy-00 
bras 
AVUT-CU) 
épetô-cu 
ret0-ot 
E\xtd-cu. 


Remarque. I| y a exception pour la prép. ëx dev. o : x-côtw, non éfwte, 
B, =x, ®, Ÿ se change en y 
Vs X ë 


Ÿ 


ne change point. 

Soïent les prép. êv et oûv, qui se terminent par N, à placer devant des 
mots commençant par les consonnes ci-dessus, où aura les formes 
suivantes : | 


devient 


reste 


Bvreo et non pas OumEp, TOVYE, el non pas TÔLYE. 


êp-Teupio 
êu-6& À 
ëp-pouv 
Ep-puyos 
GUy-xa À 
GUY-YLYVOOZ 0) 
GUY-/ POVOS 
Gu- ét 
cuv- dé 
CUV-TELvU) 
uv 


Remarque. X\ y a exceplion pour le v placé devant une enclitique ($ 18), ex. : 
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5. N devant les liquides (à, x, p) se change en la même liquide : 
par exemple : | | 


cuv-}oyttu devient cuÀ-Aoytüo 
cuv-metple ose GUL-pLETOUX 
GUV- pit tie cub-bintw. 


Il y a exception pour la prép. êv dev. p : êv-pintuw, ct non ëô-birte. 

6. N disparaît, a) devant &; b) devant o, soit seul, dans la flexion 
des noms, soit suivi d’une autre consonne dans les mots composés; 
et la voyelle, brève de nature, qui précède, reste brève après la sup- 
pression ; ex. : | 


cu-Euyia, non * ouv-Cuyia . 
GÙ-OTAUE,  ... GÜV-OTAUX 


Sont exceptés de cette règle : a) la prép. ëv; b) l'adv. rékw; ec) quel- 
ques désinences de flexion et de dérivation, comme ou (2 p.s. parf. 
pass.) et oi (termin, de subst. fém. de la 3° déclin.); d) un petit nombre 
de substantifs en tvs et uvç; €) la prép. oûv, qui, lorsqu'elle est devant 
un ç suivi d'une voyelle, change son v en 6 : ! 


Êv-oREtpu, non -omei 00 
v-Cebyvou,  ... -Ceuyvuut 
TAÂV-GKLOS,  ... TAÂ-0XLO6 
TÉDAV-0ùL, sc. | népa-out 

. Bapuv-otc, Es Bapu-ots 
GUG-oU)Qu), «..  Gu-cuo. 


7. NT ne peuvent pas être suivis d’un 6; ces deux consonnes dispa- 
raissent devant la sifflante; mais alors les voyelles brèves qui précé- 
daient deviennent longues, et se changent, savoir : e en a; o°en o; 
ä, t, d en à, 1, v; exemples : | 

zupOévr-o devient rupôeï-cr (dat. pl. part. aor. 1 pass. de tértu) 
GnEVO-oun  ..... oneic-w (futur de otévèw) 


TAVT-0t so. TOO (datif pluriel de r&ç, ravco) 
tÜYavr-or ..... tüÿa-ot (dat. pl. part. aor. 1 act. de tônre) 
Méovr-sr ..... Xéou-ot  (datif pluriel de Xéov, Aéovtos) 


_Æuwb-or ..... ÉAut-ot  (datif pluriel de éAuive) 
DElxVUVT-at ...,  DELXVU-OL Ga pers. pl. ind. prés. de Getxvupu) : 


Eevopüvt-or ...,. Æevopü-ot (datif pluriel de Æevopüiy). 


8. Une consonne muette, précédée d’une autre muette, la veut au 
méme degré qu'elle. (Nous avons vu ($ 7,2) que les muettes se divi- 
saient en trois degrés; les fortes : r, x, +; les douces : B, y, dj les aspi- 
rées : +, 4, 0). Ainsi, lorsque dans la flexion ou la dérivation, il arrive 
que des muettes d’un degré différent se rencontrent, la première se 
change en une autre muette du même degré que la seconde; en d’au- 
tres termes, si l’une est douce, il faut que l’autre soit douce; si l’autre 
est forte, il faut que l’autre soit forte; si l’une est aspirée, il faut que 
l'autre soit aspirée, ainsi : a) 8, x, ?, ou y, x, 4, placés devant &, *, 0, 
se changent de manière à ce qu'il y ait 8 ou y devant 5; x ou x devant 
T; ® ou } devant 6. | 
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tolé-w, Técpim-tat, non vérpté-tar 
YPAP-W, YÉYPAT-TUL, NON  YÉpAS-TaL 
Xéy-w, é-hex-Tor, non -ÀS-Àey-Tat 
Boéx-uw, Bé-G6oex-var, non fé-6psy-vœu 
‘PAIT. 6-00, non fax-doc 
yea?-w Ypa6-Onv,, non ‘ypap-ônv 
n\éx-w mhéy-nv, non mAéx-0nv 
Bpéx-w Bpéy-dnv, non Bpéy-ônv 
réut-0, énéup-Onv, non éréur-6nv 
tol6-w, érpip-Onv, non  étpi6-brv 
rhéx-w EnAë-Gnv, non ërAëx-6nv 
Aéy-w &Aéy-Onv, non  ëéy- Env 


u dev. + deviennent #3 ex: 


: dev. + deviennent x; ex. : 


T 


? 
| dev. à deviennent y; ex. : 


dev. à deviennent 6; ex. : 


8 | dev. 0 deviennent p; EX. ! 


* |. dev. 0 deviennent X5 ex. ] 


Remarque. Le x de la prép. ëx ne change paint en compositiou : ëx-Bouvar, non 
éyôouver; éxôeivar, non Éy-Beivor. 

b) Les fortes (x, x, r) se changent en leurs aspirées (o, y, 6), non 
seulement dans la flexion et la dérivation, mais encore quand le mot 
qui suit commence par une voyelle marquée de l'esprit rude; les 
douces (6, ;, à) n’éprouvent de changement que dans la flexion des 
verbes; dans tous les autres cas, elles restent les mêmes; ex. : 

&o où et non ér” ob (de dxd,ob) 

Zprepos  ….... émmepos (de èni, ALEpa) 

Épuoaivo  ..... èm-vpaivo (de ènt, Üpaive 

TÉTUOA, .... tTérura (de runeiv et &, désinence du parf. 2) 
OÙ ÉTDS  ..... OÙX 60 

dexipepos ie Gexipuepos (déne, fuêpa) 


äv0” ov eus GVT v (Gvtt, &v 

dvOE} xt s.... GvTéAxE (àvri, EAxw) | 
LOT .…... Etoya (Aéy et &, désinence du parf. 2) 
TÉTPIPX ..... Tétotôa (rpi6 et & désinence du parf. 2) 


mais Àéÿ étépav ..... Â6y? étépav 
Tpi6" obtTws ..... Tpig” oÙtus. 

Remarque. Ce changement des muettes en leur aspirée correspondante a lieu 
aussi dans les crases (voy. $ 9), ex. : 6ätepæ et non tätepa (de à Évepa); si deux 
fortes au lieu d’une se trouvent devant la voyelle marquée de l'esprit rude, toutes 
les deux se changent en aspirées; ex. : ëpônuepos et uon énôuepos (de Ent, 
Auépa), vÜY0” &Anv et non vüx8” &Any ; la seconde aspirée appelle l'autre. 


9. La loi fondamentale, en vertu de laquelle une muette veut tou- 
Jours être précédée d’une muette du même degré qu’elle, souffre cer- 
taines exceptions, qui peuvent se ramener aux règles suivantes : 


a) La langue grecque n’admet pas deux v, deux x, deux 0 à la 
suite l'un de l’autre. De ces deux aspirées, il faut que la première se 
change en la forte correspondante : 

Zar-p6 et non  Xap-pn 
Bäx-yo4 ét non Bay-406 
At-Oic et non ?A6-Gtc. | 

b) Deux syllabes de suite ne peuvent non plus commencer par une 

aspirée, Ainsi, lorsqu'un verbe commence par une aspirée, on cst 
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obligé, dans les cas où a lieu le redoublement de la première syllabe, 
de changer laspirée eu sa forte correspondante; ex. : | 


gré, parf. ne-piinxe et non  ys-piAnxe 


té, parf. xé-quxu  ....,  Yé-xuxx 
Go, parf. vTé-Ouxx ss.  0S-Ovxx 


(@EQ) forme en pu, ti-Gmu  -..... GO. 
Cette règle est encore suivie par les deux verbes Oew, sacrifier, 
et ruévat, placer (R. GE), devant les désinences passives, commen- 
çant par 0 : . | | | 


_aor. 1 pass. tÜ-Gnv . étnon  é066-6nv | 
fut. pass,  vu-Ofsouur :....  Gu-Ofoomar 
aor. I pass. -Té-Unv vos . 8-06-0nv 


fut. pass.  ve-Ofoomar  ..... 0e-Oicomet 


c) Une aspiration se perd rarement; si elle disparaît à uue place, 
c'est pour reparaître à une autre. Dans les mots dont le radical com- 
mence par un t et finit par une aspirée, le + initial se change en-0, 
toutes les fois que l’aspirée finale du radical s’est changée en consonne 
non asptrée, devant une désinence commençant par 6, t ou u. 


Dans les mots commençant par une voyelle, cette voyelle prend 
l'esprit rude, partout où, par l'effet de la flexion, l’aspirée du radical 
a disparu; ex. : | | 


toéo-w, fut. 6pétw  etnon vrpélo 
— subst. m. Oper-rip s..  TRET-TAP 
 — subst. n. Opéupe  ..,. vrpéuua 
TAD-w, fut. Gao ses Tao) 
— “parf, pass. té-Gou-par ... vTé-Touepar 
TPYD-w, fut. 6puber, ...  ToUYuo 
— parf, pass. té-Opuuuar ... TÉ-Tpuupat 
TPÉY-0), fut. Opééomar - ... Tpétouat. | 
Teux-6,  nomin.  6pië, non pif, d. pl. GptËiv, n. rprëtv 
TAHÜ6,  -  Compar. Üdocwy (p. ragiwv}, non tücouwv 
y, fut. 90] etnon wo 
— subst,  Étx se. BEC 
exceptions : veüy-w, fut. TEUbu) 
TU-W,) fut. TUEUR. : 


Remarque 1. Les verbes tpéguw, TAæ-a (férru), Trræa (6pÜrtw) changent leur + 
initial en 8, partout où, par l’effet de la flexion, ils ont deux aspirées de suite à Ja 
désinence; ex. : &0péoünv, 0pepôñvar, Ooep-Onoecdar, étépünv, Gaobetc, Bapbñ- 
ceofar, Tebdoôar. | | 

Remarque 2. À l'impér. aor. 1 pass., où les deux syllabes de la désinence com- 
mencent par un 6, à savoir : 6nÿe, ce n’est pas la première aspirée, mais la scconde 
qui se change en forte : Ont; ex. : Abônte, TÜpONTL. | 

Eafin il faut encore remarquer sur la liquide p, qu’elle se redouble 1° après l’ang- 
ment syllabique; ex. : Ë-ppeov; 2° dans les mots composés, quand le p est précédé 
d'une voyelle brève; ex. : ägfnxtoc, BaÜÿ-fooc; au contraire : ed-pworos (de - 
eb et de févvuut). ; 


10 QUANTITÉ. - ACGENTUATION. $ 12,13. 
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CHAPITRE SECOND. 


$ 12. DE LA MESURE OU QUANTITÉ DES SYLLABES. 


‘x. Une syllabe est bréve par nature, quand sa voyelle est une brève, 
comme £, 0, &, , L, et que cette voyelle est suivie, soit d’une autre 
voyelle, soit d’une seule consonne, comme êvouio, énüero. 

2. Une syllabe est longue par nature, quand sa voyelle est, ou 
une simple longue : 1, w, &, t, ü, ou une diphthongue; par ex. : fpus, 
xpivo, yepüp&, Îoxupous, muidevetc; par conséquent, sont toujours lon- 
gues les Lvilubes dont la voyelle est Île résultat de deux voyelles con- 
tractées; ex. : äxwv (contraction de &exwv); Borpüs (contraction de Bo- 


| Teva). 


. 3. Une syllabe dont la voyelle est brève par nature, devient longue 
par positiog, lorsque cette voyelle brève est suivie, soit de deux ou 
plusieurs consonnes, soit d’une double consonne (%, £, 4), comme : 
éxoteA uw, rÜdävrec, xopaë (génitif xopäxoc), roanete. 

Remarque. Quand les deux consonnes qui suivent la voyelle brève sont une muette 
et une liquide , la voyelle ne devient pas longue pour cela : &tÉxvoc, &néraoc, dxun, 
Bôtous, Gdpäyuos. Mais il y a deux cas où, même devant une muette et une liquide, 
la voyelle devient longue; c'est 1° dans les mots composés, quand la muette appar- 
tient au premier motetla liquide ausecond, ex. : £x-vépe ; 20 lorsque la muette qui pré- 
cède la liquide est une des trois douces (B, y, à); ex. : Bt6doc, edoduoc, nenkeyuar. 


. v 


_$ 13. DE L’'ACCENTUATION DES SYLLABES, 


1. Dans tout mot de deux ou plusieurs syllabes, il y a toujours une 
de ces syllabes sur laquelle la voix s'élève, tandis qu’elle s’abaisse sur 
les autres; la même chose a lieu dans toutes les langues, et bien que 
cette inégalité de ton soit moins sensible dans la nôtre, elle ne laisse 
pas d’y être appréciable; ainsi, dans les mots à terminaison masculine, 
comme vérité, vertu, agrément, la voix appuie plus sur la dernière 
syllabe que sur les autres; dans les mots à terminaison féminine, c’est 
sur la pénultième, c. à d. sur la syllabe qui précède immédiatement 
l'e muet, qu’a lieu cette élévation de la voix : homme, agréable, sen- 
sible, atrabilaire.Les monosyllabes mêmes doivent être accentués, afin 
que, dans l’enchaïnement du discours, ils puissent se produire comme 
formant un tout. - | | | 

La langue grecque a, comme Îa nôtre, troïs signes d’accentuation, 
appelés accents : l’aigu, le grave et le circonflexe. | 
L’aigu (") marque la syllabe sur laquelle la voix doit s’élever, ex. : 
À0ÿ06. | 

Le grave {\ n’est que l’accent aigu adouci, dans les syllabes finales, 
par la nécessité de passer rapidement d’un mot à l’autre, et de lier, 
dans la prononciation, toutes les parties d’une même phrase. — Il 
sert encore à distinguer, dès l’abord, certains mots que l’on pourrait 
confondre, comme sis indéfini (quelque, aliquis) et ris interrogatif 
(qui? quis?). nr : | 


$1h,15. ACCENTUATION.-EFFETS DE LA FLEXION, DE LA CONTRACT. II 


Le circonflexe (”) n’est que la combinaison de l’aigu ét du grave; 
il marque à la fois l’élévation et l’abaissement de la voix sur la même 
syllabe; ce qui suppose deux temps, et ne peut avoir lieu que sur une 
longue; ex. : cou. | 


$ 14. PLACE DE CES ACCENTS. 


Les trois dernières syllabes d’un mot peuvent seules recevoir l’ac- . 
cent. L’aigu peut occuper ces trois places, que la syllabe soit brève ou 
longue; ex. : xuXd6, dvôpwnou, môdeuoc; il ne peut toutefois être mis 
sur l’antépénultième (troisième syil.), que lorsque la dernière, brève 
par nature, n’est pas devenue longue par position; ex. : &vôpwmos, 
dvôperou. | . 

Le circonflexe ne se met que sur les deux dernières syllabes, et 
seulement lorsqu'elles sont longues par nature, comme «où, cûuu; il 
ne peut affecter la pénultième que lorsque la dernière est brève par 
nature ; Ja quantité de position n’y fait rien : oüpa, veiyos, {07nu%, 
Rte aUAGE (gén. aüAaxoc); xxA4TpOŸ (gén. xaAabporos). 

Remarque 1. Dans les diphthongues propres, lPaccent, ainsi que l'esprit, se place 
toujours sur la seconde voyelle; et quand il se trouve avec l'esprit sur la syllabe ini- 
tiale d’un mot, l'aigu et le grave se mettent à droite de l'esprit; le circonflexe se 
place dessus de manière à le couronner ; ex. : &naË; & ÉAeyov ; «bheoc, ebpoc, alua: 
Mais dans les diphthongues impropres &, n, w, il se’ place sur la première voyelle, 
quaud l’iota, cessant d’être souscrit, a pris rang à côté de la voyelle, c.-à-d., quand 
celle-ci est une lettre majuscule : ‘Atônç. — Quand il y a diérèse, c.-à-d. séparation 
des deux voyelles de la diphthongue par le tréma, l’aigu se place entre les deux 
points et le circonflexe au-dessus : &iônc, xAntôr. | 

Remarque ». Les mots reçoivent différentes dénominations selon la place et la 
nature de leur accent ; on les appelle D 


. 


Oxytons, quand la dernière syllabe a laigu : terupeoc, xœx06, Op; 
-Paroxÿtons, quand la pénultième a l’aigu : TÜrTo ; 

Proparozytons, quand l’antépénultième a l’aigu : ävôguwrmoc, TurTôpevot ; 
Périspomènes, quand la dernière a le circonflexe : xax&ç ; | 
Propérispomènes, quand la pénultième a le circonflexe : ro&yua ; 
Barytons, quand la dernière est sans accent : xp&yuæ, &vÜpunos, TÜnTe. 


7 S 15. CuaANGEMENT ET DÉPLACEMENT DE L’ACCENT DANS LA 
FLEXION ET LA CONTRACTION. 


Effets de la flexion. 


I. Quand un mot, par l'effet de la flexion, se trouve modifié, soit 
dans la quantité de sa syllabe finale, soit dans le nombre de ses syl- 
labes, il en résulte, le plus souvent, un changement ou un déplace- 
ment de l'accent. | 


A. Quand la syllabe finale devient longue, 
le proparoxyton (mékeuoc) devient paroxyton (mohéo); 
le propérispomène (reïyoc) devient paroxyton (retyobs); 
l’oxyton (8eos) devient périspoméne (@eo), Toutefois, ce change- 
ment est limité à certains cas. Voy. $ 42, 2 a. 

B. Quand la syllabe finale devient brève, 
le parozyton dont la pénultième est longue de uature (peüyw) 
devient périspomène (peüyE). . 


os Dr RS pus Sd US Se DS LS RS té OR dr 


12 ACCENTUATION. - EFFETS DE LA CRASE, $ 16. 


C. Quand un mot s'accroît d’une syllabe au commencement, l’ac- 
. cent, en général, recule vers la syllabe initiale; ex. : gebye, Épeu- 
yov; quand la syllabe additionnelle allonge le mot par la fin, 
l'accent, au contraire, avance vers la syllabe finale : kéye, Aeyo—. 
eûa, Aey0noouedx. 
Remarque x. Nous ne donnons ici que les règles générales relatives au changement | 
de l'accent. Nous entrerons dans le détail des cas particuliers auxquels la flexion . | 


donne lieu et des exceptions que subissent les règles générales, au fur et à mesure 
que nous traiterons des diverses parties du discours. 


L Effets de la contraction. 


II. Quant aux effets de la contraction sur l'accent, voici les lois 
qui s’observent : | É | 

À. Lorsque ni l’une ni l’autre des deux syllabes à contracter n’est 
accentuée, la syllabe qui résulte de la contraction est elle-même sans 
accent, et la syllabe qui, avant la contraction, avait l'accent, le garde 
encore après la contraction; ex. : ofÂce, contraction œfÂe; ay con- 
traire, guhéet, contraction guhst; yévet, contraction yévet; au contraire, 
yevéwv, contraction yevôiv. 

B. Quand, au contraire, une des deux syllabes à contracter est 
accentuée, la syllabe qui résulte de la contraction a elle-même l’ac- 
cent; or, la syllabe contractée peut être l’antépénultième, la pénul- 
tième, ou l’ultième; dans les deux premiers cas, elle prend l’accent 
que demandent les règles générales ; ex. : | 


&yandouar —= dyardpat gtheduevog = ptoupevos 
Ésradros . — ÉcTüroc GpOdousr  — éphobar 
ÜAñeogæ  — 6)foox TUAGOVTOV = TULOVTUV. 


Dans le troisième cas, elle a l’aigu, si c’est la seconde des deux syl- 
labes contractées qui avait l’accent; le circonflexe, si c’est la première 
qui était actentnée; ex. : 
Écrauxs = Écrux AA = pot. | 
Remarque 2. Nous parlerons des exceptions que souffrent les règles ci-dessus 
énoncées, à mesure que nous traiterons des déclinaisons et conjugaisons contractes. 


T $ 16. CHANGEMENT ET DÉPLACEMENT DE L'ACCENT DANS 
L’ENCIIAÎNEMENT DU DISCOURS. 


TZ. Dans l’enchaînement du discours, les oxytons changent leur aigu 
en grave, c. à d. que l’élévation de la voix se trouve affaiblie par 
l'étroite liaison qui unit entre eux les différents mots d’une phrase, 
“et oblige à les prononcer sans intervalle marqué; mais devant un 
point, un point en haut, un point et virgule, et même devant la simple 
virgule, quand elle marque un repos réel, l’aigu reste; ex. : 6 mèv 
Küpos Énépuce vov norauôv, of dé nokéwor émépuyov, Cyrus traversa le 
fleuve, et les ennemis prirent la fuite. Comme ïl y a après motauôv {le 
“fleuve) une suspension réelle, aigu reste aigu. 
* Exception : le pronom interrogatif ris; *t; (quis? quid ?) a toujours 
laigu. À . | | 


$ 17,18. ACCENT. + ÉLISION. - PROCLITIQUES. - ENCLITIQUES. 13 
Effet de la crase sur l'accent. 


IL. Quand il y a crase.($ 9), voici la règle qui s’observe : l’accent 
du premier mot disparaît, et le mot qui résulte de la réunion des deux 
conserve l'accent du second; ex. : rà dyaûé, avec crase rave ; Toù 
opavo, avec crase Toëpavou; rh huépa, avec crase Üiuépa; T0 Ôvoux, 
avec crase voëvoux; toutefois, la voyelle longue qui résulte de la crase 
prend le circonflexe au lieu de l’aigu, d’après la règle générale {$ 15, B), 
_ quand le second mot est un disyllabe paroxyton, ayant la dernière 

brève : 70 ëmos, avec crase Toüroc; Tù 4, avec crase raXG ; <d Épyov, 
avec crase roëpyov; rù #mha, avec crase 66m he. 


à 


Effet de l’élision sur V accent. 


III. Quand il y a élision, la règle est celle-ci : l'accent de Ja voyelle 
élidée passe, toujours aigu, sur la syllabe qui précède; cependant quand 
le mot qui a subi l’élision, est une préposition ou une des particules 
GG, oÙdE, und, ou une des enclitiques (S 18) rive et roté, dans le cas 
“où, par leur position, elles restent accentuées, l'accent de la voyelle 
élidée se perd tout à fait; ex. : | | 


Accent reculé. | _ Accent perdu. 
moXNX Éralov =— w6XN Erabov rapù ÉUOD  — rap’ uoÙ 
Gervet épurés —= iv épuräc dû Éautoÿ  =— &p” Éautoù 

x 1,9 2,7 JE éye = dAN êy 

qu a. = ou yo dAÂG éyo . — AN ëyo 
Ÿ ? , 

aisy pa Ekebas — aioyp” ékebue Tivà ékeye = Tw ékeye 

Enva mouv == ÊnT fouv oùdE Eur — oùd ju. 


+ S$ 17. PROCLITIQUES (rova, sans accent). 


On appelle proclitiques quelques monosyllabes qui, dans l'enchai- 
nement du discours, se lient si étroitement, pour le sens, au mot qui 
les suit, qu’ils semblent faire corps avec lui, et perdent ainsi leur 
accent; ces monosyllabes sont au nombre de oc savoir : 


Quatre formes de l’article : 6, , of, a; 

Quatre prépositions : év, in, dans (sans mouv.); 5 Etc (autrement ëç), 
in, dans (avec mouv.}; x (autrement &), ex, de; ds (ad, vers); 

Deux comjonctions : oç (comme, afin que); et, sl; 

La négation où sous toutes ses formes (où, obx, oùx), dans le sens 
de ne-pas; mais dans le sens de 207 (opposé de var, oui), où 
quand sie termine une * phrase, elle a l'accent : : CD, oÙx. 


+ 6 18. Le 


On appelle enclitiques certains monosyilabes et disyllabes, qui, dans 
l'enchainement du discours, se lient si étroitement, par le sens, 
au mot qui les précède immédiatement, que, selon l'occurrence, ils 
perdent leur accent; ex. : gthos LES ou le rejettent sur le mot précé- 
dent, qui alors en a deux : EX, 2 MOÂÉLAIOG Tige 


: à l'accent de ce paroxyton, dans l’un ni dans 


14 RÈGLES DES ENCLITIQUES. Gra. 


Les enclitiques sont : . 

A. Les verbes sul, je suis, et pui, je dis, au présent de l'indicatif, 
à l’exception de la seconde personne du singulier : él, tu es 5 gas, tu dis. 

B. Les formes suivantes des trois pronoms personnels : 


1"° pers. 2° pers. 3° personne. 
gén. uoë, de moi ovù, detoi ob, desoi pur. aplew. 
dat, pot, à moi cot, toi of, à soi duel opuiv. 
acc. fé, mOi cé, toi #, soi. 


C. Les pronoms indéfinis x\ç, rt, à tous les cas et à tous les nombres, 
ainsi que les formes abrégées toÿ et t® pour rs et tivl (excepté drra 
pour &tiwva). Les interrogatifs correspondants sont, au contraire, tou- 
jours accentués : tie; té; tlvos; 

D. Les adverbes indéfinis : rôç, nu, Th, mob, moûl, mobEv, not, moté. 
(Les adverbes interrogatifs corres] ondants sont, au contraire, toujours 
accentués : xüç; æôte; TObev ; a 

E. Les particules suivantes : rë, vol, yé, vôv, np, 6ñv, et la particule 
inséparable 8€, soit qu’elle exprime la direction du mouvement, comme 
dans "Epe60cde , Gôuovôe, vers l’Érèbe, vers la maison; soit qu’elle ne 
serve qu’à fortifier le sens d’un mot, comme dans toodse. | 


+ S 19. RÈGLES SUR LES ENCLITIQUES. 


I. Une enclitique, monosyilabe ou disyllabe, précédée d’un oxyton, 
perd son accent, et change en aigu le grave de cet oxyton; ex. : 


Op vis et non ne rc xaOc ot ct non xakds êctl 
xaË mivss  .... xat Tivéc TOTAULOS VS s..  HOTAUÙS JÉ 
xUMOG TE  .... XuXdS TÉ TOTALOË TIVEG  . ..  MOTULOÏ TIVÉS. 


IT. Une enclitique, monosyllabe ou disyllabe, précédée d’un péri- 
spomène, perd son accent, et ne change en rien l’accent de ce péri- 
spomène; ex. : 


pÜG Te et non œûi t @uheï Tic et non œiheï tic, 
pis éoTt  .... pois &oTÉ XAhOË TLVOS ..,.. XCD TtvGc. 


Les syllabes longues dans les enclitiques sont considérées comme 
brèves, relativement à l’accent ; ainsi on accentue : oÙv tivorv, &v rtvuv, 
Hzouda Tiwwv, sans tenir compte de la finale longue. | 

FIL Une enclitique, précédée d’un paroxyton, perd son accent, si 
elle est monosyllabe, et le garde, si elle est ne PR sans rien changer 

autre cas; ex. : 
os mou et non los où piloc éotl Pot quoi 
ŒAÂOË Tu ..,. GAÀOG TUX &AÂo: ROTÉ dAÂUY rt. 

IV. Une cnclitique, monosyllabe ou disyllabe, précédée d’un pro- 
paroxyton ou d’un propérispomène, rejette son accent (toujours aigu) 
sur la dernière syllabe de ce proparoxyton ou propérispomène, qui, 
par conséquent, en a deux; ex. : | — 
&vdpowrôs ti et non dvüpwmos vie oué et non cüpati 
&vOpuwrrol rives .... dvfowmor mivéc oué Éarr .... ab éoti. | 

V. Quand plusieurs enclitiques sont de suite, la première prend 


20, 27. ENCLITIQUES ACCENTUÉES. - DIV. DES SYLL, 15 


l'accent de la seconde, la seconde celui de la troisième, et ainsi de 
suite; la dernière seule reste sans accent; | 
Ex. : et vlc Yé pol pnol more. 


+ 620. ENCLITIQUES ACCENTUÉES. 


Les enclitiques, même précédées d'un mot qui peut recevoir leur accent, le gar- 
dent dans les cas suivants: | | 
I. Le verbe eiué, quand il n’est pas simple copule, liant l'attribut au sujet,,et qu'il 


signifie exister, subsister, être réellement, garde son accent à toutes les formes de 


l'indicatif. Ex. : 6eoù elofv, des dieux sont, il y a des dieux ; oÜtws Eotiv, iken est 
ainsi, sic se res habet. Il le garde entore toutes les fois qu'il est placé en tête d'une 
proposition, même en qualité de copule; ex. : elat copot oÿüror 0 &vôpec, ils sont 
sages ces hommes. | | : | | 

La 3° pers. sing. a cela de particulier qu’elle garde encore son accerit 1° Jorsqu’elle 
est construite avec J'infinitif, dans le seus d'ééeont, il est permis, licet ; ex. : t6éiv 
Eottv, on peut voir, videre est; 2° après la négation oùx ; ex.: oùx Écrtv, ; 3° après 
une conjonction placée au commencement d’une proposition; ex. : &A\ Ecrw, el 
Éoriv, &ç Éott, xat Eott; 4° après le pronom elidé voùr’; ex. : tout’ écriv. 

Remarquez que, dans tous ces cas, Éott est accentué non pas sur la dernière syl- 
labe, mais sur la première. 

II, Énui garde son-accent à toutes les personnes de l'indicatif, quand il est séparé 
du mot qui le précède par un signe de ponctuation ; ex. : Éctiv &vñp &yabèc, omui, 
c'est un homme de cœur, je l’affirme ; *Ouwko, pnol, xätobvhoxw, je suis perdu, 
dit-il, et ie meurs. | 


III. Parmi les pronoms personnels enclitiques, cod, oof, cé, of, cplot, gardent . 


leur accent r°quand ils sont précédés d’une préposition accentuée, c.-à-d. non pro- 
clitique ; ex. :rapà coù, met cé, nos aof. | 

Remarque. Nous ne parlons pas des pronoms de la première personne, parce que, 
dans ce cas, c.-à-d. après une préposition accentuée, on se sert toujours des formes 
non enclitiques : pou, pol, Êpé; ek.: 


rap’ êuou et non rapé pou  mpèc pol et non #p6c por 
xaT'èpé et non xaTé LE nepi époÿ et non mepl pou; 


mais les prépositions proclitiques se conslruisent et s'unissent avec les formes encli- 
tiques ; ex. : Ëx pou, ÊV pot, ÊS GE, Êc (LE, ÊX GOU, ÉV Got. 

2° En général, quand les pronoms ont dans la phrase une nb particulière 
qui les met en relief, par ex. quand on oppose deux personnes l’une à l’autre ; 6 xa- 
paddoùs LÈè oof, celui qui m'a livré à toi; 

30 Les formes 06, of,.£, ne prennent l’aecent que lorsqu’elles ont la signification du 
pronom réfléchi, de soi, à soi; : 

4° Au commencement dela proposition les pronoms sont toujours accentués. 

IV. Enfin les enclitiques cessent de l’être, lorsqu’elles sont précédées d’une parti- 
cule élidée ; ex. : xaX0s à Etiv ; mais si 8è n’était point élidé, on aurait: xaAdc Gé 
GTV, 


S 21. DiviSiON DES SYLLABES. 


1. Règle fondamentale, Les syllabes se terminent par une voyelle et commencent 
par une consonne. Si donc une consonne se trouve placée entre deux voyelles, elle 
appartient à la seconde syllabe, comme dans : xo-tau-1166, 0-Vo-poœrs d-xTw, E-nTé, 
é-600pLoc. 

Exception. Un mot composé ou renfermant des syllabes empruntées à la flexion 
ou à la dérivation , se divise d’après la distinction naturelle des éléments qui le 
composent ; CX. : GUVEXPOVNOLG, CUV-EX-PÉVNOLS 3 TÜRTU, TÜT-TUW. | 


2. Règle. Lorsque la même consonne est répétée deux fois de suite, comme : ñx, 
À, 77, 66, etc., ou qu'une forte se trouve placée devant son äspirée correspon- 
dante, comme : x, xx, 70, ou encore lorsqu'une des liquides (à, 1, v, p) est suitie 


16 PONCTUATION. - PARTIES DU DISCOURS. 622-244 


d'üne consonne (excepté uv), les deux consonnes se partagent entre les deux sylla- 


bes, ex. : nün-roc, &A-doc, Tét-tw, &o-gov; Lux-n, Béx-yoc, ’At-0is; &À-yos, 


_ v-Té, Ép-yov; mais &-pvñ. 


$ 22. PONCTUATION. 


La langue grecque a trois signes de ponctuation; le point (en bas) qui a la même. 
forme, la mème valeur ct la même place que le nôtre; la virgule qui a la même 
forme la même valeur et la même place que la nôtre; le point en haut qui équi- 
vaut à nos deux'‘points ou à notre point et virgule; enfin le point et virgule qüi, avec 
Ja mème forne que le nôtre, a la valeur de notre point d'interrogation. 


Ex. : D le, ed Eelac mévrec yàp bpo}6ynaav. O mon ami, fu as bien. dit : 
car tout le monde a été de ton ävis, — Tiç tauta énoinoev; Qui a fait cela ? 


Remarque. La virgule (xéptLæ) sertencore, sous le nom de diastole ou hypodiastole, 
à distinguer, par la séparalion de leurs éléments, certains mots composés que l’on 


pourrait confondre avec d'autres, identiques pour la forme, mais différents par la si- 


gnification; comme 6, tt, ce qui, ce que, et Ütx, que, parce que; 6, te, ce qui, ceque, 
et te, quand, Mais aujourd'hui on se borne à mettre un intervalle entre les deux 


éléments : 6 T1, 6 te. 
8 23. DES PARTIES DU DISCOURS. 


Il y a en grec, comme dans toutes les langues, diverses espèces de 
mots appelées parties du discours; ce sont: | 
“x. Les substantifs, qui expriment un objet (personne ou chose), 
comme : homme, rose, maison, vertu ; | | 
2. Les adjectifs, qui expriment une qualité ou propriété, comnie : 
grand, petit, rouge, beau, laid; | 
3. Les pronoms, qui tiennent lieu d’un sujet, comme : je, tu, il, lui; 
ce, celui-ci, celui-là; mon, ton, son (c. à d. de moi, de toi, de lui ou 
d'elle) ; | 
4. Les noms de. nombre, qui expriment le nombre, l’ordre, la quan- 
tité, comme : un, deux, trois; premier, second; plusieurs, quel- 
ques-uns ; : | 
_ 5. Les verbes, qui expriment une aëêtion, comme : fleurir, veiller, 
dormir, louer, blâmer; | | 
6. Les adverbes, qui expriment des rapports de lieu, de temps, de 
manière, de moralité et de grandeur, comme : ici, hier, agréablement 


(c. à d. d’une manière agréable), peut-être, souvent, rarement; 


‘7. Les prépositions, qui expriment le rapport d'espace, de temps et 
autres relations d’un objet avec une action, comme : devant la maison, 
après le coucher du soleil; de douleur, etc. ; | 

8. Les conjonctions, qui expriment les rapports des propositions 
entre elles, comme : et, mais, parce que. | 

Outre ces huit espèces de mots, la langue grecque a encore, comme 
toutes les langues, des exclamations particulières qui expriment les 
divers sentiments dont l’âme est affectée, et qu’on appelle interjections, . 
parce qu'il est de leur nature d’être jetées brusquement au milieu du 
discours. | | | | 


: 9 , à 
6 24. ÉLÉMENTS DES MOTS. 


Tout mot se compose de deux parties bien distinctes, dont l’une 
s'appelle radical, et l'autre désinence. 2 | 


$ 25, 26. DU SUBSTANTIF. - GENRE. 17 


Le radical ne change pas; la désinence, invariable dans certaines 
espèces de mots, subit, dans les autres, diverses modifications qu’on 
appelle fexion. | 

Les mots susceptibles de fexion ou variables, sont : le substantif, 
l'adjectif, le verbe, le pronom et le nom de nombre. Les mots non 
susceptibles de flexion ou érvariables, sont : l'adverbe, la préposition, 
la conjonction et l'interjection, 

La flexion du verbe s'appelle particulièrement conjugaison; celle 
des autres mots variables s'appelle déclinaison. , 

Décliner, c'est ajouter successivement au radieal, c. à d. à la 
partie significative et à peu près invariable du mot à décliner, une 
série de désinences, exprimant, par leur variété, les divers rapports 
dont ce mot est susceptible. LU 

On comprend sous la dénomination commune de particules, les 
prépositions, les conjonctions et les adverbes dérivés des pronoms. 


CHAPITRE TROISIÈME. 


eu æ. 
T2 
+ 


$ 25. Du sussTANTIr. 


1. Le substantif sert à nommer une personne ou une chose, comme : 
homme, femme, lion; — terre, fleur; — vertu, sagesse; — armée. . 

2. Quand la personne ou la chose, exprimée par le substantif, 
existe réellement, le substantif est dit substantif concret; par exemple : 
homme, femme, lion; — terre, fleur, armée; quand la personne ou 
la chose, exprimée par le substantif, n’est qu’une action ou une pro- 
priété, n'ayant d'existence que dans l'esprit qui la personnifie ou la 
réalise, en la séparant, par abstraction, du sujet à qui elle appartient, 
le substantif est dit substantif abstrait; par ex. : vertu, sagesse. 

3. Les substantifs concrets s'appellent : 

a) Noms propres, quand ils désignent une personne ou une chose 
individuelle, et ne conviennent point à une espèce, comme : Cyrus, 
Platon, la Grèce, Athènes ; 

b) Noms communs ou appellatifs, quand ils désignent route une 
espêce ou un individu d’une espèce, comme : homme, arbre, mari, 
femme, fleur ; : 

c) Noms de matière, quand ils désignent un objet purement maté- 
riel, comme : lait, poussière, eau, or, argent, blé; 

d) Noms collectifs, quand ils désignent plusieurs personnes ou 
plusieurs choses comme un tout; ex. : humanité, cavalerie, peuple, 
troupeau, flotte, | 


6 26. GENRE DES SUBSTANTIFS. 


Il y a en grec, comme en latin, trois genres : le masculin, le fémi- 
nin et le neutre. On connaît le genre d'un substantif, en partie par 
sa signification, en partie par sa terminaison. Nous parlerons de la 
terminaison, à mesure que nous nous occuperons des différentes dé- 

2 
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clinaisons. Les règles générales que nous allons donner ne se rappor- 
tent qu’à la signification. 

Première règle. Sont du genre masculin, les noms d'hommes, le 
plupart des noms d'animaux mâles; les noms des mois, des fleuvés 
et des vents. 

Deuxième règle. Sont du genre féminin, les noms de femmes ct d'a- 
nimaux femelles ; les noms de pays et d'îles; la plupart dés noms de 
villes, d’arbres et de plantes. 

Troisième règle. Sont du genre neutre, les noms des fruits; les 
diminutifs (à l'exception des noms de femmes sous la forme dimiou- 
tive, comme # Acévriov); les noms des lettres de l’alphabet, les infi- 
nitifs, et généralement tout mot considéré comme un simple son. 

Quatrième règle. Sont du genre commun, c. à d. sont des deux 
genres (masculin et féminin) ceux d'entre les noms de personnes, qui, 
pour désigner les deux sexes, n’ont qu'une seule et même forme, 
comme 6 0eôc, le dieu, ñ 0e6ç, la déesse. : 


$ 27. NOMBRE. — CAS. - DÉGLINAISON. 


1, Nomsre. La langue greeque a trois nombres, le singulier, .e 
pluriel et le duel; le singulier exprime une seule personne ou une 
seule chose; le pluriel, plusieurs personnes ou plusieurs choses; le 
duel, deux personnes ou deux choses. | 

2. Cas. Elle a cinq cas, savoir : | 

Le nominatif, cas du sujet, répondant à la question : qui est-ce qui? 

Le génitif, cas d’origine, de provenance, répondant à la question : 
d’où ? de qui? de quoi? | | 

Le datif, cas d'attribution, répondant à la question : à qui ? à quoi? 
pour qui? | | | 
© L’accusatif, cas de direction, exprimant l’objet, le but, et répondant 
à la question : qui? quoi ? | | 

Le vocatif, cas d'appel ou d’invocation. 

Remarque, Le nominatif et le vocatif s'appellent cas directs (casus recli); les au- 
tres cas s’appellent cas obliques (casus obliqui). — Les substantifs et les adjectifs du 
genre neutre ont, à tous les nombres, trois cas semblables : savoir, le romin., l'ac- 
eus, et le vocat. Le duel n’a que deux formes, l’une pour le nom., l’ace. et le voc. ; 
l'autre pourle gén. et le dat. 

3. Ilya en grec trois manières de fléchir ou décliner les substantifs ; 
on les appelle première, deuxième, et troisième déclinaisons. 


Nora. L'article n'est, à proprement parler, qu'un pronom démonsiratif, dont 
-nous parlerous en son lieu. Mais comme il précède ordinairement les substantifs et 
les adjectifs, en voici la déclinaison. | | 


Sing. N. 6, À, T63 G. roû, tâs, voù ; D. tv, TA, 1; À. tév, vAv, té. 

Plur. N. of, af, té; G. twv p. les 3 genres; D. Toic, Toic, Toi; À. Toûc, T&G, TU 
Duel N. A. to, té, rw; G. D. toiv, totv, toiv. 

Rem. L'article n'a pas de voc.; & qui précède souv. le voe., n’est qu’une inter). 


$ 28. De L'ansecrir. 


‘1. L'adj, exprime une qualité que l'on considère comme déjà inhérente à un sub- 
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stantif, comme quand on dit : {à rose blanche; ou qu’on attribue dans le moment 
méme à ce subst., comme quand on dit: /a rose est blanche. Dans les deux cas, en 
grec comme en lat., l’adj. s'accorde avec son subst. en nombre, ea genreet en cas; ex. 
. Masc. L'homine bor, l'hornme est bon ; 6 &ya0ds &vôpunos, 6 &v8panée éortiv &yañéc. 
Fém. La bellemuse, la museest belle; à na uodox, À mood Eott xakh. 

Neut. Le beau temple, le templeest beau ; vd xadv iepôv, vè lepév dar xadôv. 

2. C'est à cause de cet accord que l’adj. a les trois genres. Cependant tous les ady. 
ont pas trois formes particulières pour les 3 genres. Beaucoup n'ont que deux dé- 
sinences, savoir : l’une pour le masc. et 1è fém., l’autre pour le neutre; ex.: 

Masc. : L'homme tranquille ; à fouyoc ävip. 
Fém. ; La femme tranquille; à fovyoc yuvf. 
” Neut.: L'animal tranquille; rd fovxov Eoov. 
.3. Il ést même plusieurs adjectifs qui n’ont qu’une désinenté unique qui sèrt or« 
dinairement pour le masc. et le fêm., rarement pour le neutre; ex.: . 
Masc. : L'homme fugitif; à gvyàs àvño. ne 
Fém. : La femme fugitive ; à Qu'yùç yuvh. | 

4, Ta déclinaison des adj. est, à très peu d’exceptions près, la même que celle des 
substautifs, Anssi traiterons-nous simultanément du subst. et de l’adj. pour ce qui 
est de la déclinaison, | É 


6 29. PREMIÈRE DÉCLINAISON. 


La première déclinaison a, au singulier, cinq désinences, trois 
féminines, deux masculines. Elle n’a, au pluriel et au duel, qu’une 
désinence commune aux noms masculins et aux noms féminins. En 
voici le tableau : EN | 


|  SINGULIER. . 
Désinences féminines. _Désinences masculines. 
Nom. & ..&ä ou .."n &s & .. M 
Gén. ns .. &s vs. OU & .. oo 
Dat. n ..« ,. +4 Œœ % ...9 
ACC, GV..,. ŒV OÙ AV .+. AV AV  ŒV  .. “y 
Voc, & ;.& ouœ .:n . à & .. n ou à 


PLURIEL. | Due. 


LL 


Désinence unique. Désinence unique. 


Nom. ai Nom. & 

Gén. Ov Gén.  æaw 

Dat. œuc £ Dat. | LV 

Acc. äs Acc. (1 

Voc. at Voc. & 
$ 30. I. NOMS FÉMININS. 


PARADIGMES. — Noms ayant n à tous les cas. 


SINCULIER. | 

justice. | honneur. “opinion. figuier. 

Nom. ñ  Gtx-n Tu You" _qux(éa)-À 
Gén. 776 dix-ns | Tu-ñ Pons oux-ÀS 
Dat. +7 Ôtx-n Tu-Ÿ) YOU-N | oux-7 
Acc. tnv Ôlx-nv | Tu-nv VON GUX-"V 


Voc. & Gtx-n FU" rouen cux-"] 
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| PLunteL,. 
Nom, af  lx-ot | rat yrou-at GuX-ai 
Gén. rüv Gix-üv | Tu-ov Yruu-0v oux-Gv 
Dat. vais Olx-oç | ru-nic Prou-ac oux-aic 
Ace, tac êlx-ac | Tu-üe Y'ou-a oux-üe 
Voc. & ôtx-at Tia qvéu-at oux-ai 

| Duez. 

N.A.V. à Ôix-& ru-G vrou-à oux-& 

G. D. vaiv Gtx-miv| Tai Y'op-av cux-aiv * 


DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 


Li 


sur Ôixn. sur tu. | sur yvoun,. sur cuxr. 
pdyn, combat  |tpogf, nourriture |xoun, village |Yñ, terre 
xôpn, chevelure |xsprf, téte xAtvn, lit yaXñ, belette 
vepéAn, nuage pri, âme Aürn, chagrin  |\covrÿ, peau de lion 
ddovn, laurier |épern, vertu GEtvn, hache  [äGelpuôn, nièce 


$ 35. Noms ayant & long à tous les cas. 


SINGULIER. 


_ombre. pars. 
Nom. # ox-& X0p-à 
Gén. Tic oxt-üc 00 
Cond rn . 4 
Dat. +7 ox-& xwp-œ 
ACC, Tv Gxt-&v 100-&V 
Voc. © oxt-& 40p-a 
PLURIEL. 
Nom. ai oxt-aut | yüp-at pv-at 
Gén. süv oxt-üv | Jwp-6iv LLv-0)v 
Dat. vraie sat-aiç YOp-utc HLV= aie 
Acc. vTùç oxt-üs | Xp-äc v-&6 
Voc. & oxt-at | xüp-ai vai 
Duer. 


N.A.V. à ox-& 40p-0 pv-& 
G. D. vaiv ox-aiv |  wp-utv Lviv 


DÉCLANEZ ET ACCENTUEZ 


sur oxt&. sur {60% sur Auépr. sur pvä. 
à L LL 5 " Le . … a. ” ee ; _ 
Owpeë, présent |}x0p&, rue piAt&, amitié Aônv&, Minerve 
rhevpü, flanc  |fBacihelx, royaume|G6o, porte | 

LA $ = = , 
Sopa, peau ropelä, voyage  |oopia, sagesse 


to, portique |adpa, souffle œitiä, cause 
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$ 32. Noms en à bref, ayant &« à | Noms en à bref, ayant n au gén. 


et au dat. 


tous les cas. 


marteau. 
ie 
gpup-äs 
cpUp-4 
cpup-Av 
opÜp-ù 


Le v 
GEUp-at 


SINGULIER. 


vérité. 
&An0-erû 
&}n0-Elac 
&Anô-Eix 
&ÀN0- Era 


_ &hñ0-erx 


muse. 
mob (4 
LOUG-n6 
HLoÛUG-N 


poÜS- dv 


oc 


PLURIEL. 


&ÀTO- Eat 


LoUG- at 


lionne. 
Aéœiv-ù 
Aeatv-nç 
Aeciv-"n 
}éarv-0v 
Aéaiv-à 


Xcatv-at 


racine. 


}Eatv-065v 
Aextv-ate 
hextv-ae 

Aéouv- ot . 


pLouG-&)v 
HoUG=urs 
LOU 
moUc-at 


&An0- ewv 
&An-etats 
dÀn0-eias 
&AN0-Etœt 

Due. 


Gpup-Wv 
cpÜp-œts 
coUp- à 
cpÜp-at 


Xeatv-& 
}eutv-œtv 


poûs-à 
HLOoUG-œLv 


aAnÔ-el& 


coup-à 
GAn0-Etœrv 


GUp-uLV 


DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 


sur cobpù. | sur &Añôet. | sur modcü. | sur Aéuw&. | sur f&x. 
neloù, essai |ebn0etù, simplicité Y\SGO,langue|0dhacoù, mer  |SdEü, gloire 
poipü, sort yrupä, ancre |neiv, faim. |uudG, lutte  |ô(La, soif 


XAciva, robe |yépup&, pont  |radAG, repos |dtlaura, régime |méçü, pied 


Observations générales sur ces désinences. 


S 33. 


Rècce 1. Le nominatif est en à, ‘qfois &, et cet « du nominatif 
passe à tous les cas, lorsque le radical auquel il s'ajoute est terminé 
par un ç, par un € ou par un t, comme dans les mots : ÿwp-&, pays; 
i0e-à, mage; copl-à, sagesse; ypsi-&, utilité; poïo-à, destinée. Les sub- 

stantifs dont le radical est ainsi terminé, sont dits substantifs en « pur. 

Quelques substantifs qui ne sont point en & pur, gardent cependant l’« du no- 
minatif, comme &a)@, cri de guerre, oxavè&\&, trébuchet, et quelques noms pro- 
pres, comme : ‘Avôpopéôx, Añôx, Dion, etc. 

Rècre 2. Le nominatif est en & (x bref), et ne passe qu’à l’accu- 
satif et au vocatif (le gén. et le dat. prenant »), quand le radical est 
terminé par Àà, v, 6, co ou sr, &, Ë ou Ÿ, comme dans éuu}-ü, yhaiv-&, 
uobo-à, Üduco-à et Odhurr-à, HE-&, dE-à, -x; joignez-y dxevO%, 
dont le radical finit par un 0. | 

RÈGLE 3. Partout ailleurs le nominatif est en n, et cet n passe à 
tous les cas du singulier. 

Remarque. Quand l'x ou la de la désinence est précédé d’un s, d’un «ou d’un o, 


il arrive dans quelques mots que les deux voyelles se contractent, savoir : éx en ñ;3 
&ä en &; ôn en ñ; le circonflexe passe alors à tous les cas. 
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S 34, 35. 
ABJECTIFS FÉMININS. | 


$ 34. Déclinez et accentuez d’après les paradigmes ci-dessus Îe 
féminin des adjectifs à trois terminaisons, savoir : 


Avec n à tous les cas du singulier : 


Sur Glxn. Sur Tu. Sur yvoun. Sur ouxñ. Sur ouxñ. 


| ef. de 62-06, n, ov,|f. de cop-6ç, ñ,1f. de paboc, n,1f. de ypÜoeoc, |. de &nA6oc, 
entier. ov, vil. 
SINGULIER, 


6v, sage. é&, eov, d'or, [ôn, 6ov, simple 


. 61 
. OÀ NS 
6À-1 
6À-NV 
&àn 


4>502 


6À-aŸ 
6)-&v 
OÀ-ae 
. 6X-aç 
19 Er À 4 


A 


Mid 


N.A.V. 6à-&. 
G. D. 6k-aiv 


; F 
Sur cxu. 


f, de dopé, & dv, | f. de oroubxios, 


honteux. 


aicyo-% 
: aloxp-às 
aioxp-à 

cisxp-dv 

ioyo-ù 


ME 


«io to=aŸ É 
aicxp-iv 
Le à ioxp-ais 
aix p-ùs 
aicxo-at 


<>D02 


aioxo-ù 
aioyp-oiv 


cop-ñ . 


cop-ñs 
cap-i 
co- fv 
cop-ñ 


on 
cop-at 
COP-WV - 


gop-ais 
009 - ŒÇ 
copat 


£ 
cop-% 


aui-"n 
pabd-nç 
gabX-9 
oavi-nv 
pxUd-" 
PLURIEL, 


paux-aŸ 
PaUA-wV 
pabd-œtc 
pabh-ae 
paux-aŸ 


| DUEL, 


qaid-& 


abR-aiv 


xpvo(EX)-A 
Xpvo-ñc 
Xpvo-ñ 
XPUO-HV 
Xpvo-h] 


Xouo-ai 
XPVS-DV 
XPUG -ai6 
XovS-&c 
XPUS-uL 


xpvs-& 
XOVa-aiv 


cop-aiy 


Sur xp. 


«ix, aiov, zélé. 


f. 


» 
_ eov, d'argent, 


Sur uvä. 


"apybpeoc, éà, 


SINGULIER. 


|. erovôai-& 


omouba as 
GToudui-œ 
onouda-àv 
orovdul-à 


éprvp(é-a}-à 
dpyup-c 
apyup-& 
dpyup-äv 
dpyvp-à 


PLURIEL, 


| apyup-cet 


aroudat- at 

GTOUÔEL-LOV 

GTOUÔML-ELE 

GToudat-Gc 
_ cmoudxi-at 


Due, 


_crovdat-à 
cTrouÔœL-œLv 


dpyvp-üv 
| pyup-ais 
dpyvp- äç 
apyyp-ai 


dpyvp-à 
ee 


&rA(O-n)-1 
ans 
&xÀ-1 
PA 
dr" 


&r-cù 
ax) -Èv 
ax -aic 
anÀ-&c 
&Tch-aù 


an )-ù 
€ = 4 
621900 TATPE 


Sur fpépu. - 


f. d’éxpos, à, ov, 


extrême. 


dxp-& 
dxp-uc 
dx xp-@ 
äxp-av 


dxp-à 


dxp-et 
Œxp-wY 


|: dxpais 


Gxp- 06 
éxprai 


dxp-à 
axp-œv 
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6 36. à bref avec « à tous les cas. — à bref avec n au génitif et au datif. 


Sur cpüpa. Sur poûca. Sur kéaiva. | Sur Odlasou. 


F. de yauxvc, £a »%,|[f. de näc, näca, |f, de Léa, ave, f. deyapies, eco, 
doux. räv, tout. | av, noir. ev, gracieux. 
| | SINGULIER. 
N, yhux lt | nüo-k pédatv-à xapi-cocù 
G. yAvx-eius TG -Nc me>œiv-n XAP-ÉTONS 
D. Yavx-eia TAG | pelaivn YXOt-É ON 
A, yhux-eiäv rüc-êv LÉ) œv-Év Xapt-Ecoax 
V. yhux-eiù | Onac-ä péhav-x xapt-ecoù 
PLURIEL. 


N. yaux-eto | näo-at | pédarv-aY xapi-ecoaY 
G. YAvreiwv TAG-Y ._ gehatv-wv XAQL-ETTEV 
D. ÿux-etate Hs LE XQEV-oLc Xapt-écoas 
A. Vux-elic | nac-dc . ge>aiv-ac XApt-ÉTO RG 
V, yaux-stat rat péhauv-aŸ xapl-cooat 


N.A.V. yhux-ei@ ra-À pehatv-x xup1-É00% 
G, D, yavr-elauv näg-aiv [ pelalv-ouv XAPL-ÉCOaNV 


6 37. DÉCLINEZ ENCORE ET ACCENTUEZ : 


-sur Ôixn, 
Le féminin des participes en oc, %, ov5 
Ces participes sont ; 
Le part. prés. pass. et moy., comme Admevos, Avouévn, Audwevov. 
Le part, futur passif, comme Avônodmevos, Auônoopévn, Auônadmevo. 
Le part, parf. pass. et moy., comme Àshuévocs, AeAuuévn, eu vov. 
Le part. futur moyen, comme Avoduevos, Aucouévn, Auoduevov. 
Le part. aor. 1 moyen, comme Avoduevos, Aucauévn, Ausäuevov. 
Le part. fut. ant. moy., comme AsAvoduevos, Aevoopévn, Àshuaduevov, 
Sur cœoûpa, 
Le féminin des participes en we, via, dc. 
Ces participes sont : | 
Le part. parf. 1 actif, comme deAuxwe, Aekuxuid, Aekuxôs. 
Le part, parf. 2, comme nepnvex, nepnvuiä, mepnvés (de puive). 
| Sur Xéatve, | 
Le féminin des participes en wv, oucæ, ov; aç, aou, av; 
Ces participes sont : 


Le participe présent actif, comme Àwv, \douoæ, Adav. 
Le participe futur actif, comme }owv, Aüoouoa, Aüoov. 
Le participe aoriste 1 actif, comme Aôous, A6ouou, Aouv. 
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Sur poÿce, 
Le féminin des participes en v, oÙca, dv; el, eîoæ, év; Üc, Uou, uv. 
Ces participes sont : 


Le participe aoriste 2 actif, comme Turuv, Turoüca, Turiv. 

Le part. aor. 2 act. (forme en pu), comme Ôü, Oüox, Ov. 

Le part. prés. act. (forme en pt), comme Getxvue, Serxvüox, Gsuxvüv. 

Le part. prés. act, des verbes contractes, comme puüv, oudoüca, 
OU — Tiubv, Tux, Tuuov — Onhdv, ÊnAtiox, nAoüv. 

Le participe aor. 1 pass., comme Aubele, Aubeïca, Aubev. 

Le participe aor. 2 pass., comme vumele, rureica, vumév, de tÜnru. 


$ 38. II. NOMS MASCULINS. 


Les noms masculins font le génitif en ou; ceux en «ç gardent l’œ 
à tous les autres cas; ceux en n gardent l’n au dat. et à l’acc. singulier ; 
le vocatif des noms en ng est en &, 1° dans tous ceux en +nç; ex. : 
rokdrns, voc. roËdrä; rpoprirne, voc. mpopñrä; 2° dans tous les noms 
en ns composés d’un substantif et d’un verbe, comme ÿeouérpnc, voc. 
YEWULÉTPA; pLUPOTWAN, VOC. pupor&Aä; 3° dans les noms de peuple en 
nc, comme Iléponc (Perse de nation), voc. Ilépot. — Tous les autres 
ont le voc. eu n, comme ITépons (Persés, rom d’hommc\, voc. Ilépon. 

Les désinences du pluriel sont les mêmes que pour les noms féminins. 


Remarque 1. Plusieurs noms masculins en «ç ont auegénitif la terminaison do- 


rienne «; ce sont : 


naTpxAolas . 7, Bén. TaTpadoËX 
unromolac parrieite gén. patpalolæ, 


épvBobñpac, oëseleur,  gèn. épviBobñpa. 
Joïignez-y plusieurs noms propres, come ZÜMuc, Sylla, gén. Z6)«; et les noms 
en üc, c. à d. en éxç, par contraction &ç, comme Bopfäc, gèn. Bof, Borée. 


6 39. PARADIGMES. — Désinence "rc : 


SINGULIER. 


citoyen. bavard. juge. 
ROÀLT-NC &OohESy-nç GixxaT-he 
TodS-oU &dohécy-ou StxaxGT-OÙ 
ToÀT-N &COhETY-N txaot-7 
modr-nv |. dôokéoy-nv dtxXGT-HV 
TOXiT-X &00hETY-Nn BtxaoT-à 
PLURIEL, 
moÂitT-at |  &ôokéëcy-at SxaoT-at 
ToAT-V 40e Sy -60v dtxxoT-HV 
TohT-œe GÔOhÉS Yu Otxaot-uic 
To) T-G6 &dohÉTYy-ac GtxaoT-Hc 
noXiT-ai &dohEoy-at Stxouot-at 
_ DUEL. 


= | | L 
rohT-à AOohEGY-ù GixxoT- 
roT-uv &ÔohEY-œtv dtxaoT-aiv 
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DECLINEZ ET ACCENTUEZ 


sur noËENE sur-&dokécyns. sur Gixaorns. 
npesbbrnc, vieillard povapyns, monarque  |noumtñs, poëte 
TELVET AG artisan &yvptnç, charlatan uafnrnc, disciple 
xuOspvñtns, pilote &ootns, laboureur Üroxptths, comédien 
cTpaTuoTns, soldat ën6Grne, passager copioris, sophiste 
$ 4o. __ Désinence «ç, gén. ov, quelquefois &, 


 SINGULIER. 


jeune homme. oiseleur, 
Nom.  veavi-üc épvtdolnp-äs 
Gén.  veavi-ov 8pv10061p-& 
Dat.  veavi-æ 8pvt0oûrp-œ 
Acc. vEavi-&v | épvtOobip-av 
Voc:  veuvi-& épvdobrp-& 
PLURIEL, 


Nom.  veuvi-at 8pvt800%p-at 
Gén.  veavt-wy épvdoënp-6iv 
Dat. VEQVI-Œg 8pv6o0 pate 
ACC. : vexvi-äç épvilobro-äc 
Voc,  veuvi-at épvt0o07p-at 


point de pluriel. 


DUEL. 


veavi-& 8pvubobp-à& 
veavi-cœty Épvt0obnp-œtv 


DECLINEZ ET ACCENTUEZ 


sur veaviag sur pvubobrpac sur Bobi. 


povlas, solitaire ’Avvlôucs, Annibal Nouuüs, Numa 
raulas, questeur Zac, Sylla | 
Avôpéa, André Ya, Hylas 


Remarque 2. Déclinez ainsi sur nokitns et veavius les adjectifs à terminaison uni- 
que en nç ou en &ç, comme #06kovrñs, volontaire ; moviac, solitaire, 


S4r. QUANTITÉ ET ACCENTUATION DE LA PREMIÈRE DÉCLINAISON, 
Quantité. 


1. La désinence « du nominatif est bréve dans tous les noms qui 
ont nç au génitif ; elle est Zongue dans tous ceux dont le génitif est en 
ac; ex. : TreË&, oxt%, copia, maudel, ypel&, xpotû, né, Muepa, Afèa, 
&haÀG, etc.; ilen est de même de la désinence féminine des adjectifs; 
ex. : éheudépa, dixala. | 


36 _ PRBMIÈAE DÉCLIN. - QUANTIPÉ.-ACCENTUATION,  S 42, 
Exceptions. 


Ont l’« du nomin. bref, malgré le génitif en «ç, les terminaisons : 


a) œ&, dans les mots disyllabes et dans quelques noms de lieu po- 

lysyllabes, comme ‘Tori, Ihërar. 

b) et, dans les mots trisyllabes et polysyllabes, comme : &\0e1œ, 

© Miôax, Baothstà (reine), YVhuxeïä, à l’exception des mots formés 
de verbes en edw, comme Busihela&, royauté, ôouhelä, esclavage 

(de Baorksüw douhebw) ; | | 
c) &, dans les noms de personne féminins en vpux, comme déxtptä, 

joueuse de flite; dans ceux en via, comme puit, mouche, tetu- 

qui, part. parf. fém. de térrw, le nom de nombre uiä, une, et 
enfin dans quelques mots poétiques ; 

d) ox, dans les trisyllabes et polysyllabes, comme eüvoit, dvotü; 

x pä, dans ceux dont la pénultième est une diphthongue {excepté 
av), un à long ou suivi de deux ÿf qui le rendent long, comme : 
neïp&, méympé, YÉpupä, cpUpä, IIUP6G. I] n’y a d'exception à cette 
règle que pour étatpä, radalorp&, At0oà, Daldpa, xoX\ pa. 

2. L'x, au vocatif, est toujours bref dans les noms en #ç, toujours 
long dans les noms en us : mokirä, de nokitnc; vexvi&, de veavlac. Dans 
les noms féminins en à et en &, la quantité du vocatif se règle sur celle 
du nominatif. : - 

3. «, au duel, est toujours long : mouca, de podaü. 

4. av, à l’accusatif, se règle sur le nominatif : pobo&, acc. moboüv; 
on acc. opäv. 

. «ç est long à tous les cas : räç rpanétas (de rpanet) ; 6 veuviäs, 
robs veaviäs, The oixiüs, Tùs oixlac. 


6 42. Accentuation, 


1. L'accent reste, aux cas obliques, sur la syllabe accentuée du 
nominatif, toutes les fois que les règles générales de l’accentuation le 
permettent. ; ; 


Exceptions : 


a) Le vocatif de Seomdrnc recule l’accent sur la troisième syllabe : 
déorota. | 

b) Le génitif pluriel a toujours, dans la première déclinaison, l’ac- 
cent circonflexe sur wv, quel que soit l’accent du nominatif : eat- 
vov, de Aéoiva; veuviüiv, de veuviac. — Il faut excepter de cette 
règle 1° les quatre substantifs suivants : ypñorns, prophète, don, 
anchuis, Yyhoôvne, oie sauvage, évnalu, vents étésiens, qu’on accen- 
tue : ypAoTwv, épéuwv , yhoüvwyv, Etnotuv. 2° Les adj. en oc, n, ou &, 
ov, qui, au gén. pl., accentuent le fém. comme le masc. 


2. La quantité de la syllabe finale étant changée par la flexion, ce 
changement de quantité amène dans l’accentualion les changements 
suivants : | nr : 

a) Les oxytons deviennent périspomènes, c. à d. changent leur aigu 
en circonflexe au génitif et au datif des trois nombres. Voy. la décli- 
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naison de rw4. (Cette règle s'applique aussi à la deuxième déclinaison. 
Voy. la déclinaison de 6266.) A 
b) Les parozxytons, dont la pénultième est brève, restent paroxytons 
à tous les cas, excepté au génitif pluriel, qui reçoit le circonflexe, 
d'après la règle générale (voy. la décl. de dixn); ceux dont la pénul- 
tième ést longue deviennent périspomènes partout où la dernière est 
brève (voy. la déclinaison de yvoun). | | 
c) Les proparozytons deviennent parozyions partout où la dernière, 
brève au nominatif, devient longue par la flexion (v. la décl. Aéaiva). 
d) Les périspomènes deviennent paroxytons partout où la dernière, 
brève au nominatif, devient longue par la flexion (v. la décl. moüoa). 


S 43. SECONDE DÉCLINAISON. 


La seconde déclinaison a deux désinences : oç et ov; la première, 
commune aux noms masculins et féminins, la seconde, particulière 
aux noms neutres. Il n’y a d’exceptions que pour les noms de femme 

sous la forme diminutive en ov, comme à DAuxéptov, Glycérion, c. à d. 
petite Glycere, | | 
TABLEAU DES DÉSINENCES. 


SINGULIER, 
| _Désinences contractes. 
masc. etfem. neutre. masc. et fém. neutre. 
Nom. 0€ Ov wç + oV 
Gén.  ov ou w o 
Acc. ov ov wow “Ov 
Voc. 0$ OU € ov w ‘ UV 
PLURIEL. 
Nom. où ä 1 + | © 
Gén. wy &V &V | y 
Dat. otç ot6 ws | gs 
Acc. : où & | 7: & | t 
Voc. of œ | & () 
oo | _ DUEL. 
N. A Vo pou les 3 cr Le our les t is genres. 
G. D. ow P & | wv ŸP FOIS $ bi 
$ 44. PARADIGMES. — Noms. MASCULINS. 
SINGULIER. | | 
discours. | Dieu, messager. peuple. 
Nom. ô  Àdy-06 6s-0c L dyyeh-o6 duos 
Gén. #oÿ Àdÿ-ou 0e-0ÿ &yyéÀ-ou dnp—ou 
Dat. r$ Xdy-w |: 0e-5 | GyyÉd-0 Sp 
2 Hair 
Acc. Tov À0Y-0v Ôs-ov GyyeA-ov | u-ov 


Voc. & Xdy-e | 0e-d dyyek-e due 


28 SECONDE DÉCLINAISON, = SUBSTANTIFS. 645. 
PLURIEL. 
Nom. of Xdy-ot |: 6e-0f &yyeh-ot Ôru-0t 
Gén. Ttüv Àdy-wv |  0e-0v dyyéÀ-owv Ôrte- tv 
Dat. vo Àdy-oi |  Os-oic dyyé- ot dnu-ots 
Acc. vos Àdy-ous Ôe-oûc dyyÉÀ-ouc ÔAu-ous 
Voc. &  Àôy-ot 0e-0* dyyeh-0t Ôru-0t 
DUEL, 
N.A.V. +ù À0y-w 0e-65 &yyéd-w np 0) 
G. D. voïv Àdy-otv |  Ge-oiv &yy£À-otv Snpe-ov 


DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 


sur ed. sur &yyeXos. sur Ôfpoc. 


sur Àdyos. 
norauds, fleuve |nôkeuoçs, guerre  |nhoütoc, richesse 
pôudc, nombre |xéproc, seigneur  |vixoc, maison 
6p0audc, œil  |dvôpwnos, homme |xfros, jardin 


&pynydc, chef  läveuos, vent otvos, vin 


rôvos, travail 
XPOvOS, temps 


vouos, loi 
T0%06, lieu 


$ 45. 


Noms YÉMININS. 


SINGULIER. 


Nom. à 
Gén. rc 
Dat. 7 
Acc. ThV 
Voc. % 


Nom. 
Gén. rov 
Dat. ais 
Acc. Tùc 
Voc. & 


N.A.V. và 


êle 
vho-0c 
vÂG-oU 
VAS 
V70—0V 
Vno—E 


vno=0t 
VAS v 
vñootç 
vAG-oUc 
vno-0t 


VAS) 


G. D. raiv véc-otv 


vigne. 

&urteh-0c 
apré) -ou 
GrÉÀ-1 
dure}-0v 


duune)-E 


PLURIEL. 


duure)-0t 
auTréÀ-wv 
&uTEÀ-0tc 
&LTÉÀ-oUc 
&ureh-0t 


DUEL, 


auré-w 
GuTÉÀ-OV 


poutre. 
d0x-6c 
doXx—0Ù 
d0Xx—0 
d0x-0v 
Sox-E 


5ox-0? 
00x60 
dox—ots 
Sox—ouc 
0x0" 


Sox-0 
dox-otv 


baguette. 
ba6-06 
b468-ov 
b400-0) 
ba6d-ov 
a6S-e 


ba60-0t 
b46S-wv 
6&60-ots 
ba6Û-ouc 
ba6d-0t 


É&OË-L) 
ba0d-ouwv 


DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 


sur vñ00c. sur duredos. sur doxôe, sur f&600s. 
Ynpoc, bulletin |Balavoc, sand  lonoôdc, cendre  |mAivBoc, plinthe 
Bo, motte de ter-|Bxoavoc, pierre detou- drpurôs, sentier BtO)oc, livre 
oÙuoc, fé frelÉkapnc, biche che|696ç, route æapÜëvos, vierge 


äuabos, sable Anvé, pressoir  |vôcos, maladie 
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$ 46. | Nous NEUTRES. 


SINGULIER. 


présent. | ouvrage. symbole. 

Nom. 0 düip-ov épy-0v . üméol-ov 

Gén. 7où &op-ou épy-ov :cuu65À-ou 

Dut. *ü Gp - épy-® |  ouu6oi-w 

Acc. Td Gtp—ov Éoy-0v | aüpréoh-ov 

Voc. &  Oüp-0v py-0v cüu6o}-0v 
PLURIEL. 


Nom. rà dp- épy-à côu6oÀ-x 

Gén. ro Gap Épy-wv cuu6dÀ-wv 

Dat. vois dwp-ouç épy-otc cuu66À-o16 

Acc. Tù Oop-ù épy-ù copéo-à 

Voc. © 69-à Épy-& cuu60À-& 
DUEL. 


N.A.V. rù “düpu | Épy-w cup66À-% 
G.D. roiv Swp-otv Épy-0wv cu69À-01v 


” DÉcLiNEZ ET ACCENTUEZ 


sur &pov. sur épyoy, sur oüm60)ov. sur Ruyév. 
uhov, pomme |EAov, bois épyavoy, instrument mrepôv, “aile 
_Cüov, animal Gévôpov, arbre mpé6aroy, brebis gupov, rasoir 
deirvov, souper foèov, rose TrpÉSwTov, visage éprevoy, reptule 
dyyetov, vase  [Bw6Aov, livre  |pLaptÜptov, témoignage|o@ugôv, talon 
$ 47. | ADJECTIFS. 


Les adjectifs en oc, CA ov, ceux en 06, &, Ov, ceux en 0ç, 06, Ov, suivent exac- 
tement pour leurs terminaisons en oç et en ov la déclinaison dont nous venons d'of- 
frir les paradigmes. 


PARADIGMES. -— Adjectifs en 06, n, ov, 
Masculin. 


SINGULIER, 
beau. _ cher. | vil. humain. 
N. xa-66 | -pià-0c œaüx-06 &vOpoTiv-05 
G. xaxh-où gék-ou paÿi-ou &vôpwriv-ou 
D, xa-w piÀ-w ab -w &vBpuTiv-w 
À. xœ-0v pix-ov au-0v &vOp@v-0v 
V. xœré | otre _ paÿi-e àvOpurv-ov 
PLURIEL. 
N. xaù-0Ÿ péa-oŸ paux-ot àavépurtv-0Ÿ 
G. xaù-wv pé-wv aÜX-wv &vbpwniv-wv 
D. xad-otc pé-otc œabÀ-ot6 avOpwmiv-ots 
A. xad-oùç | qüou pau-ouç &vôpwriv-ous 


V. xa-0f pü-oŸ œuux-0Y &vOpwntv-uY 


V. xaù-& 
D, xœÀ-otv 


SECONDE DÉCLINAISON. - ADIRCTIFS. 


pû-0 
pl-otv 


DUEL. 


aux -u) 
oau)-otv 


$ 48. 


” &vôporiv-w 


&vBpwrtv-ov 


HaÀ-OV 
xaÀ-oÙ 
XX 
XaÀ-OY 
xaÀ=0v 


4> 502 


p 
4@)-b 
xaÀ-CV 
. AxaÀ-Qtc 
va-à 
. xak-X 


oz 


4>D 


. XAÀ-0 
. XaÀ-o1v 


gtà-0v 
pA-ou 
pl-w 
piÀ-ov 
plA-0v 


où-ù 
piè-wy 
Qt)-otç 
œià-b 
où à 


gtÀ-0 
pÜ-otv 


Neutre. 


SINGULIER. 


œaur-ov 
pavÀ-ou 
pauÀ-0w 
œuX-0v 
œaÜÀ-0y 
PLURIEL, 
qaur-à 
pabi-twv 
EaVÀ-otc 
paur-ù 
par-ù 
DUEL, 
œab}-0) 
pau-otv 


DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 


Sur 


aväpértvos, ov, 


Le masculin et le neutre des participes passifs et moyens 
en ôpuevos, comme ÀVéUEVOS, n, 0v, 


0, OV. 


$ 48. 


saint. 
. ŒYt-06 
&yt-ov 
dyi-t 


[1 


4>502 


&yt-E 


p2 


+ AYI-LOY 
&yi-ouc 
. ytrouc 
&yt-0Ÿ 


455 


ŒYt-0v . 


&yr-oŸ 


en Üncépevos, comme Av-Bnoéuevos, n, ov, 


àavÜpwrty-0v 
&vÜpuriv-ov 
avÜporiv-w 
avÜpwrtv-0v 
avOpurtv-ov 


&veportv-à 
&vOpwriv-wy 
avOpwniv-otc 
àvÜpwniv-x 
&vOowrtv-x 


&vOpuwréy-10 
avOpuwriv-oty 


en côpevos, comme Àv-oôpeves et XEXVOÜREVOS, n, Ov, 
en capLEvos, comme ÀV-CAULEVOG, N, Ov. 


Sur @fhoc, ov, 


Adjectifs en 0ç, a, ov. 


Masculin. 


SINGULIER, 
ancien. peu nombreux. 
rakut-66 Taûp-06 
ralat-oÙ TaÜp=OU 
Tahœt=E) TAÛP-L) 
TAAUL-ÔV TAUP-OY 
TadQÉ HaÜp-E 

PLURIEL, 
ruat-0Ÿ radp-ot 
TaÀat-ÉV TAŸP-LV 
TOÂQ=OUS, | TAUp-0t6 
Trahœt-OÛS TAUP-OUS 
rakœt-vf ravp-0Ÿ 


Le mase. et le neut. des participes parf. passifs en -Lévos, comme Asv-uévos, 


extréme. 
dx p-06 
axp-eu 
ax p-p 
axp-0Y 
dxp-6 


axp-0Ÿ 
&RQ-UV 
ANÇ-OL6 
dxp-our à 
Axp=0Y 
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DUEL. . 


N.A.V. &yl-w | race | HAL CET) 
G. D. &yi-otv Ï TXAG!-OLV Faûp-otv 


dxp=otv 


Neutre. 


SINGULIER, 


Takat-ÜV TaUp-Ov 
Tahœt-0Ù TaUp-0V 
FAQ TAÛP-W 
Taœt-0v Ta p-0Y 
raat-0v FaÜp-0v 


PLURIEL. 


ÿ à 
TON = raë-pù 
Ta hœ-ÉV TAUpP-WYV 
TaÀEt-OLc TaUp-ou6 
Y æ V 
RO} t- Travp-ù 
. madat-& ravp-ù 


Trad“ TA -W 
TAÂKLeOUV TAUP-OLV 


$ 49. Adjectifs à deux terminaisons 206, OS, OV. 
SINGULIER. 
masc. et fém. neulre, 
N. x6opt-06, sage. KOGUL:OV 
G. xooi-ou xooui-ou 
D. xoouiw XOGU 
A. xOop-ov XOOLLL-OV 
V. xéout-e XOGLLL-0V 
| PLURIEL, 
N. xéou-0Ÿ x0opL-È 
G. xooui-wv XOCHLE-CV 
D. xoopui-otc 4OGUÉ-OLG 
A. xoopi-ous xOopLt-ù 
V. xéop-oŸ xéopL-Ù 
| | DUEL. 
N. A. V. xoopi-w x004L{-0 
G. D. xooui-otv XOGU-OtV 


—— 


Remarques sur les noms et les adjectifs. 


_+. Le vocatif des mots en oç se termine ordinairement en & ; ex. : X6y-e, vñoe, 
xai-é, x0œue. Quelquefois il est semblable au nomiriatif, ex. : 0e6ç, voc. 0e6ç; quel- 
quefois il a concurremment les deux terminaisons, ex. : loc, voc. & pile et & 
pioc. | | 

a. Acceituation, L'accent reste, aux cas obliques, sur la syllabe accentuée du 
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nominatif, toutes les fois que la quantité de la syllabe finale le permet; il n'y a 
d'exception que pour àdek96c, frère, dont le vocatif s'accentue 4ôepe. — La desi- 
nence ot du pluriel est brève par rapport à l'accent comme la désinence aŸ dans la 
première déclinaison. Le changement de l’accent se fait d’après les mêmes règles que 
dans la premiére déclinaison; seulement, au gén. plur., l'accent, au lieu d'affecter con- 
stamment la dernière syllabe, reste à la même place qu'au nomin. V. les paradigmes. 


$ 50. DÉCLINAISON CONTRACTE, == SUBSTANTIFS. 


Un petit nombre de substantifs, ayant un o ou un € avant la dési- 
nence, subissent d'ordinaire la contraction. Cette contraction se fait 


de la manière suivante : 


SINGULIER. 


navisation. circumnavigation. 
N. 6  +À0-0s ThoÙ: TepimAo-0ç  MeplrAoUS 
G. vToù mA0-ov mAOŸ TEPUTAO-OUÙ  MEPITAOU | 
D. rù TÀ0-0) L2 US) REPITA-W  EpiTAW | 
A. Tov wÀG-0v rhOÛv REPITÀI-OV  HEPITAOUV | 
V. Oo  TAd-E R0Ù nepiTho-E HE pITAOU 
PLURIEL. 
N. où rAo-ot TO REpIT}O—0t REPITAO! 
G. Toy 7rÀ0-wv TÀGV REP ÀG-WV REPÜTAWV 
D. vois mAd-oÛ moi TEPITAG-O16  MEPÉTAO 
A.  Toùç TÀAG-OUG Troc REpLTA—-oU  mepiThoUG 
V,. w&  xAd-ot roi repir}o-04 epirho: 
| DUEL. | 
NA.V.7Tù rAd-10 rÀo RepirÀd-W  Kep{rhe 
G.D. voiv xÀd-otv Rhoiv TEPUTÀ O0 REpir how 


SINGULIER, 


o$. corbeille. 
N. vo êcTé-ov éstobv XÉVE—OV xavouv 
G, vToù dcré-ou ôctoù xavé-ou x2voÙ 
D. ro ôoté-w êgTé) XUVÉ-L) xavid 
A. To  Ôoté-ov ésToüv LAVE-OV xavoÜv 
V. &  ôoté-ov 8crov HAVE-Ov XavoUv 
PLURIEL. 
N. à Ôoté-a êorä xdvEe-0 xavi 
G. rvoiv Ôcté-wy Éctuwy XAVÉ=OV Xavoiv 
D. voic Ooté-ouc écToïic XAVÉ—OLC XAVOLE 
À, tù Ôoté-a êoTä XÉVE—-@ xavê 
V. wù  ôoté-a ôata XAVE-@ xavê 


DUEL, 


A É r 
N.A.V. tu Ôcte-t ÉoTt XAVE—O) xave 
G. D. voiv ésté-otv ôctoiv |“ XAVÉ-OLV XavOiv 


$ 51. SECONDE DÉCLINAISON — ADJECT. CONTRAGT, EN G06. . 33 


DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 


sur mÀd0c. sur méplrhooe. | sur âoréov et xdveov. 
véos, esprit | Iexpl000ç, 2 Pirithoüs | Iln'ya pas d’autres 
bdoe, ! torrent | ILév600s, Panthoiüs substantifs. 


4v006, duvet | 
| Sbr. : ADJECTIFS. 


Les mêmes règles de contraction s appliquent aux adjectifs de cette 
déclinaison, qui se trouvent dans le même cas que les substantifs des 
re. ci-dessus. Ces adjectifs sont :. | 


® Les adjectifs HP en 606, 6, 00v, comme éndoe, ñ, où, 
imp ; | | 


2° Les adjectifs à deux terminaisons en 00, pour le masc. et le 
fém., oov pour le neutre, comme eüvous, eüvouv, bienveillant, les- 
quels ne diffèrent des noms contractes 4e par leur-plur. neutre 
en o®%, sans contraction ; ; 


30. Les adjectifs de matière, comme ypÜeos, d or, dpyÜpeos, d'argent, 
mroppÜpEOS, de pourpre, dont la désinentce féminine éx se contracte 
en & et non en ñ, toutes les fois qu’elle est précédée d’une voyelle 
ou d'un p; voyez, pour le féminin de ces adjectifs, les para- 
digmes féminins de la première AéchRAons S3%, 35. 


5 Adjectifs multiplicatifs, 


PARADIGMES. 
Masculin : doç-oùc. | Neutre : dov-oùv. . 

| SINGULIER. | 
Nom. GrÀd-0e mode | GmÀG-0V  GxhoÙv 
Gén.  äGnxAd-ou är où GTÀG-oOU ‘©  GTAOÙ 
Dat.  &xd-w. arkE _ GmÂd-w rh 
Acc. GmAG-0v émhoëv |  äxkd-ov &rdoüv 

: | 
Voc.  dGrkd-0c émhode &TÀG-0V Gr hoÛv 
nn  PLURIEL, | 

Nom. därÀô-0t c&mot |  Grdè-« _ “ärXä 
Gén.  Grh-wV &rAGv aTÀ0-0V amv 

, } + : es 
Dat. dxAo-ouç. drhoïc _ &mÀ0-0o16 drAOs 

Le , ; : 
Acc. Gmho-ouc  &GmAoÿe Gr 0-0 ar À& 
Voc.  GxAd-0t amv _ TAN Gr 
| DUEL, : 

N.A.V Eré-w CAS | &rid-w érXS 
G. D. &Th6-otv arAoiv &rÀ0-o1v &xhoiv | 


3 


SRCONDE DÉCLIN. — ADS. 


conNTRACT. 662,53, 56. 


$ 52. 2° Adjectifs à deux terminaisons. 


Masc. et fém. : 006—OUG. 


SINGULIER, 


masc. et fém. 


Nom. 
Gen. 
Dat. 
ACC: 
Voc. 


Nom. 
Gen. 
Dat. 
Acc. 
Voc. 


N.A.V. 
© G. D. 


eÜvo-0c 
eüvo-ou 
Evo 
elvo-0v 
eÜvo—0c 


EÙUvO—O! 
EUVO-WwV 
# 
eÜvo-otg 
eUvO—OUE 

eüvo—ot 


EÜVO—(D 
ed vd—otv 


eÜvouc 
eüvou 
eùv 
ebvouv 
edvauc 


PLÜRIEL. 
Euvot 
EdvwY 
eüvots 
eüyouç 
ebyOL 


EÜvw 
£UvoLv 


Neutre : oov-ouv. 


neutre. 
sÜvouv 
eüvou 
even 
ebvouy 
eÜvo UY 


edvo—ov 
sdvo-ou 
Ed VO (y 
eüvosov 
eùve-0? 


tüvoa sans contraction 
edvo-wy eÜvtov 
EUvO—Quc eÜvoic 
eùvoa 

eUvon 


EUvUu) 
EUvOlY | 


edVO-0) 
Ed vO—otv 


$ 53. 3° Adjectifs de matière. 


Neutre : eov, où. 


Masculin : £06, où. 


SINGULIER. 


XPÔGE-06 XpvoUs XPÜSE-ov Xpuooëv 
Gén. xpuTé-ou … Xpvooù XpuGÉ- ou Levooù 
Dat. XPUGÉ-W xpucp XPUGÉ- XPUSÉ 
ACC. XPÔSE-0v XPUSOÛV - XpUSE-ov XpUGoUv | 
É Voc LPÜTE- 06 XPUOOÙE APÔTE-0V LPUGOUV l 


PLURIEL. 


| xpÜss-ot Xpusot XpÔcE-x Xpuoa 
_ Gén. KPUGÉ-v -  xpusv | XPUOË-WV | Xpuouiv 
| xpusÉ-ou Xpuaots XpUGÉ-o16 puaots 
Acc | XpuSé-ous XpUGOUS | XpUTE-a xpuoû 
Voc. xPÜSE-o1 -XpuGoi XpÜTE-a xpvo& 


| Xpvoû 


Xpusoiv | 


_ L’accentuation de ces divers adjectifs offre plusieurs faits remar- 
Noble en ce qu’ils sont contraires-aux règles générales données au 
11, 2; énumérons ces exceptions : 


XPUGÉ E—(0 
XEUGÉ-01V 


xpusé 0 


XPUGÉ-OUw 


_— 


$ 54. Accentuation. 


655,56. | SECONDE DÉGLIN, =— NOMS ATTIQUES. 35 


° Les duels, comme LUN évsêu, s'accentuent À, art, et non 
Dà, Gti; 

° Les noms composés et les noms propres polysyllabés cünser- 
ee l'aigu sur la pénultième, à même où 1l devrait, en vertu de la 
contraction, affecter la dernière syllabe et devenir circonflexe : : Hept- 
“TXO-0v, ebvo-w s’accentuent meplrho, edvw, et non meptm où, sûvo ; 

3° Par une irrégularité inverse, dans les neutres paroxytons et 
dans. les adjectifs en 206; x, sov, l'accent, après la contraction, passe 
| sur la syllabe contractée, lorsqu'il devrait s’arrêter sur la seconde : 
“XAVEOV, xavobv, et non XAVOUV; YPÜGEOG, xpuG as, et non XPÜGOUS ; | XPÜSEP, 
xpuoouy, et non ypboouv; etc. ; 

4° Une irrégularité analogue 4 lièu pour les substantifs eh sde, qui, 
ayant l'accent sur la dernière sÿllabe, ne devraient point avoir le cir 
conflexe sur la contraction; cependant aéhpudede, petit-fils, s accentue 
_ GôeAprdaUs. 


où SECONDE DÉGLINAISON ATTIQUE. 


Plusieurs mots (substantifs et adjectifs) ont la términaison wc pour. 
le masculin et le féminin, wv pour le neutre, au lieu de oç et ov; et cet 
w reste à tous les cas à la place des voyelles et des diphthongues de 
la déclinaison ordinaire; là où la forme régulière est ® ou ot, cet « 
prend liota souscrit; ainsi les désinences ov, €, « deviennent &) 3 QG OV, 
ouç deviennent w6, uv, wc; ot, oùs, oùv deviennent &, 6, &v; 4, & €E wv 
restent seuls sans altération. Le vocatif, dans cette déclinaison, ést 
toujours semblable au nominatif. 


$ 56. PARADIGMES DES SUBSTANTIFS. 


SINCULIER. 
nmasc. | Jém. neutr.. 
Nom. EG X&} 006 T 4 dvOyÉ-wv 
Gén. Ù Àe-0 | 746 xéh-w ToÙ dvwye-u 
Dat. 0h Àe-6 Ée _ T0  vOyE-@ 
ACC,  ‘+t0v Àe-wv E x} —wv | dvOYE-wV 
Voc. &  Às-0c … XHÀ 06 | AVOYE-wvV 
* PLURIEL, | 


n 


Nom. Àe-8 | X&À-0 Ü Otù  évoye-w 
Gén. ° rüv dv | Gv xdl-wv  Tüv  dvoye-wv 
: Dat, vois Àe-djs oi 16 xxh-wc. ; AU YE-W 
Acc. Tos Âe-ws À ru x} TE AVUYE-W 


Voc. w Àc-0 U.  Xéh-p. 


ro Àe-& TX  XxdÀ-0 
toiv Àe-üv qaiv Xadh-wv 


36 SECONDE DÉGLIN. — ADJ. AFTIQUES. $ 57, 58, 59, Go. 
$ 57. PARADIGMES DES ADJECTIFS. 
SINGULIER, PLURIEL, 
: m. et f. neut. m. et f. neut, 
N. 6, ñ Ths-ws xd Ue-wv Pe-0 The-0w 
G. .  {ke-w Te-w De-uv e-wv 
D. PAe-u De-w e-oc fhe-wç 
‘| À. Îe-œv Dis Pe-wc Îe-w 
d V. e-wc De-wv TAe-00 The-w 
DUEL. 
m. et f. neüt. 
N. A. VY. Ls-0 leo 
G. D.  s-uwv De-owv 


pr 


Remarque. Quelques mots masculins et féminins rejettent le v à l'accus. singulier ; 
par ex. : 6 Aaywc, le lièvre, acc. sing. tèv Aaywv ou Aayw ; © ’est l'ordinaire pour à 
É&G, Paur. ore, À GAWGÇ, aire, à Kéwg, Céos, à Kowc, Cos, à *ABwc, PAthos, L Tévws, 
. Téos'; et pour les adjectifs &yñpwc, ne vieillit pas, éninAcwc, plein, Ünépxpewe, 
perdu de dettes. 


$ 58. Accentuation. 
Les proparoxytons gardent l’aigu sur l’antépénultième, à tous les cas 
et à tous les nombres, les deux syllabes de la désinence eux et swv ne 


comptant que pour une; il faut observer encore que les oxytons en 
w gardent l’aigu au génitif singulier : Àewç, gén. Act, | 


$ 59. TROISIÈME DÉCLINAISON. 


La troisième déclinaison renferme des noms masculins, féminins et 
neutres; elle a les désinences suivantes : 


SINGULIER, PLURIEL, DUEL 
masc. et fém. neut, masc.et fém. nent. 
N. «s — EC Œ € 
GG «x 0€ PV ev. ouv 
D, D à t ot(v) »  ot(v) ouv 
À. vou — GTA & 8. 
: V. ordin. comme le nomin. | °ë& (3 € 


Ces désinences s ‘ajoutent au radical invariable du mot; ex. + @e, 
gén. Onp-d6, dat. Onp-t, etc. 

Comme le génitif a toujours une syllabe de plus que le nominatif, 
on à donné à cette déclinaison le nom de déclinaison imparisyllabique. 
Remarques sur ces désinences. 


S 60. 


1. Souvent le radical pur a été altéré au nominatif des‘noms ma-— 


61. TROISIÈME DÉCL. —- REM. SUR LES DÉSIN. — GENRE, ETC. 37 


sculins et féminins. Pour le retrouver, il suffit de retrancher du gé- 
nitif la terminaison os; ex : x0puË, corbeau, gén. xôpax-06; xdpax est le 
véritable radical. 

2. Lesnoms neutres fournissent, au nominatif, le véritable radical. 
Toutefois, les lois d'euphonie qui président à la formation des mots 
eñ grec; ne permettent pas qu'un mot finisse par ô, T 6. Lorsqu'une 
de ces muettes termine leur radical, elle est, ou rejetée, ou remplacée 
au nominatif par un oc; ex. :, 


Radical : mexgpt nom. TÉTEp}, poivre, gén. memépt-06 OU E€-06; 
— GET NOM. cûua, Corps, gén. GHHLATOS; 
— TEpaT nom. tépuç, prodige, gén. véparoc. ‘ 


3. L’accusatif a la forme env dans les mots masculins et féminins 
en 1 et us, auç et ous, dont le radical se termine par t, vu, au et ou; ex. : 


Radical : rot nom. modt-c, acc. rékt-v 


—  vau VaU-6 . vaÙ-v 
—  Borpu Botpu-c Borpu-v 
—— fou  Boë-r Bou-v 


Il a la forme en ë, quand le radical est terminé par une consonne; 
ex. : Rad. : oAe6, nom. ghé} (pke6-<), acc. pAé6-ü; Rad. : xopux, nom. 
x0paë (xdpax-<), acc. xépax-à; Rad. : aura, nom. laurdç, acc. Aautab-d. 

te les polysyllabes barytons dont le radical est terminé par 
Ô, 7, 0 , prennent en prose, à l’a ceusaif, la forme en v au lieu de la 
forme en &; ex. : Rad. : eptô, nom. épis, acc. épuwv; Rad. : xapir, nom. 
Xäpts, acc. xépuw; Rad. : xopu, nom. xopus, acc. xopuv. 

4. Le vocatif est toujours semblable on au nominatif, ou au ra- 
dical. Voyez les paradigmes. 

5. Sur le v euphonique du dat. plur., voyez le Ë 10, a 


6 61. GENRE, QUANTITÉ, ACCENTUATION DE LA TROISIÈME 
DÉCLINAISON. 


I. Genre. Pour connaître le genre des noms de la troisième dé- 
clinaison, le meilleur maître, c’est l'usage. On peut toutefois remar- 
quer les règles suivantes : 


A. Sont du masculin les substantifs 


en av (gén. avoc) : 6 maiav, matvos, chant de victoire. 

en uv : à môcouv, m66ouvos, tour. 

en «ç (gén. avros) : :  yÜyas, Yiyavros, géant. 

en euc : Ô Baothede, roi. 

en nv : ê HAv, mois (excepté à pré, tes, 6, À &dñv, glande. 

en tp : 6 gÜeip, pou (excepté à yep, main). 

en up : ô Haprup, témoin (excepté +0 nbp, le feu). 

en ous : 6 é0oûc, dent (excepté rù oùc, l'oreille). 

en wv : 6 «iv, éternité (plusieurs féminins, quelques communs). 

en np : 6 «iônp, éther (plusieurs féminins et neutres). | 
en wp (gén. opos) : 6 Énrwp, orateur (plusieurs neutres : üôwp, 

EADop, wo, etc.). | 
en ns (gén. nroc) : 6 dus, esclave (plusieurs féminins). 


38 . TROISIÈME BÉGLIN. — QUANTITÉ. — ACGBNTUATION. $ Gr 


en we (gén, wros) : 6 Spwc, amour (un neutre : © où, wmidre ; 
| un féminin : ÿ dos, le don). | 
en Ÿ : 6 yü4, vautour (féminins : $ xahaüpob, xaruk, Auiaik, éu, 
dy, phéY, xépvubs communs : Ôk, xdp@iç, et plusieurs noms 
d'animaux : êyuc, xôpts, etc.) 
B. Sont du féminin les substantifs 
en äç (gén. dôos) : à Aura, lampe. 
‘en auç : À vabÇ, Vaisseau. 
en 1v6 : À ÉAULVG, Ver. | ° 
en uv : à Tipuvc, Tirynthe. 
en & : À ñxo, l'écho. | 
en wç (gén. oÙc) : à aidwe, {a pudeur. 
en 6tnc : À Rsbcigrne, da solidité. 
en utnç : À Tayuris, la vitesse. 
en eu : ÿ xheic, la clef (excepté 6 xtek, le peigne). 
en tç : À tôt, ville (plusieurs masculins). 
en tv : ñ 4xtiv, rayon. 
en uç : à xôpuc, le casque (plusieurs masculins : Bôrpus, uüe, véxuc, 
Gtayus, nn{us, etc.) | 
en wv {gén. ovos) : à sAdwv, F’hirondelle (mascul. : &xpuv, essieu ; 
xavwov, cordeau ; 6, h xlwv, colonne. | 
Ceux en Ë sont, en nombre à peu près égal, les uns masculins, 
les autres féminins. | | 


C. Sont du neutre tous les substantifs 


en « : vd rpäyuæ, chose, 

en n : Tù xaon, éte. 

en op : Tù &op, épée. | | 

en wo (gén. wpos ou atos) : 70 bôwp, eau. 

en 0ç : TÙ TEYOS, MU. 

en t: ro méh, miel. | 

en u : vo %otu, /a ville. | 

en ap : vù déleap, kamegon (excepté & hé, éiourneau 3 à Bu, 
Fépouse). | | L | | | 

en aç (gén. avoç, «og et eoc) : rù xépuc, corne (excepté 6 À&c, pierre. 

et enfin les contractes en np : 70 xña (xéuo), cœur. nu 

_ IL. Quanriré. Les mots dont le nominatif se termine en «ë, té, vë, 

. «b, ub, ub, w et vu, ont, aux cas obliques, la pénultième brève ou 

longue, selon que la voyelle de ces terminaisons est brève ou longue 

par nature; ex. : 6 Op&Ë, cuirasse, gén. Owpäxoc; À Bt, le roseau, gén. 

Btr06 ; À éxric, le rayon, gén. éxrivos; mais 6 BGAGE, mofte de terre, gén. 

Bohüxos; à Ehrie, L espérance, gén. Ein tdoc. | | 


IT. Accenruariox. A) L'accent reste sur la syllabe arcentuée du 
nominatif, toutes les fois que la quäntité de la syllahe finale le permet; 
ex. : To rpüyux, chose, gén. sing. moéyuato , mais gén. pl. rozypätuv; 
6, ñ xEk dv, hirondelle, gén. yshwdôvos. Les exceptions particulières 
sont données à la suite des paradigmes. — B) Les monosyllabes ont, 
au gén. et au dat. de tous les nombres ; l'accent sur la finale, savoir : 


S62.  maorstème nÉÇrIN. — moëv, aiuv, “EXXyv. 3q 


_aigu, quand elle est brève; circonflexe, quand elle est longue; ex. : 
Op, béte féroce, gén. Onpés, dat. Ongt; gén. pl. Onpüv, dat. 6npot; duel, 
gén. et dat. fnpoiv. | | 
_ Exceptiors. Les substantifs monosyllabes suivants sont paroxy- 
tons au génitif pluriel et au datif duél : 


. gén. plur. gén. et dat. duel. 

ñ d&e, la torche S40mv | Ga douv | 
6 dus, l'esclave ENTTATAN dou 

ñ dos, le chacal LT | … Gwocv 

rù oùc, l'oreille GTOV &Tot : 

6, ñ mais, l'enfant _maidv … malgorv 

5, À Tps, Troyen,enne  Towwv Toworv 

ñ qu, brandon  p6dmv pHôotv 

ro oùc, {a lumiere | pÉTuy DUITOLV 


Remarquez encore l'adjectif r&, fout, régulier au singulier; gén. 
ravtéc, dat. ravi; irrégulier au pluriel : gén. névruv, dat. rüot(v). 
Même observation pour 6 Ilév, Par, gén. Ilav&, dat. pl. roi Häcw. 


6 62. A. Noms qui, au gén., ont une consonne avant la désinence ox, 
oc. à. d. dont le radical finit par une consonne. 


I. Le nominatif, dans ces noms, présente le radical pur, à moins 
que la consonne finale ne soit un + précédé d'un v ou d’un p; auxquels 
cas lé +, d’après la règle exposée au $ 11,7, disparaît au nomin., mais 
pour reparaître aux cas obliques; ainsi, les radicaux Æevopüivr et Séuapre 
“perdent le + au nominatif; ils le reprennent aux autres cas, de sorte 
que les désinences de cas s’y ajoutent purement et simplement. 


PARADIGMES. | T 
SINGULIER. 
chant de yictotre.| éternité. | Xénophon. Grec. 
Nom. 6 raiüv 6 œiwv 6 Æevopüv 6 “EXnv | 
Gén.  Tatäv-0ç aitiv-06 EEvODOVT-N6 ENnv-0c 
Dat.  ratäv- _æœiév-t Sevopüivt-t EXnv-t 
Acc.  Tutv-a œicv-œ Sevopévr-à TEXAnV-& 
Voc.  Tatüv œitov Eevopbv SEX | 
 PLURIEL. 
Nom.  ratv-sc œiov—ec DEVOpOVT-E6 EXANV-Ec 
Gén. -raüv-uv | aiwv-wv | Æevoouvr-uv |  EXv-wv 
Dat. muü-civ)*|] aiüi-ai(v) * | Æevogii-ai(v) “|  “EXX-o1(v) * 
Acc.  Tratäv-us œiwv-dc | MevopoivT-d "EXMnv-às 
Vog.  Tatäv-ec aiov-ec Æesvoptur-es | EAAnv-ec 
; | * DUEL, | 
N.A.V,. raüv-e œiOV—E Sevopovr-E EXV-E 
G. D. rardv-otv œicy—otv EVOPOVT-aUv EX vV-o1v 


* Au lieu de xœuüv-ot, aiwv-ot, Sevopvt-ot, “Env-ct; voy. sur ce retranche- 
ment de v et de vr le & 11,6, 7. : | 


40 TROISIÈME DÉCLIN. VÉxtao, Av, momuév, Bulpuv. 6 63. 
| SINGULIER. 
nectar. mois. élourneau. 
Nom. vù véxrap 6 pv 6 ap 
Gén. VÉXTHP—06 unv—06 dap-0ç 
Dat. véprap-t pnv-* Vag-t 
Acc. VÉXTUP Av-a Väp-x 
Voc. VÉXTAP Av Yao 
| PLURIEL. à 
Nom VÉXTUP-0 UMV-Ec Wao-ec 
Gén. VEXTA PLV env-6v Vao-6v 
Dat. VÉXTAG-O\-V un-oi(v) * Vap-oti 
Acc. VÉXTAp-@ uAv-uc Vao-àc 
Voc. VÉXTUD-& MAV—EG Wap-ec 
DUEL, 
N. A. V. VÉXTOP—E UNv-E Pipe 
G. D. VEXTO—OLV Len v-0iv Yap -oiv 


Remarque 1. Les trois mots en wv (gén. wvoç): Ax6kwv, Apollon, Tlocedwv, 
Neptune, à &wv, l'aire, peuvent, à l'accus., rejeter le v et contracter o& en w; 
Anrôodw, Ilocedw, &w. Les trois substantifs AT6A&Y, Iosedwv et cwtho, sau- 


-_ petr, abrégent au voc. la voyelle longue du nomin. : & *Axodov, Héveidoy, cùtep. 
, S À ; p 


Rem, 2. Les noms neutres de cette classe se terminent tous par p (ap, op, wp, 


vp); to ado (g. nÜpôc), feu, a l’u long au nomin. contre la règle exposée au 6 60, 2. 


$ 63. IT. Au nom. des noms de cette classe, la voyelle brève {e, o), 
qui termine le radical, se change en la longue correspondante {», w). 
Les radicaux terminés par vr rejettent le r, d’après la règle exposée 


au $ 60, 2; ex. : Xuwv au lieu de Aéwvr. 


PARADIGMES. 
. SINGULIER, 
berger divinité lion léther 
N. énomuñv ô dalpov Ê ÉWY 6 aiüp 
G. notpév-06 OœéLOV-06 Àéovt-06 œi0ép-0c 
D. moév-Ÿ OattLov-Y RéovT-Ÿ aibép-Ÿ 
A. noumév-x | daiLov-x Réovr-ù aidép-x 
V. ‘rotuAv | Oœtuov "ÀÉOY ai0np 
‘ PLUTIEL, ; 
CN. momuév-es | Oaipov-ec AÉOVT-EG | œ0ép-ec 
G. nomév-wv | Dartév-wv À 6VT-wV aiép-wv 
D. momé-ot(v)"| Gaipo-su(v)* | Aéou-o(v)* | œiBép-o1(v) 
A. momuév-aç |’ ôatuov-àc AéovT-Ëc aifép-uc 
V. momumév-es À Oaiuov-es - | AéovT-ec ai0ép-Ec 
- | DUEL. | 
N.A.N, momuéve | Gafuov-s. |] Xéovt-s ai0ép-e 
G. D. . AEOVT-O1V 


TOULÉV-OtY | ÜapL6v-otv 


œidép-otv. 


* Au lieu de unv-of foutév-0t, Balpoy-o1, RéOVT-01, 


f 


orateur 
Ê ATP 
| 6ñTop-0ç 
Éntop-Ÿ 
ÉnTop-ù 
pñTop 


ÉTOp-Ec 

_ PnTÉp-wY 
ÉATOp-cU(v) 
ÉATOp-ac 
ÉTOp-Ec 


fATOp-E. 
ÉnTOp-oLy 


< 


$G4. TROISIÈME DÉCLIN, — ADJECTIFS : GpÜnv; E0Oæipuov. hi 


Remarque x. Les substantifs (mais non les adjectifs), oxytons de cette classe con- 
servent au vocatif la voyelle allongée du nominatif (n, w); ex. : & motuñv, & aiünp. 
Il ya une exception pour Sup, Éeau-frère, qui fait au voc. 8&cp, forme doublement 
irrégulière, puisque, contrairement à la règle fondamentale du $ 33, IIL, «, elle re- 
tire l’accent sur la pénultième ; cette irrégularité  d'accentuation se retrouve dans 
les noms propres Auptov et Ayapéuvov; voc ’AuLptov, AYapLEnvoy. 


Remarque 2. Le substantifñ yelo, main, g. yepôs, etc., fait au dat. plur. et duel 
xepol(v), epoiv, au lieu de yerpoi(v), xespotv. | 
Remarque 3. Les noms suivants en wv, g. ovos, rejettent à certains cas le v et 
souffrent la contraction : À elxwv, image, g. elxôvos, et eixoÜc, dat. eixôve, acc. ei- 
xôva et Eire; acc. pl. eixévac et eixouc (accentuation irrégulière qu'il faut remar- 
. quer); à änôov, rossignol, g. anô6vos et änôoûc, dat, &ndot ; ñ xeMdwv, hirondelle, 
g. xEM006vo, dat. yeMdoi. | 


6 64. AnsecTirs. 


Déclinez sur les paradigmes ci-dessus les adjectifs en nv, ev, comme 
&pônv, mdle, Épuxvynv, allier; répnv, ewa, ev, tendre {pour le masc. et 
le neutre); les deux adjectifs à terminaison unique en wp, comme 
érétup, duirup; ceux à deux terminaisons en wv, ov; et les compa- 
ratifs en wy, ov; ou Twy, 1ov. 

Le neutre de ces adjectifs ne diffère du masc. que par la brève du 
nominatif : &gbev, ebdæmov; l’x du pluriel; et la ressemblance des 
trois cas (nom., acc., voc.), qui caractérise le neutre à toutes les 
déclinaisons. 


PARADIGMES. 


SINGULIER. 
mâle. : heureux. 
m. et f. neut. m.etf.  neut, 

Nom. épénv Gpbev . Eboalpev  ebdausov 

Gén.  dpbiv-os  débev-oc edOæ{ov-06 ebdatLOV-06 

Dat. dphey-{ &phev VOA LOVE E0O& LOVE 

Acc,  àfpev-à dpfev | eddaiuov-à ebdæuuov 

Voc.  dé6nv &pbev EdOXULOV _ sdamov 

ÿ | PLURIEL. . | 

Nom. äpfev-ec &phev-x |  eddaimov-ec EdORLOV-E 

Gén.  dppév-wv  Gpbév-wv | ebdamov-wv  ebdaov-wv 

Dat. Gpbs-cifv)  &bbe-ci(v) eddæiuo-ou(v)  ebdziuo-0t(v) 

Acc.  dôfev-ds &pbev-a eÜdaitLov-dc e00aiLoy-ù 

Voc.  ägphev-ec GpbeEv-a eddaiuov-es - ebdaiuov-à 
LE DUEL. | 
JN-A-V.  Gfev-s appev-e ebdatuov-E ebdaiuov-E 

G.D.  dppév-ow  dphév-oiw | eüdamov-otv  ebdæmov-ov 


{ 


4a TROISTÈME DÉCLIN. — COMPARB. : Elu, &xOtuv. 6 6b 


SINGULIER. , 
| plus grand, plus odieux. 
Il m. et f. neut. m, et f. neut. 
| Nom ‘ pelGev peicov : ET LV Ext toy 
| Gén.  pst£ov-ac paftov-06 éxÉCov-as é Ex av-ac 
Dat.  paeitov-i petov-t | &x0tov-t LOTO : 
ÉCov-à ÉpÔtov-& | 
| Acc. : ee +) meïbov (ie SpOtov 
“Voc.  pueïtov petov Ex Otov ÉyOtov 
._ PEURIEL: 
fuellov-ee  peitov-ù 7e 2xbtov-à 
Fos retgous peitw ) Ex OU éx tu 
Gén.  pelôv-wv  petov-wv ÉXOLOV-ev EEOV-wv 
Dat. peito-au(v) petto-ov{v) &x0to-ot(v) &x 000 u(v) 
| pretCov-üc ee) 2 NE Cr 
Acc. sis d paf éxôtav-&s AR 
mstQov-ec tLetÇov-& NT CE ÉxOtou-à 
ve (ms | ee D LS (ie :) 
| DUEL. 
N.A.V. eee pellov-e | éxOtov-e TO EE 
G.D. peiôv-ow  petov-owv OO -oLv y OtOv-ov 


Remarque 1. On voit que les comparatifs en wv et {wv peuvent, à l'acc. sing, et 
au nom., acc. et voc. plur., rejeter le v et se contracter. 

Remar que 2. Les adjectifs en wp, à terminaison unique, commune au masc. et 
au fém., se déclinent exactement sur fATOp. 


SUBSTANFEES SENOQFÉS. 


$. 65. On décline encore, d'après les paradigmes ci-dessus, les sub- 
stantifs suivants en np : 6 rurñp, le pére ; À une, la mére ; À Ouydrnp, 
la fille; À Yaotrp, l'estomac; ñ Anunrne, Cérés; et ävrp, homme. Seu- 
lement, au gén. et dat. sing., et au dat. plur., ils rejettent ls; mais, 
à ce dernier cas, pour adoucir ce qu'aurait de trop dur la rencontre 
immédiate de vp avec la désinence ct, ils ntercalent un ä. Le mot dvrp 
(Rac. dvep ) rejette l’e à tous les cas et à tous les nombres, excepté au 
voc. sing., mais entre le v et le p, il intercale un & que la prononcia- 
tion appelle naturellement. 

Outre ces différences de flexion, ces mots offrent encore quelques 
particularités d’accentuation que nous devons signaler. 

1. ‘Aväp et Tarif, OXYLONS AU nominatif, devraient avoir le vocatif 
semblable au nominatif; mais, comme $ako » ils abrégent la voyelle et 
retirent l'accent sur la pénultième dvep, TÜTED. 


2. ‘Avip, pAtnp, Yaothp, n “ayant plus, après la syncope de Pe, que 


deux syllabes au génitif, sont censés n’en avoir qu’une au nomin., ct, 
pour cette raison, sont. assimilés aux monosyilabes de cette déclin. 7 
et accentués de même : évôpde, dvôpi, ardpi, : spas marods, matoi ; 
YaTTOOS, YaoTEL. 


EEE 


de 


66.  rnors. DÉCLIN, = SUBST. SYNCOPÉS : RaTAp; — phËL. XX 


3. Guyarnp, sans avoir la même analogie avec les monosyilabes, 
rend, commé eux, au gén. et au dat. sing., l'accent sur la dernière, 
le nomin. est paroxyton, le voc. proparoxyton. 

4. Tousles substantifs, à l'exception de Anuñrnp, qui n’a point de 
lur., prennent au dat. plur. l'accent sur l& intercalaire, qui rem- . 
place l’e supprimé. Joignez y éorip, (g. &otépos) qui, régulier à tous 
‘les autres cas, fait au dat. pl. &opaot. . 

_ 5. Anufrnp a cela de particulier qu’il retire l'accent le plus loin 
possible à tous les cas, excepté-à l’accus. Anuntépa. : 

Ajoutez à ces substantifs syncopés le mat APHN, mouton, dont le 
nomin. inusité se remplace par 6, % éuvoc, et qui se décline exactement 
comme dvp : gén. &pvôc, dat. épvl , acc. äpva. pl. &pvec, gén. épväiv, dat. 
dpväsw(v), acc. dovac. | | 


Nora. Plusieurs de ces substantifs se trouvent chez les poëtes sous des farmes qui 
s'écartent de celles que nous donnons ici, Par ex. on trouve AÂuntpa p. Anuntépa, 
PÜyatpes, Ovyarpwv avec syncope; et, en revanche, matépos, OUyatépos, sans la 
syncope. 


SINGULIER, 


| 6, père | mère flle |, Cérès | 6, homme 
N. marie Amp Buyérne Anpatap | &vñp 
Vendtep “| pftep | 66Yarep | Afuntep GVEp 
__ G.7matp-66 unTp-6ç Ovyatp-66 Âfunte-os &v-0-p-66 
D.natp-i | untp+ - Ovyarp-{ AunTp-t &v-0-p4 
| A.ruTép-œ pntép-&« | Ovyatép-x | Anunrépx - | &v-3-p-u 
| | PLURIRL | | 
U  N.rorép-sc UnTÉp-Ec Ogyartéo-sc  [pointdepluriell &v-5-p-eç 
V.natép-ec UNTÉp-Ec fuyarép-es | àv-ô-p-ec 
G.natép-wv | pntép-wv Ovyatép-ov | &v-0-p-@v 
D.ratp-d-ot{v)} untp-œot{v) | Guyarp:à-ot äv-8-p-&-dt 
A.natép-as | unTép-uc Ouyarép-ac |. AV-0-p-ac 
| DUEL. . 
N.A.V.ratép-e UnTÉp-E Ouyatéo-e | | ‘dv-G-p-e 
&v-0-p-0iv 


G.D.natép-oiw | pntép-otv Évyatép-owv 


Re AT ra 1 : es errnte Ve 


$. 66. Nôms dont le radical est terminé par6,7r,®,y, yy: x, x et 
qui, au nominatif, ont un 4 ou un Ë, résultant de la combinaison de 
ces muettes aveg le ç, signe du genre, qui vient s’y ajouter. 


SINGULIER. 
veine. tourbillon. | plancher. | flamme. 
Nom. ÿ ph 6, ñ Agthay |'â naTAt ñ & 
Voc.  pléb Axild  xaraip CUS 
_ Gén.  phs6-de Aiküm-06 |. xerAip-oc |  œhoy-de 
Dat. okc6-( AatkGT-t XUTAA DL phoy-{ 


Acc.  oé6-x Aaikär-e | xarihio-e |  pAdy-a 


h4 TROIS. DÉCLIN. — AGpuYé xopat, Que, $ 67. 


PLURIEL, | 
Nom.  phéG-ec Aalkän-es |  xarnAïp-ec pAGy-es | 
Voc.  lé6-ec Aalkdm-Eec xaThALp-Ec pÂOYy-ES 
Gén. phe6-üiv AoutXET-0v Xa TNA LP UV pAoy-üv 
Dat. a At r xaTn AUDE po 
Acc. pAEO-a Aathar-uc xaTA pus pAÏY-as 

| DUEL. | | 
N.A.V.  œAé6-Ee Aa lkëT-E xaT APE pAGY-E 
G. D.  ækc6-oiv Auukän-ouw |  xaætnAtp-otv @Aoy—0iv 
| | | 
| SINGULIER. 
gosier. corbeau. miette. 
Nom. 6 Aapuyé | 6 xôprë ñ VE 
Voc. AtpuyE xOpaË {E 
Gén. Adpuyy-0s XOPAX-06 t{-06 
Dat. Adpuyy-t XOpux-! txt 
Acc: AGpuyy-u | XOpax-@ D'un 
| | | PLURIEL. 
Nom. Adouyy=ec xOpux=Ec Dan 
Voc. Apuyy-ec xOpOUX—Ec TL -E6 
_ Gén  Axpuyy-wv | XOpÉX-Wv dy-cv 
Dat. Atpuyër xopagt É 
Acc. Adpuyy-0s | XOPAXRG its 
| DUEL. ne 
N.V.A.  Adouyy-e XOPUX—E dip-e 
G. D. Aapuyy-otv XOPAX—OLV guy-otv 
DécLinez 
sur phéy. sur pÂ6ë. sur XôpaË. . 

à xépveb, eau pour laver| 6 dpruë, caille 6 œuÀGE, gardien | 

les mains 6 pLaorté, fouet # adXGE, sillon 

6 dpauÿ, arabe — _— 

sur Aaikaÿ. sur Adouyk. sur QE. 
ô b, vautour EL cépryË, Pâte À TTÛE, pli 
à &Y, voir à vopuryé, dre 6 dvub, ongle 


$ 67. ADJECTIFS. 


Déclinez encore, d’après les mêmes paradigmes, les adjectifs à dé- 
sinence unique pour le masc. et le fem., qui sont terminés en & et en 
Y, comme 6, À &praë, gén. &pruyoc, ravisseur; 6,à AA, gén. AAtxoc, 
de même dge ; bd, à pot, gén. povôyxos, solipède; 6, À aiyiuÿ, gén. 
æiyiAuroc, élevé, PR 


$ 69. 


TROIS. DÉCLIN. — ÀaUTGS ; HAEUS — dpvis, vas. 45 


6° 68. Noms dont le radical est terminé par 6, +, xr, 0, v6. Sur l'ac- 
cusatif en v ou en « y VOY. $ 60, 3. 


SINGULIER, 


4" 


lampe. grâce. habit. casque. 
Nom. ñ laura | f XGpus ñ Éoûns XOPUG 
Voc.  Aapras |: XGpus éc0ns . x6pus 
Gén. Aaurad-06 | AApuT-06 éa0nt-06 | xopub-06 
Dat.  Aounad-t XP tt éc0T-t xopub-1 
Acc. . Aaurdd-x Xap tv éc0nt-0 xpuv 
| | PLURIEL. 
Nom.  aurad-ec XSpUT-E6 | | Éodnr-ec xOpub-es 
Voc.  Aaumadec Xapue-ec ÉodñT-es xopub-e 
Gén.  }xurad-wv Xepfr-euv | Éo6rT-tov X0pÜ0-v 
! Dat..  Axuma-ot Xapt-0t é00-01 xdpu-01 
Acc. AauTrad-ue HAoU-uc , 800 NT-x6 xOpu0-uc 
DUEL. 
N.V.A.  }aunad-e xdprr-e éo0nt-E xdpu0-e 
G. D.  Axurad-ow XADÉT-OLWV ÉcOfT-oLv _ xopu6-ov 
SINGULIER. | 
| oiseau. roi. ver. sueur. 
Nom. 6, à Gpvts ÿ dvaë ñ ÉApive | tôpos 
_Voc. épvts dvaë TT DPTSTS 
Gén. Spvt0-06 dvaxt-06 EXuuwv0 -06 tSpoir-06 
Dat. Gpvt0 AVEXT-1 EAuuvô-e __ Wowr-t 
Acc. êpvuv  dvaxt-« EApuvO x | Lpôir-x 
PLURIEL._ 
Nom. épvtô-ec dvaxT-Es SAV —Ec tOpoir-ec 
Voc. dpvih-ec AVUXT-EC EXpVO—E tdpior-es 
Gén. 8pvt-wv AVAXT-LV EVE -wv 10007-wv 
Dat. dpvt-ot dvaër | EAuT-01 (0p@-o 
| Acc. ôpvtf-uc &YaXT- 06 ÉAUVO- GG Âpoir-aç 
_. DUEL. 
N.V.A. dpvtô—e dvaxT-E EApuve 1pü TE | 
G. D. dpvtä-owv |  dvéxt-otv EAutvO-otv iôpwr-owv |E-.. 
- . & 
Remarque x. Le mot Roc (6, À) ge meudôc, enfant, fait au voc. LESC CV” 
UE à ve : a : 
DéczINez F PRE LEO à N HO La” 
S 
sur ÀauTréc. sur xépus. “ L* es sue | ne. de 
# pavés, bacchante |. point de substantif. 


d su iseae 


. 


3 


46  TAOtS. DÉGL.— ADI. EN 16,86) 6) 606, U6 — cpu, yévu. 669,70. 


_ sur devts. sur dvak. | sur ÉApuve. sur écôns. 
ñ épris, cordeau |ñ vuë, nuit hnetpive, natte | vedtns, jeunesse 


- $ 69. ADJECTIFS. | 
_Déclinez encore, d’après les paradigmes ci-dessus , 1° les adjectifs 
à 2 désinences en «ç,L, gén. 1006 ou troç; 2° ceux à désinence unique 
(pour le masc. et le fém.), en xç, gén. ado; en nc, gén. nroc; en wx, 
gén. wvos; en Ü, gén. U0oç ; 3° enfin les adj. fém. en «6, et'en «ç, gén. 
1006 et &Üo6, | 


s 


masc. et f. neut. | 
EUXapIs, Ebyapt gén. sdapiros p. les 3 genres, gracieux. 
" évahue, &vahxt, gén. dvakxtdoç p. les 3 genres, ldche. 


_ ‘ {œuyés, (pointdeneutre) gén. quyddoc, fugitif. 
à. LéPTÉ» a gén. dpyAroc, blanc. 
* ]éyvés, (point deneutre) gén. &yvütos, inconnu. 
vén\üs, (point deneutre) gén. vefAüôoc, nouveau venu. 
2 Adjectifs féminins. 
devopac, g. Go , couverte d'arbres. 
3 dpouac, g. «006, coureuse. 
"| Oobpue, sr. 1006, impétaeuse. 
natpls, g. (dos, natale. 
$ 70. Noms neutres appartenant à la même classe que celle des . 
paradigmes ci-dessus. Les radicaux de ces noms neutres se terminent 
par + précédé d’une voyelle ou d’un x. Mais les lois de Feuphonie ne 
souffrant ni + ni xt à la fin d’un mot, ces consonnes disparaissent au 
noininatif; ou bien le rest remplacé par 6. Dans les radicaux yovar et 
dopat, l’x qui reste, après la suppression du +, se change en v (ydvu, 
Sdpu), sans doute pour éviter d’avoir un nom neutre de la trois. décl. 
terminé en p« et en va comme plusieurs noms de la première. 


° PARADIGMES. 
(| 
| SINGULIER. | | 
td, corps td, genou TÔ, lait rd, prodige vd, oreilles 
N. cùpa vévu véa Tépac o0c(p. dc) 
“V. copa YOvU | ya _ | Tépac oÙc | 
G. copart-0oç | yévat-0c Yéant-06 | Tépatenc dT-6ç 
D. oopat-t | Yévart- YÉAGRT-L TÉPOAT-L dT-( 
À. oôua yévu yéke | À tépac où6 
| | | PLURIEL, | 
À N. oœuar-a | yévar-a YÉdaxT-a TÉpaT- ŒT-2 
* V. copat-e | yévar-c yéhaxT-x tépat-a ot-& 
G, gopét-wv | Yovat-wv Yahdat-wv | TepéT-wv &T-OV 
D. ‘cœgaot(v)"] vévæer(v)* 1 yélak(v)* À répa-n(v}" doi {v) * 
$ À. copar-e | YévaT- YHAGXT-A | Tépar-a GT-0 
re te ARS. DUEL, | 
N.V.A. cœpat-e | yévar-e YéhanT-e | Tépate OT-E 
-G. D. owpérioiv | yovér-otv YaËXT-ou TEPAT-OUW À Toy 


* Pour copmat-ot, YévaT-ot, YAAUXT-or, Téparteot, dT-0t. Voy. & 11, 5. 


, 


SI. TROIS. DÉCLIN. — SUBST. — piépug— lc, Yiyacs Éd0Ëc. | 47 


… Remarque, Le mot vù tépac, prodige, réjette ordinairement le rau plur. et subit 

une contraction : tépa, vepwv. Les mots Tù yépac, présent honorifique, vè vüpac, 

vieillesse, Td xpéac, viande, et vd xépas, corné, rejettent le r à tous les nombres et 

_ souffrent, par conséquent, la contractioh au gén. et-au dat. sihg., à tout le plur. 
(le dat. excepté) et au duel. Maïs xépaç a néanmoins là forme régulière, à côté de 

la forme contracte. . 


© PARADIGMES. 


è 


SINGULIER. 


ds. forme régul. forme contr. | h 
- Nom. *ù-xépac . À 4 xbéte 

Voc. : xépac EU: | Rpéaé | 

Gén,  xéput-oç (xépa-dc) xnépaig | (xpé®-0e) |: kpéts 
Dat.  xépur-r (xéou-i) xépa |  (kpéu-t) -  xpée 
Acc. xÉpas | RDÉE 

PL. PLURIEL. . | | 

Nom.  xépat-w (xépu-u) xép& | . (xpéa-x) xpë-& 
Voc. xépaz-u . (xpéa-x) °  xpé-a 
Gén. xepdt-ov (xepo-wv) Xxepov (peo-div  xpebv 
Dat. _xépa-ouv) {  xpéa-c(v) | 
Acc. xépatuz. (xépa=a) xépæ |  (xpéa-x) .  xpë-à 
| - . | DvEL. RS ES 
N. V.A. xépur-e (xépu-e) xépä - |  (xpéa-e) xpé-à 


- # u l % #. a _ œ 
G. D.  xepér-ow (xepd-oiv) xepiiv (xped=otÿ)  xpebiv 


RC ppt Dé PE tt A Ver MP UE, VD 7 Be 


$ 71. Noms dont le radical se termine par y ou vr. 


PaRADIGMES. 
SINGULIER. | 
._ nez. ‘|. dauphin. géant. dent, 
Nom. # pis * 6 dehpte * * |éyiyas* |] 6 Sdode * 
Voc. . fiv  { dehptr(rv) vhyav | Bob 
“Gén,  biv-0ç |  dshpiv-os  yéyavr-ot |  G06vr-0c 
Dat. piv-i .deXpiv-t éyavrr | ddovr-i 
Ace.  fiv-a deXpiv-æ _ YÉyavr-u 600vT-x 
| … PLURIÉL. . Ti 
Nom.  fiv-e CONTE TS | Ylyavr-ec 8ddvT-EG 
Voc.  Giv-ec dehpiv-es qéyavr-es |  ôdovt-es 
Gen.  fiv-ov SEAPE VV YUYAVT-wV 890 VT-L0V 
CDat.  Gt-oi(v)**| Gedoï-ou(v)**|  yiyä-ou(v) ** | 8Sou-ou(v) ** 
JL Acc.  Éiv-as Gepiv-us ‘| ylyavr-aç |. ddovr-us | 
| : DUEL. Ce | 
N.V.A.  biv-e dekpivee | yiyavr-e |  Gôdvr-e |] 
G. D.  fiv-oiv dEXEV-oLv PUYAVT- OÙ 8SovT-oiw | 


noce Fe FUNNEE 
Pour ptv-6, deÂUv-e, YÉyavT-c, OOOVT-G. 
** Pour piv-ot, deApiv-ot, YÉyavT-ot, OÙOVT-01. 


48 TROIS. DÉCLIN. === ADJ, ET PARTIC. EN GG ET EN sie $ 72, 73. 


Décrinez 
sur bte sur Séhgte. sur ylyäs. sur 8Soûc. 
6, ñ Ge, r rivage |f oyle, p pointe  |6 Aïus, Ajax | . point de 


À t, fibre ñ Zalaule, Salamine|é tués, courroie | substantifs. 


$ 72. DÉCLINEZ ENCORE 
sur ylyac: 
1° Les adjectifs à terminaison unique en «ç, comme dxdjuus (6, $), 


| gén. &xauvtos , infatigable, 


2° Le masc. et le nent. des part. aor. 1 act.en «ç, acc, &V, gén. av— 
F06, SON, avTos, Comme ÀUoa, Tous, Éyelpuc, [RElVE. 

3° Le masc. et le neut. des part. aor. 2 des verbes en pr, comme 
OTAS L Îorac, Gox, dv, gén. dvroc, donc, dvroc. 

4° Le masc. et le neut. de l’adj. Ts, Trücu, Tüv ; gén. ravidç, naonc, 
mavrôs , et de ses composés #nas et oûuras, aox, àv. 

5° Le masc, et le neut, des aor. x et 2 passifs, comme Aubelc, rurrefs, 
sou , év, gén. évroc , £fonc, évroc. 

6° Le masc. et le neut. des adj. en etc, EsOù; EV; gén. EVTOG ; ÉCONS, . 
evToç, comme Xaplets, eooæ, ev, qui ont ceci de particulier qu’au dat. 
plur. ils se terminent en ect et non én eut. 

7° Le masc. et le neut. des adj. en %e, focx, ñv, contract. de * nets, : 


_feooæ, fev, gén. fvtos, Moon, AvTtos, comme tuñç, foox, fv. 


Sur Bt ou AUTE à 


Le masc. et le neut. des deux adjectifs 
HEAR » HéAava ; HéXëY, noir, gén. péXävos , HEAIVA, LÉ vos; 
(12 07 TaXœve , Ta\ïv, malheureux, gén. r&havos, Tahalyne, Fes 


Sur &obs : : 


1° Les composés de ce subst., comme 6, uovéSouc, rù sévodov, gén. 
provdBovros , pourles 3 genres, qui n'a qu ‘une dent; , 
_2° Le mas et le neut. des part. en oÙG, oÙGa ; év, comme Gous, Sdobc, 


&oe, oÙox, dv, gén. vros , ons > OvTas. 


673. PARTICIPES. 


1° En œç, aoœ, av. on 


Part. aor. 1 act. de Aüw. . — Part. aor. à de formue. 
nr SINGULIER, 
ayant délié. ‘ ayanl été debout. 
m, . ue f, és n. m. i f. “5 De 
N. )160œc Adoaoa . vor CAT Le otaoa oTÈV 
, "V. Adoäe Adoaoæ  Xuoëv “otüs : oTaox tv - 
G. Aüoavrt-0c : AvoGoNs Adoavroc . lotävt-0c CTAONS otévr-06 
D. Aaavr-1. Auoäon Adoavr  orévt-t .  otüon ‘. oTévT-t 
À° AVG avT-a& XGGaGav Adoëv : [otévr-x,  otäouv ot 


$ 743 75. 


N. Aboavr-sc Aüoaour 
V. Abouvt-ec Adtouocat 
G. Auodvt-wv Àvoacv 


D. A1toüot 
À. ÀA0o ONT-L6 


N.V.A. Adoavt-e 
G. 


Avoäoatc 
Avoäousc 


Avadoa 


D. Avoévt-otv Avodoatv 


PLURIEL. 


Avoavt-a 
A0oavt-« 
AvoavT-wv 
}0oaot 
A0OavT-@ 
DUEL, 


CTAVT- 


Totévt-a 


CTÉVT-WV 
otä-cU(v) 
CTÉVT-UC 


AVoavTt-E | GTAVT-E 


AvoévT-otv 


OTÉVT-O1Yv 


$ 74. 2° en elç, etou, év. 
Part. aor. 1 pass. de Aëw. — Part. aor. 2 pass. de rÜümsu. 


TROISIÈME DÉCLINAISON.- PARTICIPES. 


otTuo ut 
OTac at 
CTasuV 
OTÉGULES 
otaous 


oTaca 
CTATALY 


49 


CTAVT-& 
otTavtT-à 
CTAVTWV 
otact(v) 
GTAVT-U 


CTAYT-E 
OTÉVT-OLY 


ayant élé délie. 


m. 
N. Aubeie 
V. Avbels 
G. Aubévt-0c 
D. Àuvbévrt-t 
A. Avbévr-œ 


N. Aubévr-ec 
V. AuGevTt-ec 
G. }vBévt-wv 
D. Avbetot(v) 
A. AvbévT-uc 


N.V.A. Aufévr-e 
G. D. Aubéyr-ouv 


Part. aor. 2 de Gläo. 


Avbetoæx 
Avbetoc 
Avbelonc 
AvOeion 
Aubetoay 


Avbstout 
Avdetout 
Avbetcwv 
Avbeloatc 
Avbelouc 


Avbetoa 
Avbetoatv 


SINGULIER. 


nn. 
AvBÉY 
Àv0év 
AuBévt-06 
Aubévr-t 
_Avbév 
PLURIEL. 
AvbévT-œ 
AvOévT-x 
Avbévt-ov 
Avbeïot(v) 
AvOevT-« 
DUEL, ” 
AvbévT-E | 
AVOEVT-otv 


ayant été frappe. 

m. . ‘ 
TUTELC TUTMELTO  TUTÉY 
TUTELS TURELOX  TUTÉYV 
TUTÉVT-0S TURELONG TUTÉVT-0C 
TUTRÉVT-.  TURELON  TUTÉVT-t 
TUTÉVT-U TUMELOQV TUTÉV 
TUTRÉVT-ES TUTRELGUL TUTÉVT-X 
TUTÉVT-ES  TUTRELOU TUTÉVT-A 
TUTÉVT-WY TUNELOWDY TUTEVTUY 
turelou(v) Tuneloms Tumelot 
TUTÉVT-UG TUTEÏGUS  TUTÉVT-X 
TUMÉVT-E - TUTELOX  TUMÉVT € 
TUTÉVT-OLV TUMEIGALY TUTÉVT-OL 


675. 3° en oùc, oÙou, dv. 


Part, aor. 2 de &hlsxouou. 


RL 


SINGULIER, 


ayant donné. 


m. 
N. Ôoûc 
V. douc 
. OOVT-06 
Oôvt-t 
. ÔOvT-& 


dovt-Ec 
. OOVT Eç 
G. Ôovt-wy 
D. ôouot{v) 
A. G6vT-aç 


doÙoœx 
doc 
OOo : 
douon 
Godoav 


duvoat 
dodoat 
Ôouowy 
Oovoatc 
douoas 


n. 
dôv 
06v 
dovtoc 
OOVT-t 
d0v 
PLURIKF. 


ÔovT-a 
OovT-a 
Ô0vTwy 
Godot(v) 
OÔvT-& 


m. 
&oûe 
&ÀoÛs 
&ÀÔVT-0€ 
&ÀOVT-t 
&ÔvVT-a 


&hôvT-Ec 
GAGVT-EC 
&ÀOVTOY 
Ado tv) 
&AOVT-US 


ayant été pris. 

: n; 
&houTaæ  &ÀGY 
&hoÿsa ‘ &Àov 
&AOVOns  &AGVT-06 
&hodon  GAGVT-L 
&hodoav  &A6v 
&houoat  &AOvT-a 
&ovoat &GhOvT-a 
&hovo&v  GAOVT-WV . 
ähouoais &AoUGt(v) 
&hoüoaz  GAOVT-a 


Î 


Fe EN) rte a 


bo 


.V.A, OÔvT-E 


. G. D. Gôvt-oiv 


nc 
nûc 
TavTt-0G 
TAVT-È 
TV T-L 


TAVT-ES 
TAVTEC 
TÉVTOY 
co # 
ra uv) * 
TAVT-UC 


RAVT-E 
HÉVT-OLV 


TROISIÈME DÉCLINAISON. - 


Ooboa 
doÛaav 


‘DUEL. 
&ÀÔvT-E 
&X6vT-otv 


OovT-E 
O6VT-otv 


$ 76. ADJECTIFS. 


gracieux. 


m. 
N. xapieuc 
V. xapiev 
G. yaplevroc 
D. yapievrt 
À. yapievtra 


N. xapievtec 
V. xaplevrec 
G. xaprévrwy 
. D. yapieoi(v) 
À. yaglevras 


N.V.A. xapievre 
G. D. yaprévrotv 


f, 
yaotesox 
XapiEooa 
FAPÉTENG 
XaptéSoY 
Xaplesoav 


Xapiecoat 
taptécoër 
XApLE So Y 
XAPIÉGOLG 
XaptÉSoN 


xaptésox 
XaptÉSEU 


RÉVTA 


SINGULIER. 


2. { m. 
Tv TAUTS 


LT LéÂGG 


TavT-06 LéAGV-06 

TUVT-É ékavt 

F AV Jpéava 
PLURIEL, 


TAVTA LéÂGVEG 
HLÉÂQVES 
Tueddvev 
méraot(v) 


uédava 


LA 
TAVTWV 
TAGUV) 
TÉVT-@ 
DUEL. 


TAVT-E mékav-e 
HAVT-DIV 


SINGULIER. 


n. m. 
Yaptev Th 
Xaplev TN 
xaplevtoc  ITimfvToc 
XapiEvTL TULAVTL 
Xablev _[rufivra 

PLURIEL. | 


TUUTVTEG 
THLAVTEC 
TULAYTUV 
Tuuñou4(v) 
TULAVTUS 


Xaplevtæ 

| xéplevra 

XAPIÉVTEV 

xapteci(v) 

XapievTa 
DUEL. ° 


TULNVTE 


AapievTe 
TULAVTOLY 


XAptÉVTOLV 


{eÀGv-otv 


ADIFCTIFS. 


éhoëct 
&AoUoatv 


noir. 
F. 
méAatvæ 
éÀœvE 
pœaivne 
ehaivn 
LLÉÂGIVEY 


mLédatvar 
éAivar 
te V CV 
mehaivarc 
telaivac 


uehaiv-a 


"677. 


dXOvT-E 
&hOvT-ouv 


n. 
pLéAGv 
éÀ“v 
Léävos 
uédave - 
péav 


uélav-« 
péhav-a 
LLEAGVEV 
méhGot(v) 
éAava 


pélay-s 


RLEAQÉV=QV HLEÂAGV-OLV 


honore, 


tiuNooù 
TLNoou 
TLÂATONS 
TAG ON 
TAG OAV 


TN 
TiLATOQ 
TIUNOGTOY 
TILAGGQLS 


TILAGONG 


ThGTA 
TU OOLV 


es mere 


n. 
TU v 
Tinv 
THAVTOG 
TULAVTE 
TUAV 


TULAVTE 
TUNVTE 
TLLAVTUWY 
tiuñot(v) 
TLUAVTA 


TULNVTE 
TUHLAVTOLY 


B. Mots qui, au génitif, ont une voyelle avant la désinence oc. 


6 97. IL. Supsranrirs EN ec, aÙs, OÙ. 


1. Le radical de ces substantifs se termine par un u, qui résulte du 
digamma (F) dont ces mots étaient primitivement affectés; lé ç qui 


$ 77. TROISIÈME DÉCLINAISON. SUBSTANTIFS EN EUG, ŒUG, OÙs. Li 


vient après cet u est le signe du genre. Or, il en est du digamma 
comme du ç, qui termine les radicaux; il reste quand il finit Te mot, 
et devant les consonnes v Ou 6; entre deux voyelles, il disparaît. 

Les noms en eûs font l’acc. sing. en éà et l’acc. plur. en éäç (primi- 
tivement esF«, eFaç); la suppression du F a rendu long la final. Ces 
mêmes noms prennent au gén. la forme attique éwc au lieu de é0cs ils 
souffrent la contraction au dat. sing., au nomin, et à l'acc. plur.; à 
l'acc., ils gardent ordinairement la forme ouverte. — Quand Ia ter- 
minaison eus est précédée d’une voyelle, comme par exemple dans 
Joeûs , * EÿGoeus, la contraction affecte aussi les désinences : éuiç ; éwv, 
x ; ÉaG, qui deviennent à &ç, ov, &,%c. — Les noms en ag et en où 
n’admettent la contraction qu’à l'acc. pluriel, 


SINGULIER. 
_ roë conge, mesure.| bœuf, vache. lvieille femme. 
N. 6 Basreus 6 xosüs bh fous | À ypads 
V. Paokeb xoeù | Boë | veaÿ 
G. Bactké-wç xo-üs (écc) o—0c | vPä- d6 
D. Baouhet (ét) xo-si (ét) Bo-t Ypai 
A. faouéä |: xo-& (éà) Boùv yeadv 
| PLURIEL. | | 
N.  facueic (ées) xosis (£es) Bo-ec vec 
V. Bacthste (éec)|  Xoëts (és) Bo-Ec YPB-es" 
G.  Baotké-wv xo-&v (éwv) | Bob vpa-bv 
D.  fuotheüau(v) toEdauv) Bou-ct(v) yeau-ct(v) 
À, aotAËXG 40% (Éuc) :Boùs (Bouc) veads (ye-uc) 
DUEL, | | ñ 
N.V.A. Baorhé-e XOË-E Bo-e veù-E 
G. D. Baoihé-ouv AOË—0LV Bo-oiv | yp&-oiv 


Remarque 1. Le nomin. et le voc. plur. de nonmis en éÛ6 se termine, chez les At- | 


tiques, nôtamment dans Thucydide, en ñç et non en Ets; ex. : BaorAñc, irnñs, Ilaa- 
tas, au lieu de Bæaorsis, InTEi Marais. —- Il n’est pas rare de trouver dans 
Xénophon | l’acc. plur. terminé en etc et non en éaé; par ex, : ToÙc Innetç, ToÙs Yo- 
VEtG, YVAPELS, CXUTEL, XAÂKEL, Bactets; c'est plus rare chez les autres prosateurs 
attiques. Mais vieôc, fils, fait touj. viets chez les autres écrivains attiques. 

Remarque 2. ‘AM&ÜG, pécheur, garde régulièrement les formes ouvertes : &Métos, 
à“, Fire 


DÉoz1iNez 
sur Baatheus. sur Yoeuc. sur Boù. sur Ya. 
si epe US, Prétre "Eperpueds, Érétrien|6 XoÙ6, conge et le-|seulem. vaVe, vais 
6 vouevs, pasteur Auwpreës, Dorien | vée de terre seau, d’ailleurs 
6 Bpabes, arbitre|Tstpasds. le Pirée|6 bob, sumac très-irrégulier; 
6 ire, cavalier | pluriel sans con-| voy. $ 85, 9. 
traction. | 
4. 


5a |. TROISIÈME DÉCLINAISON. - MOTS EN Y. 98. 


m6, gén. é0; 
- WG,  HÉR. 06; 
$ 78. IL. Mors Ex fwçetw, gén. 0%; 
aé, SéR. a06ç; 
05, fé. €06. 

Le radical des mots de cette classe se termine par €. Ce ç est 
Soumis à la même règle que l’u des substantifs de la classe précédente; 
ilreste quand il finit le mot, et quand il est suivi d’une consonne; 
entre deux voyelles, il disparaît. Toutefois, au dat. plur. il disparaît 
aussi devant la désinence ot qui a déjà un 6; ex. : 6 6ux, chacal, dat. 
pl. fwoi(v) et non 6wo-ot{v). | 

| a) Mots en »ç. 

1. Iln'ya point, à proprement parler, de substantifs appartenant 
à cette classe. Elle ne renferme que de véritables adjectifs se termi- 
nant pour le masc. etle fém. en #6, pour le neutre, en eç, comme oo- 
ps, M6, Eç, manifeste; roinpnc, N6, E6, à trois rangs de rames, et des 
noms propres terminés , sous la forme d’adjectifs, en -pdvnc, -réknc, 
=yévns, -xpérrc, -nôns, -rsl0ne, -c0évns et ( xAënc) -xAñc. — Le neutre 
(es) présente le radical pur. Mais au masc. et au fém. l’ese change enn. 

2. Les mots de cette classe éprouvent une contraction à tous les 
cas où le ç du radical a disparu; ceux en x}éns se contractent même 
au nomin. sing. en xXñç; ils ont ainsi au dat. sing. une double con- 
traction. | | 


{ 
SINGULIER, 


mase. et fém. neutre à, galère à 3 r. de rames. 
N. oapñc, manifeste  oapéc “tptmpns (sent. vauc) 
V. ougés OupÉc Tpinpes 
. G. (oapé-os) ouxpoëc  (oapéoc) oupouc (Tpunpe-0c) Tprpous | 
_ D. (oupé-i) cupei (oapé-i) oapet (rpmpe-t) Tpmper 
A, (oupé-a) oagñ c'apés (rpuñpea) Touipn | 
| . PEURIEL, | 
N. (oupé-ec) capeis  (oupéa) oapñ (rpumpe-ec) Tpmperc 
V. (oupé-es) oupeis  (ouvpé-a) capñ |. (Tpmpe-ec) Tpmperc 
G. (oupé-wv) oupüv  (oupé-wv) oapüv . Tpinpéwy et TppuwY 
D. oupé-ot(v) oapéot(v) TotMpe-cu(v) 
A. (aupé-uc) cupeis  (œupé-x) oapñ - (TpvApeuc) Topimpetrc 
| D | DPEL. . 
JIN-V.A. (oupé-e) capñ (oupé-E) cap (rprñpe-e) tovpn 
G. D. (oupé-oiv) cupoiv  (oxpé-ouv) capoiy .… I(tpinpé-otv) rpmpoiv 


Noms propres. 


OC KE TL LL, | TT EL 


Socrate. Périclès. 
N. Zoxpdtns (Tlspexhénc) Depuwdñs 
V. Zwxparec (Iepfxheec) Hépirxkec 
G. Zwxpérouc | (Mepexdé-coc)  Tlepexkéouc | 
D. Zwoxparer (Mepuxhée-1) (Hepuxdéer) Iepexket 
A. Zoxparn (MHepcxhéea) Heprxkéa 


“À 


$ 79. TROISIÈME DÉCLINAISON. - MOTS EN WG, CÉN. (06. | 53 


Remarque 1. Notez la contraction du duel qui est enn et non en es: tprpee, 

Tothon.. | 
 Rniyi 2, Les adjectifs en nç, €ç, quand ces terminaisons sont précédées d’une 

voyelle, contractent ordinairement £a en à (comme dans Tlepixcéa-xhe&) et non 
en n (comme dans oavéa-cupñ) ; ainsi &xheñc, obscur, fait à lacc: sing. m.etf., et 
aux trois cas semblables du plur, : (@xheéx) &xkea; Üyrfs, sain, fail de même aux 
mêmes cas : ÜyLX. | re: | 

Remarque 3. Les noms propres (et de ce nombre ’Apnce, Wars) font tout à la fois 
V'acc. sing. en é« d’après la troisième déclin. et en nv, d’après la première. Ce qui 
les a fait nommer Hétéroclites, c.-à-d., ayant double déclinaison ; ex. : Zwxpätea-n 
et Swxpétrnv; cependant les noms en xkñç ne font jamais, chez les bons écrivains 
attiques, l’acc. en n#. | 

Remarque &.Le vocatif des parozytons s'écarte, pour l'accent, de la règle générale 
($61,1IIL, A). Ils la reculent sur la troisième syllabe. —Tprépns et aûtépxns (qui se 
suffit) et les composés d'00c, comme ovvñinc, ebñônç sont paroxytous au génit. 
plur. contracte, coatre la règle donnée au $ 11, 2, 2) «&) : gén. pl. ouvnôéwv, contr. 
ouvñbwv, au lieu de cuvnôwv. 


DÉCIINEZ 
Sur oxpñc.. | | Sur Tptpnc. 

edteAñc, Éc vEl avOGÔNs, ec, opiniätre 
&xpt6hc, éç, exact uuBwône, EG fabuleux 
éntoavhs, éç, célèbre évôeñs ÉG indigent 
&ANO AS, ÉG, Vrai Ed NON, E6, smple 

‘Sur Zwxparne. | Sur Hepixhñs. 
Anpooûévnc, Démosthène ‘ZopoxAñs, Sophocle 
Aptotopévnc, dristophane Oemtoroxdnc, Thémistocle 
Edxpérns, Eucrate __ AyafoxAñcs, dgathocle 
Anuoténs, Démotélès “HpcxAñs, Hercule 


$ 79. MoTs EN uxX, GÉN. W0ç, ET EN UWG3 GÉN. 006. 
à) wç, gén. 606, 


SINCULIER. PLURIEL. SINGULIER, PLURIEL, 
chacal. LS héros, : | 
. 6, À QUE | Os 6 À | A9w-Ec 
06 GG-Eç ho … Apo-Ec 
CS / € €  . 
Ovr—06 _Go-eyv ApO=- uv 
Out Oo-st(v) ACu)-t |  fpw-cu(v) 
Êc-0 _ 06-de Aew-us pus 
DUEL, |... DUEL. | 
N. V. A.  Gci-e CN. VA. fpw-E 
G. D.  Gw-otv G. D.  fpu-ow 
DÉCLINEZ 
, | 
sur Ou. sur fou. 
La ee me 
Gus, esclave : 6 matpux, oncle 


Ô 
6 Lows, Troyen À LATpUS, tante 


54 TROISIÈME DÉCLIN. - MOTS EN 4) ET WG; + EN œe, G. aoc.  $ 80, 


Ù bjuet wç, gén. doc, oùc. 


- Les substantifs de cette classe sont tous féminins. La désinence we 
ne s'est conservée dans la langue ordinaire que pour le mot aidés. 
Le plur. et le duel se déclinent comme les noms en « de la deuxième 
déclin. : atôot, yo etc. 


SINGULIER. | 
pudeur.  . écho. 
Nom. aidwe (rad. «ôoc) ñ x 0 (rad. HL06) 
Voc. («i00-1) aidot (4x 0-1) AO 
Gén. EE æidoÙc (AL0-06) AXOUs 
Dat. æi06-t) aæidot | (AXx0-t) AXOt 
Acc. (aid0-x) aidé : (Ax0-u) Ayo 
PLURIEI, 
Nom. œiol Yot 
Voc. aidof {ol 
Gén. œi0@v | XV 
Dat.  aidoîtc AXOËS 
Acc. aiGous ÀX00S 
DUEL. | 
N. V. A. æi0e) | AXS 
G. D. æidaiv AAOV 
DecLiKEz 
sur aide. . sur 0. 
le mot poétique ñ ds, l’aurore mec, persuasion 


Anrw, Latone 
Adw, Didon 
$ 80. 3) Mors EN 06, GÉN. 406 ET EN Q@, GÉN. 606. 
a) ac, gén. «oc. 


Cette classe ne renferme qu’un petit nombre de noms, qui tous sont 
neutres, comme céaç, éclat, Sémac, coupe. 


SINGULIER. PLURIEL. 


Now. rod cédac, éclat céha-x  oédG 
Voc. céhuc cého-« céd& 
Gén. céha-06 | ocekt-wv 

Dat. céAa-t oéka céha-ot{v) 


céhu-a géhà 
DUEL. 


céÂa-E 
cekd—otv 


RE RE, ER dl ob D = PAR Lee À 
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b} oç, gén. eoc. 


Cette classe ne renferme également que des noms neutres. Au no- 
minatif le qui caractérise le radical s’est transformé en o. 


SINGULIER. PLURIEL. 


muraille. | | 
Nom. vo veïyocs (rad. veïyec) (relye-u)  veiyn 
Voc. | telyoc (relye-u} TEYN 
Gén. (retye-os)  retyouc (retyé-wv)  reryüv 
Dat. (reiye-t TelyEL telye-ot{v) | 
Acc. TEi{0$ | (reïxe-a)  veiyn 


DUEL: 


N. V. A. (relye-e)  velyn 
G. D. (veyé-otv)  teryoiv. 


SINGULIER. PLURIEL. 


race, 
Nom. vù yévos (rad. yévec) | (yéve-a) yÉvn 
Voc. .  yévoc _ (véve-o) YÉVA 
Gén. {yéve-oç)  Yévouc (yevé-wv) yevbv 
Dat. (yéve-t)  yévet | yéve-cu(v) 
Acc. YÉVOs (yÉve-a) 
| DUEL. 


N. V. À. (yéve-e) YEVN 
G. D. (yevé-ouv)  Yevoiv 
: 4 : ” à s se 
SINGULIER. | | PLURIEL, 
gloire. . 
Nom. vo xhéos (rad. xAée) | (xhée-u) xhëa 
Voc. .  xAéos | (xAE=-0) xhEG 
Gén. xhée-0c)  xhéouc (xheë-wv)  xheüiv 
Dat. xhée-\) xAéer _xÂée-o1{v) 
Ace. né 1 (xée-a) xAER 
| DUEL. 
N. V, A, (xée-e) xhën 


G. D. (xhsé-otv) : xAcoiv 


Remarque ‘x. Au duel £e se contracte en n et non en et (voy. & 78 rem. r); au 
plur. eœ, précédé d’une autre voyelle se contracte en &, et non en n; comparez Ile- 
pixhËG. ; — : | 

Remarque 2. Il n’est pas rare de voir le gén. plur. sous la forme non contracte; 
par ex. : épéwv, Bekéwv, xepôéwv, et presque touj. &vôéwv; on trouve même dans 
Platon le duel yéves : toûtw to yévee, Polit, 260, x. 


1 
nr 27 47 


CREER EX EEE 


56 (TROIS. DÉCLIN, - MOTS EN €ç, UGs ty Le $ 81, 82. 


$ 81. Mors EN wK, uç, 1, vu. 
a, Mots en 15, üe 


Les substantifs en t, üç avaient primitivement le digamma : tF<, 
: LFS (voy. le 6238). 


| | SINGULIER. 

Nom. 6 xiç, charancon| à oùc, truie 6 txôûc, poisson 
Voc. xi où ty0v 

Gén. xt-06 oÙ-d — {00-06 

Dat. xt . où-É À G6b-t 

Acc, xiv oùv | ixOuv 


PLURIEL,. 
Nom. x-ec | où-e6 t0U-Ec 


Voc. XÉ—EG oÙ-ec | t{OÛ-Ec 

Gén. Xt-0v GU—0)v t 00—tov 

Dat. xt-oi(v) oü-ci(v)  X00-c1(v) 

Acc. xt-u6 oÿ-uç et oÙs 1400-aç rar. tLOùc 
DUEL, | 


(ta 


LA 
XVe | OÙ—E | ixO0-e 
W TA , u 
XT-ouw oU-0oty tXOU—ouv 


Décuixez 
sur xic. sur oÙe. sur ty0üc. 
Ô Aïe, lzon | ñ où, chêne 6, ñ Sppûc, sourcil 
é Ac, Jupiter, acc. Ata.| 6 pc, rat | 6 Botpus, raisin 


$ 82. Mors EN ,t, Us, U. 


Les voyelles & et uv du radical ne restent qu'à l’acc. et au voc. sing., 
à tous les autres cas elles se transforment en es. Au gén. du sing. et du 
plur. les substantifs masculins et féminins prennent la forme attique 
6 et wv, dont l’w n’influe en rien sur la place de l'accent. 


SINGULIER. 
ville. coudée. sénevé,. ville. 
Nom. à xikts RAS To GivVar ro doTtÙ 
Voc. mot TN {Ù civant dctÙ 
Gen. ROkE-0G |  TA{E-wc GIVÉTE-NC dote-0c 
Dat. rie TAKE GU/ATEL -&atet 
ASC,  ToÀtwv RA{UV | GIVATL &oTU 


( 83. 
Nom.  mnohets 
Voc. réhetc 
Gén. HOÀE-UIY 
Dat. nôke-01(v) 
Acc. rohetc 
N.V.A moee 
G. D. modé-otv 


PLURIEL. 
: | 
TAXELS 


LD ES 


TAYE-WV 
mÂxe-cuv) | 
TÉLEK 
DUEL. 
TEE 
TNHÉ-OLV 


TROIS. DÉCLIN. + ADJECTIFS EN UC. 


GIVEN 
GIVaTA 
CIVOTÉ-LV 
civéTre-ot(v) 
CLVATN] 


CLVATE-E 
GtVaTTÉ-otv 


57 


&oTn 
&otn 
GGTE-UV 

. | 
&ove-c1(v) 
dorn 


dore-E 
9 
gté-otv 


Déczinez 


Sur rôkz — tous les noms en &£w, ÿi; la plupart de ceux en ot 
et beaucoup d’autres, comme : ñ xôvi, poussière; à pévris, devin; 
6 dou, serpent; h niovw, foi; à Op, injure. 


sur TA{U. 


$ réhexUG, hache 
6 npécôvs, vieillard 


sur oc{vart. 


rd rérepr, poivre 
rù suyyaGapr, cérabre 


$ 83. ADJECTIFS. 


Déclinez encore sur les paradigmes ci-dessus les adjectifs en ÿc, sîe, 
$, dont la déclinaison ne diffère de celle des substantifs que par la 
terminaison du gén. sing. masc. et neut, qui est éoç, et non éux, et par la 


forme des trois cas semblables du 


contraction. 


SINGULIER. 
fém. 
YAvxEto 
YAUXETE 
yhuxelois 
YAvkelæ 
YAVXELRV 


masc. 
Yhvxûe 
YAUxü 

… YAUXÉ-06 
Yhvxel 


YAvxbdv 


masc. 


N. V. À. yhuxé-e 
G. D. yavxé-otv 


AOÛ, doux 
TUxÜs, prompt 


doux. | 


neut. 
Yhuxÿ 
Yhvxd 
YRvxé-06 
YAvxet 
TyAvxÿ 


DUEL. 


fém. 
Yhuxela 
YAvxelav 


sur &oru. 


*ù RüÜ, troupeau 
sans contraction, 


plur. neut., qui est toujours éx, sans 


TLURIEL, 


fem. 
Yhuxetor 
YAVXELS YAuxEtot 
YAUXÉ-WV  [yAvxetwv 
Yhuxéou(v) Iyhuxelarc 
YAVXELG YAvxsias 


masc. 
YAvXELS 


neut, 


| PAvxé-e 
YAuxÉ-oty 


Déclinez sur yAuxÜs 


Boayôe, court 


EUpÜ, large 


neut. 
Yhuxé-a 
YAVXÉ- a 
YAUXÉ-WV 
Yhvxéou(v) 
Yhvxé-c 


ÔEUC, aigu 
Of, minir 


Déclinez aussi sur les mêmes paradigmes les adjectifs à deux termi- 


Vi 


_ à A Ne ne ON 19 Set me D CE 
ane RE Te Re ee dre 
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_naisons en Üç, Ü, gén , éoç, qui se déclinent comme yAuxôs, d, avec 


cette unique différence que le neutre plur. reçoit la contraction de 


_sxenn : 6, % drmyuc, vd dirnyu, de deux coudées, plur. n. à Girfyn. 


| qui a deux coudées. | 
SINGULIER. PLURIEL. 
masc. et fém. masc. et fem. neutre, 
N. Glrnygvc | | GtTAHELS duTAYN 
V. Girnyu FNY À  dumfyetc GUTAEN 
G. dinhye-0c Dur ÉOV dirnyÉwv 


D. dtmyer dinhyer Gunhys-ou(v)  Bimhyect(v) 
À. Gin dirngu | Ginger OTAYN 
DUEL. 


N. V. A. Ginfye-s pour les trois genres 
G. D. Gumngé-ou pour les trois genres, 


$ 84. Quelques substantifs en ont une déclinaison régulière; parmi 
ceux en Üc, un seul, ñ éyxehue, anguëlle, se décline régulièrement, 
mais seulement au singulier. | 


_ SINGULIER, 


| “veau, génisse, +. mouton, brebis anguille. 
IN. 6, ñ mopric _ | 6, ñ oc, ñ Éyxehus, 
V: nôprt olç ÉyxEhv 
G. ROPTL-06 o-0c | yXÉRV-06 
D. nôpTi-t et HOPTI oùÉ | Éyxéu-t 
A. TOPT LV Ov EyxEhUV 
PLURIEL. | 
ON. mépris mépris os __ éyxéhets 
 V. mpri-ss môpril.  olec À éyréhes 
 G.  Topri-uwv | oi-@v yYÉdE-uv 
D. rôprt-c (y) Î oi-oif(v) ÉyXEhS-c(v) 
| A. ROPTI-US. MOPTI| olac, rar. oÙç dyLEhELc 
: DUEL.. 
IN. V. A. mépri-e ot | yyËhs-E 
. G. D. moprl-ow _ oi-oiv | , éyxehé-otv 


a 
DécLiNEz 
Sur RÔpTE. Csurok: - | sur éyyu 
À spas, tour | "0 pdoïc, gdteau , 3 n'yen a pas d’autres. 
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Déclinez aussi sur zdpru les adjectifs à deux terminaisons en &,t, 
comme 6, % t0ptc, Tù 1ôpt, qui sait; viotic, t, à jeun ; Aërpie, Ÿ, mer- 
cenaire. 


SINGULIER. | PLURIEL, 
N. 6, à tôpts rù tôpr of, af tôprec Topte  Tù Topr-u 
Y. LOT LOYT lôpt-ec Topic tOpr-ù 
G. t0pt-0ç tpt-06 10p{-wv 1pt-wv 
D toptt opt t0pwt Vopt tôpt-o1{v) tôpt-o(v) 
À toptv pt … opt-uc Tdpts ôpt-« : 
DUEL. 


N.V.A. {pe pour les trois genres. 
G. D.  iôpt-owv pour les trois genres. 
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1. Avñp, voy. 6 65; yéhu, yovu, Güpu; où, $ 70; xetp, $63, Rem. 2. 

2. Tuv (ñ, femme), G. yuvaux-dc, D. yuvarx-t, A. quvaïtx-e, V. yüvar; 
Plur, yuvaïx-ec, G. Yuvatx-v y D. yuvuËt(v), Acc. yuvatx-ac. 

3. Zeôc, G. Aude, D. Au, A. Alx, V. Ze. | 

4. Op (ñ, cheveu), G. spty-éc, D. pl. 6piËt(v); Voy. $ 17, 9, c. 

5. KAckç (ñ, clé), G. xhed-06, D. xhe1Ô-f, À. xeïv; PI. n. et a. xAeïç 
concurremment avec xhcides, xAët0uc. | 

6. Küwv (6,%, chien, chienne), G. xuv-66, D. xuv-{, A. xÜv-a; V. xov; 

_ Plur, xôves, G. xuvüiv; D. xuot(v), A. xüvac. 

7. AG (6, pierre), G.Xüoç, D. X&t, A. AGv, rar. \äx; Plur. Aîec, G. Ado, 
D. Xecot(v). 

8: Moprus (6, témoin) , G. méprupos, D. paprupe, À. méprupe; D. pl. 
éprüot(v). .— . 

9. Noc (f, vaisseau) ; G. veux, D. vnt, Acc. vaüv; Duel. G. et D. veoïiv ; 
(le nomin. et l’acc. ne se rencontrent point); Plur, vÂec, G. veüiv, 
D. vavoi(v), A. vas. cf. ypaës, $ 77. 

10. “Yôwp (r6, eau}, G. Uouroc, D. Bert, etc. 


$ 86. ADJECTIFS IRRÉGULIERS DE LA Ill° DÉCLIN. 


SINGULIER. 


m. £. n. 
N.  xpüoc Tpaetu TpGOV 
V.  mpüoc et rçûe Tpueïci _ mpBov 
G.  rpéou Rpueluç rpaou 
D.  zpéw ROUEÏX Rp 
A.  mpäov TUELRV | POV 


IUh 


60 


masc. 
Root ct TEE 
rpüor et rpœusiç 
FOKÉLUV 
? # { \ 
modos et rpaést{v) 


rodouc etrpueie 
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PLURIEL. 
fém.. 
TOUELAL 
TASSE 
ROXEUNV 
Lo PARA 
TOUELLG 


DUEL. 


rpuslä 
TPUELELV 


nombreux. SINGULIER. grand. 
m. £ n. m. [A n, 
N. xolûs froXñ roÀ6 LLÉyac ueyéAn Uéya 
V. xokÿ TodÀŸ ToÀÛ Léya LE ya Léya 
G. zooÿ moe [roMou |ueyéhou EyaNs meydau 
D. row roi C420 VU LEYLA (LE yAAN peyæ\w 
À. TohÛv. FoANV. [To téyav LEyÉANY Héya 
PLURIEL. 
N. xokkot ToXkGE  [roXké peyddor eyéaar ueydo 
V. rodoi mohaË  |rol& pey&ot pLEydha ueyaha 
G. roMwv RoAwv [roMüv [Iueyéiwoy  [ueydlov  Iueyéiov 
D. rokotc Rod&iÇ roMoïs [ueyéhors Iueydlac  [ueyäoic 
A. moMoës  InoMds [ro meyéloug Iueyélas  Jueyéa 
DUEL, . 1 
N.V.A. row E ire Leyæw Leyde ueyé\o 
ToXoëV  InoAGiv IroMoiv |ueyéhow  Iueydhav  ]ueyäkorwv 


$ 87. SUPPLÉMENT A LA TROISIÈME DÉCLINAISON. 


La troisième déclinaison est beaucoup plus compliquée que Îles deux autres. 
Dans celles-ci rien n’est plus facile, une fois le radical connu, que de déterminer la 
forme du mot à tous les cas. Il n’en est-pas de même dans la troisième. La con- 
naissance du radical ne donne pas immédiatement celle de tous les cas; il faut 

our déterminer sûrement le nomin. et le vocat. sing., ainsi que le datif pluriel, 
interroger les lois d’euphonie qui président, en grec, à la formation des mots; tenir 
compte des antipathies et des affinités qu'ont entre eux les divers sons de la langue 
et connaître les altérations qu'elles amènent dans le radical au nomin. sing. et au 
dat. plur. | . : | 
Le nominatif, dans les noms de la troisième déclinaison, peut se terminer par les 
voyelles &,n, &, v, w, ou par les consonnes v, p, ç. Ce qui ne donne que huit ter- 
minaisons; mais si l’on tient compte des lettres dont ces trois consonnes peuvent 
être précédées, on a, en réalité, pour le nominatif, quarante-huit terminaisons dif- 
férentes, savoir : 


y Nos Lo Vs Ds | « 

GV, EV, NV; LV, OV; UV, OUV, UV 5 

ap, NP; Et0, OP, VO, WD ; 

MG; EG LE, ELS, O6, V6, ŒUG, EUG, OUG, (6, ÀGy VG5 


aë, eë, 16, 16, oë, VE, wE, YE, 6, PE ; 
a, ep, nŸ, eh, 0%, ub, w, 


8.87. SUPPL. A LA TROIS, DÉCLINAISON. 6x 


Dans la plupart des grammaires complètes où cette question est traitée, on s’oc- 
cupe d'indiquer comment, le nominatif étant donné, doit se former le génitif; il 
nous paraît plus profitable de montrer d’après quels principes le radical pur, qui se 
trouve ordinairement au génitif, s’allère au nominatif. Le travail que nous présen- 
tons ici permettra tout à la fois de trouver le génitif quand on a le nominatif, et de 
remonter au nominatif, le génitif étant donné : 


PRINCIPES. 


1. Le radical d’un mot appartenant à la troisième déclinaison ne peut être ter- 
miné que par une voyelle ou par une des quatorze consonnes f, y, ô, 0, x, À, v, 7; 
Po CTP 9 X° 

2. Toutes ces consonnes peuvent rester devant les désinences de cas, à l'exception 
de o;: cette lettre, soit qu'elle appartienne au radical primitif (yévos, Rad. yévec), 
soit qu’elle y ait été ajoutée comme signe du genre, ne se tolère qu'au nominatif; 
aux cas obliques, elle se transforme ou disparait. 

3. Le © qui, au nomin., s'ajoute au radical d’un nom, n’est que le signe du 
genre; il ne peut s'ajouter qu’au radical d’un nom masculin ou féminin; le neutre 
qui n’a point de genre, puisqu'il n'est ni masculin ni féminin (neutrum), ne peut 
avoir © qu'autant que ce o appartient au radical. 

4. I ya quatre causes de laltération du radical soit au nominatif, soit aux autres 
cas; ce sont : 1° l’incompatibilité du o, signe du genre, avec les consonnes à, T, 0, 
et, dans certains cas, avec v; 2° la disparition de cette même lettre, aux cas obli- 
ques, lorsqu'elle appartient au radical ; 3° l'impossibilité de terminer un nominatif 
par les voyelles brèves € et 0; 4° l'inconvénient qu'il y aurait, dans les noms neu- 
tres, à le terminer par un « après une voyelle ou après v,p, s. 


B AVANT LA DÉSINENCE. Ajoutez ç à ce B, vous aurez un Ÿ, lettre double qui re- 
présente ces deux lettres; ce sera le nominatif cherché. 


génitif radical nominatif 
©Àe6-06 pheG phEŸ —phéG-c, veine 
'Apa6-06 ’ApaG _Apaÿ—"ApaG-c, Arabe 


L'AVANT LA DÉSINENCE, Ajoutez ç à ce y, vous aurez un &, lettre double qui re- 
présente ys; ce sera le nominatif cherché, | 


génitif radical nominatif 
LaoTiy-0c LAOTtY . uaotié—péctry-c, fouet 
GpTuYy-06 - &pray Gpraë—pnay-c, ravisseur 
œAoy-66 ploy pAGË—pAOY-<, flamme 
paÀXyy-06 u)aYYy PéAAYÉ—péRXYy-5, phalange 


À AVANT LA DÉSINENCE. ZX ajouté à à formerait un &, lettre double que la langue 
grecque n’admet point à la fin d’un mot; rejetez ce à et mettez ç devant la voyelle, 
et si cette voyelle est un o, changez-la en 6v, vous aurez le nominatif cherché, 


génitif radical nominatif 
Trauû-Ôc Tab rat-ç, enfant 

. Aauméÿ-0ç Aaprad - Aouré-5, lampe 
Éptà-06 pô Épt-c, dispute 
ÉAmId-0G éArtd EÂni-c, espérance 
quy&d-06 quya QUyL-6, exilé 
ÉmhAvÔ-06 érnAvd _ ÉTnAV-<, étranger 
Troû-66 xoù moÛ-<, pied 
Topiroô-0ç Tuto ToimoÛ-c, trépied 
xAeLd-06 4hetÔ HhEl-<, clef 


O AVANT LA DÉSINENCE. Z ajouté à 0 formerait un &, que la langue n’admel point 
à la fin d’un mot; rejetez le 6 et mettez ç devant la voyelle ou le v qui précède, 
vous aurez le nominatif cherché, ; 
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6a 

génitif radical nominatif 
*x6pu0-06 xopu6- RÔPU-6, casque 
x61400-06 xopub- XOUU-ç, faisceau 
£Auvé-0c £huv0- Eve, ver 
Tipuvô-0c Tipuv0- Tipuv-c, Tirynthe : 
GpvtB-0c opvt6- . Üpvi-<, oiseau 
éppeô-0c pepp.0- Héphu cordeau 
meuplvO-06 Tetpuv0- nelotv-c, nalte . 


À AVANT La DÉSINENCE. Ajoutez le ç, vous aurez le nominatif. 


&}=-0c 


radical 
&à- 


nominatif 
&À, sel 


c'est le seul mot de cette désinence. 


N AVANT La DÉSINENCE. Si le v est précédé d’un & ou d’un ÿ long par nature, 
laissez le radical tel qu'il est; c’est le nominatif; si le v est précédé des voyelles 
brèves €, o, allongez-les, vous aurez le nominatif masc.; laissez-les brèves , vous 
avez le nominatif neutre (dans les adjectifs) $ si le v est précédé d’un t (touj. lo 
dans ce cas), rejetez le v et mettez le ç, vous aurez le nominatif. Vous pouvez aussi 
laisser le radical tel qu'il est, car le nomin. des noms de cette classe a la double 
terminaison tç et tv. Faites la même chose pour les deux radicaux xtev et év, dont 
le s’allonge en et, après le remplacement du v par ç. 


génitif radical nominatif 

TaLAV-06 Ttuuav à ratav, chant de victoire 
YEXMNV-0c “EXMnv 6, à ‘Envy, Grec, Grecque 
TOULÉV-0G ROULE à rotuhv, Éerger 

Oaipov-oc dauLov- Ô daipwv, divinité 

ppev-6ç ppEv- ñ ppâv, esprit 

X0ov-66 X0ov- ñ x06v, terre 

m6coUv-0c LLooGUv ô LL6couv, tour 

Étv-66 tV= à Ot oupiv, nez, 

dEXpEv-06 ehptv- 6 dexpts ou Gcpty, dauphin 
Yloytv-0c Yhoxiv- À Thoytc ou yAwygtv, fer de lance 
KTEV-É6 KTEV- Ô xteis, peigne | 
ëv-6c êv- ele, un, n. +ù Ev 

EVOæipov-0c EVOMULOV= Ô, hetôaiuuwv, heureux, td eüDauov 
&pbEv-0c &ppEv ô, À dppnv, male, vd àpfev 


If avANT LA DÉSINENGE. Ajoutez & au %, Vous aurez uù nominalif en Ÿ, lettre 


ÿ" — MIR 


double qui équivaut à xc. 


xEtpÔG (primit.) yep-66) yetp- 


génitif radical nominatif 
Aatkar-06 Ad ËT- Aatlab—hathan-c, tourbillon 
YEUT“ÔG pUT- YOÜD—YPÜT-<, vautour 
ôT-6ç T- 6Ÿ—0n-6, voix 
DT-0ç DT- GY—bm-c, visage 


P AVANT LA DÉSINENCE. Allongez, dans les noms masc. et fém., mais non dans 
les noms neutres, la voyelle qui précède le p, si elle est brève; si elle est longue, 
luissez-la longue; vous avez le nominatif. 


génitif radical nominatif 
ÉñTopoc Éntop 6 PATwp, orateur 
&ÂÉKTOPOS GÂEXTOP Ô GAÉRTWP, co 
LAoTOpOoc UnGTOp ô uñoTwp, inventeur 
YExtopos - Exrop 6 Extwp, Hector 
ape ap à Yép, étourneau 
pwp6s pwp 6 owp, voleur 
aibépoc dep 6 ai0hp, étler 
àdrépos àetEp à &oThp, astre 


À XEiP, main 
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pÜsup-66 (p0ep) pÜeip 6 phetp, pou 

€ap-0c (neutre) éap td EG, printemps 

vÉxTAp-06 (neutre) VEXTAP TÔ vÉXTÉP, nectar 

£ÀwWp-06 _Élwp Tù ÉAWP, proie 
RUp-6ç TP . (6 long p. except.) 


rù rüp, fém 


Ï. PRÉCÉDÉ IMMÉDIATEMENT D'UNE VOYELLE. 


T AVANT LA DÉSINENCE. 1° Si le r est immédiatement précédé d’une voyelle, re- 
tranchez le +, et, dans les noms adj.,ou part. masc. et féminins, mettez ç à la place, 
après avoir changé la voyelle brève en Jongue; 2° si le 7 est précédé d’un p, re- 
tranchez le + purement et simplement; 3° si la voyelle qui précède le + est un :, 
mettez simplement ç à la place de «; 4° si le radical donné appartient à un nom 
neutre, Ôtez le x, et si la voyelle qui précède est un :, un n ou un « précédé de 
ue, vous aurez le nominatif; 5e si l'a est précédé d’un x, d'un 6 ou d’un s, chan- 
gez le v en ç3 6° si l'& est précédé d’un p ou d'un v, changez cet & en v; 9° si la 
voyelle qui précède le t est un w, ôtez le t et mettez le ç; ou, ce qui n'arrive que 


vour le mot oôç6, tôc, oreille, ôtez le %, changez w en ov, et ajoutez ç. 


géuitif radical nominatif 
XUNT-66 XUNT- ô à xuñs (en compos., de xéuvw) 
TÉVNT-0c REVNVT Ô À TÉVN-6, pauvre 
: éo0àt-0c &c0nvT- À doûn-c, habit 
* | Getvétnt-06 detvoTNT- À dervôtn-c, habileté 
puwTt-6 puwT- ô owe, homme | 
Aelvx6T-06 AelvxoT- Aekuxw-c, p. p. act. de AVe,Je délie, 
2. Oduapr-0ç OaLaApT- à dduap, épouse * 
XAEUT-06 XApUT-- À XAp-t6, grâce 
3. (Eure ÔQLT- ñ Oaie, festin 
ctTart-6ç OTAIT- ñ otaic, pâte de farine 
CDLAT-06 ü cuuat- Td GüU&, corps 
ke | médit-06 QEÀLT- TÔ pré, mie 
| HAPNT-06 HAQNT- td KApN, tête 
fnar-oc fTaT- rd Ana, foie : 
5. d 000uT-0c où0œT- td o06ap, blessure 
* | ôekéar-0s Beeat-" Tù Géeup, hamecon 
ppéat-ôc ppEuT- TÔ ppéap, puits 
6 Le Sopat- Tù S6pu, lance 
* Fyôvat-06 YOVaT- TÔ YO, prie 
lea | POT- Tù p®ç, lumière 
7 lotés dT- Tù ode, oreille 


Remarque. Ce changement du + én p et de l'« en v, dans les noms neutres, n'a 
lieu que là où l'application de la règle générale ferait ressembler la terminaison 
de ces nominatifs neutres de la troisième déclinaison à la terminaison des noms 
féminins de la première déclinaison. 


KT avanT LA DÉSINENCE. 19 Otez le 5, le x aussi, vous aurez le nominatif, si le 
nom est neulre; 2° Ôtez le <, ajoutez ç, vous aurez &; ce sera le nomin., si le nom 
est inasc. ou féminin. 


génitif radical nominatif 
I. YAAUKT-06 vahaxT- TÔ YLRX, lait 
époyéhaxt-06  dpoyalaut- Ébpoyhat—Éépoyéranxc, frère de lait 
. ŒVAKT-0G &VaxT- Ô ävaë—&vaxs, chef | 
*) ‘Innovaxt-0oç ‘Inrwvaxt- . 6 ‘Inrovaë— ‘Enrovans, Hipporax 
VUXT-65 VUXT- À VOE—VÜXC, nuit 


ANT avanT La Désinencs, Olez le 5, le v aussi, et ajoutez ç à l'a qui devient 
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long, vous aurez le nominatif 1° d’un substantif, 2° d’un adjéctif ou 3° d'un par- 
ticipe masculin (le neutre ne rejette que le 5 et laisse l'« bref; il en est de même 
pour le voc. des noms). 


géniif radical . nominatif 
Aïuvr-0c Alavr- 6 Ata-c, Ajax, voc, Alëv 
1.) Eépévr-0ç ÉÀEDEVT= à ÉkéOX-6, ipoire 
* ) yéyavr-oc YUYAVT- Ô YÉyA-5, géant, voc. yiyäv 
&vôpuévT-06  &vOpravt- Ô &vôpiü-ç, statue, voc. &vüplav 
fravr-éc TAVT- ns, tout, n. xüv (long comme monosyllabe) 
* | &navr-0c GRANT : na, tout, n. &rEv , . 
3, AbUcayt-0c AVOVT- Ado&-ç, p. aor. 1 de A0w, n: Xvokv 


ENT ou HNT avanT LA DÉSINENCE. Si vous avez evt, Ôtez vtr, ajoutez ç, chan- 
gez e en &ç, ou, si le mot est un nom propre romain, en "; si vous avez nvt, Ôtez 
vr, ajoutez ç à #, souscrivez lola (%), et vous aurez le nominatif cherché. 


génitif radical | nominalif 
AubévT-06 Avbevr-  Avbef-c, part. aor. 1 pass. de \üw. 
TNYÉVT-06 TANYEVT- rAnyel-c, part. aor. 2 pass. de rAñoouw 
dAnEvT-06 dAnevt- DAnñet-c, adj. en exc, soc, Ev 
XAPIEVT-06 XAPIEVTe  Xupier-ç, adj. en exc, eco, Ev 
TIHAVT-06 THNVT- Tih-ç, adj. contr. en 6, ñco&, Av, p. 

. MEL, ECO, HEV 

OddAevT-06 Odaevr- Ovän-<, Palens, nom pr. romain 


-ONT où QNT avanr La pésinence. Otez le +, changez o en w, vous aurez le 
nominatif; si vous ne l'avez point de cette façon, ôlez vT, changez o en ov, vous 


l'obtiendrez. 
génitif radical .  nominalif. 

I. XÉOVT-0G  ÀEOVT- 8 }éwv, lion | 
AVOVT-0C __ AUOVT- _ Abev, part. prés. act. de Avw 
TUHLDVT-66  TILUWVT- tv, part, prés. act. de tué 
ÉXOVT-0G  ÉXOVT- éxov, adj. en wYy, ous, ov 

2. OÔ6vt-0c  600vT- à d008-ç, subst., dent (on trouve aussi ôdwv, Ion.) 
GXÔVT-06  GAOVT- … &X-o06, part. aor. 2 de &Acxe 
OGVT-06 Oovt- Sou-6, part. aor. 2 de üiôwp. 
OLOOVT-06  DLOOVT- . àtdob-c, part. prés. du même 


OYNT avanr La DÉsINENCE. Otez t, changez ov en &, vous aurez le nominatif; 
si vous ne l'avez point ainsi, Ôtez vr, mettez ç à la place, vous l’obtiendrez sûre- 


génitif radical nominalif 
Le QUAOUVT-OG  PLAOUVT ou&@v, part. prés. masc, de uéw-& 
ÊnAOUVT-06  OnAOUVT- ënAv, part. prés. masc. de ônAéw-& 


2. TAGXOUVT-0S RÂNXOUVT- À TAGXOU-6, gdteau, cuntr, de mAaxOeLG 
perodvr-0ç qmelirouvt-  pelroüc, adj. contr. de pehtéerc, de miel 
Muodvr-0ç Muouvr- À Muoÿ-c, Myonte, ville 
Auaboüvr-06 ’ApaBouvt- ñ Auañoÿc, Amathonte, ville 


YNT avanr La DÉsiNENCE. Otez vtr, mettez ç à la place, vous aurez le nomi- 
natif, 


génitif radical pominatif 
LA . [4 =. LA 2 
DEUXVÜVT-06 detxvuvT- SeuxvÜs, part. prés. masc. de ôsixvüp 
OUVT-06 : ÊUVT- 0-6, part. aor. 2 masc. de ôvw 


D aAvANT LA DÉSINENCE. Ajoutez ç, vous aurez Ÿ; ce sera le nominatif. 
génitif radical | nominatif 
KATAAIP-0G KATNAD= . à xaTAMŸ, plancher 


$ 87. 


. SUPPL, À LA TROISIÈME DÉCLIN. 


X AVANT LA DÉSINENCE. Ajoutez ç, vous aurez &; ce sera le nominatif. 


genitif : 
OVUY-06 
TTUY-Ô06 
Px-Ô6 
fnx-06 
Tptx-06 


radical - nominalif 
dvuy- à OvUE—Gvuyc, ongle 
TTUX- À RTE —mTÜxs, pl 
x: à YtE—Yiyc, miette 
Bnx- ô PnE—Bhys four ur 
TEtX- À 0pi6—Bpixe, chevelure (sur le 0 initial, 


voy. $ 11 ©.) 


IL DANS LES MOTS AYANT UNE VOYELLE AVANT LA DÉSINENCE. 


Observation préliminaire. 


Quand la désinence de cas s’ajoute purement et simplement à la voyelle qui ter- 
mine le radical, sans que ce radical en soit aucunement altéré, il est facile, avec les 
. régles que nous allons poser, de déterminer le nominatif; mais souvent 1l arrive 
que la voyelle qui termine le radical se contracte avec celle qui commence la dé- 
sinence; la voyelle longue ou la diphthongue' qui en résulte ne laisse subsister que 
le « de la désinence 06; li du datif se souscrit ; l'« de l’accus. est souv. absorbé par 
la contraction. De sorte qu'il est difficile, pour les commençants, de dégager le ra- 
dical. Le moyen d'aplanir cette difficulté, c’est de bien se pénétrer des règles de la 
contraction. Voici ces règlés : 


a-4 se contr. en & dans les noms neutr. : oéla-a— céÀ&% 


CT 
&-E 
a-t 
a-0 
_&-0t 
dt 


4 


E-Q 


€ 
EE 
E-t 
é-otv 
É-t)V 
t-@c 
t-Eç 
tt 


P. 
6-a 


0-E 
6-t 


6-0 
o-ot 
6-0y 
Ô-LY 
w-% 

. _# 
v-aé : 
Ü-EC 


Le radical une fois dé 


nominatif, 


DEMEURER END EIEMRIEEpIS UE 


av à l’acc. plur. : Yp&-axc—ypadc 
& : RpÉU-E—4pÉG | 
Œ 2 npéd-i—npég 
W': HPEÉL-OG—KPEWG 
& : PER-OLV— APEWV 
& : XPER-WV—KPEWY 
n, au neut, : &oTe-a—àoTn 
n, à l’accus. sing. : Touipe-a—toffipn 
et, à l’acc. pl. : Tpmpe-uc—-rompers | | 
æ, à l’acc. s. et pl. deqquesn:y0é-u—yoù; yoËas—#oùc 
a, dans : ÔoTé-a—0ot&; xäVE-N—#avy | 
gr au duel : rpmpe-e—tpripn 
etc au plur, : Tpmpe-ec—totmipers 
Et : TOiApe-i——Tpthpet 
OÙ : TpMpÉ-oiv —Tpenpoiv | 
DV : TpMpÉ-WV—TPIMpOV k 
LG © TOPTI-MC—HOPTEC 
TO: HÜPTL-EG—- HONTE 
U 5 HOPTII—mOPTT 
ç 65 : aid6-.a—aide | 
{ © : dans ñy6a—ñy0 | 
OU : RAO-E—mAOU 
où. : aiô6-i—aidot 
00 : 46-06 —xoûc 
Ot : EUVO-01—EÜvOL 
où : mA6-ou—mhoù 
_@v : mAé-wv— TAG 
© : NPO-a— "po. 
Uc : Ix00-u:—IyOUc 
. Uc ; Ty 0V-ec—Iy00c 


gagé, il s’agit de voir comment, de ce radical, se forme le 


C’est ce que nous allons déterminer, en passant en revue tous les cas que peu- 


vent présenter les radicaux terminés par une voyelle, 


Up 
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À AVANT La DÉsiNRNCE. 1° Si le nom est neutre, le homidatif se forme en ajou- 
tant au radical le ç qui lui appartient et qui avait disparu aux cas obliques : 


" génitif __ rädical nominatif : , 
céda-bs _ céda-. _ dÉXE-G 
vhouws (Yfparud)  mpa- vap&-s 


2° Si le nom est féminin (il n’y en a point de masculins), le ç, signé du’ genre, 
s'ajoute au radical; mais l'« s’allonge en av, ou plutôt le digamma {F) qui, selon. 
l'usage, avait disparu devant la voyelle de la désinence, se rétablit au nominatif de- 
vant ç sous la forme d'u; il se maintient au vocatif, qu’il termine, et passe à l’ac- | 
cusalif, qui se termine en v :. is | 


génitif radical © nomin. voc. accus. 
Ypa-6ç vpar- Ypasbe Ypaÿ- Ypaüv 
{va-6ç) * valë- va-Ù0c vau-6 **  vauy 


*-ffusité; il ressemblerait à vaôt, temple; ** bardé ç par exceptiün. 

Æ avaier ca nésrne#ot. r0 Dans lés norhs propres d'homines et adjectifs con- 
tractes, le &, signe du geure, s’ajouté à cet ë qui S'allongé eñ ñ dti mas. et âu fé- 
minin, ét réste € au fivutre et au vocatif, | te 


CO géniif radical nominatif | 
&Anboës (&AndÉOE) &Anbe- anôe (m. et £) &Andég (n. êt 
caupoëc (oupé-06) cape- cagñç (m. etf) nn et 
Tpvpous (rpwpe-oc) TPpE- rotñons (m. et f.) | spinpec (n. 
Zuwxpérous (Zwxpéte-oc) Ewxpate-.  Ewxpérhc....... rép 


3e Dans, les noms neutres conttäctés qui avaient primitivemeht ç au radi- 
cal, le ç reparaît au nominatif, et albrs le se chiatige ef o, sans douté pour éviter 
qu’un substantif se.termine eñ tt, commé un adjectif Hhèutre : | 


génitif _ radical . nominatf 
Tslyous (relye-06) ‘  vetxe- FÔ vety-0ç (p. TElXE-c), mur 
vÉvouc (yYÉVE-0c) yeve- td YÉv-0-ç (p. YÉVE-c), race 


4° Dans les noms. neutrés fhün coriträttés. au génitif ét qui n'avaient point pri- 
. mitivement ç au radical, le du radical se chatige ëñ v, parce qu'un nviminalf ne 
peut être terminé par €, et que, si éët & était iet ehahgé en n, on auralt à la troi- 


- sième déclin. une désinence de M prémiéré; 


génitif | radical OO nominatif 
AGTE-06 BOTE- -_ Tù Gotu, ville 
TWE-06 » RE ‘! *X0 R&D, troupeau 


5o Dans les noms masculins et adjectifs non côfitracles au génitif, le ç signe du 
genre, s'ajoute à l’e et l’e se change eh v, sans douté pour ne pas lerminer un 
nom masc, comme un adject. neutre : + 


. génitif _radical' nôminatif 
TAYE-06 TNYE- 6 KÂyUe, coudée 
TEÂÉXE-06 TehcAt- 6 méAËRUE, hache. 
Bpayxé-06 Boaye-  Boxybc, court 
0-06 | AÜe- : $806, doux 


6° Dans plusieurs noms masculins nbn contractes au génitif, et qui aÿaient pri- 
mitivement le digamma (F) au radical, ce digamma se tétablitiau nominatif sous la 
forme d'u, entre Fe du radical et le ç, signe du genre, qui vient s’y ajouter; cet v 
résteau vocatif, imais ne:pabse point à l'accus. qui est en é&, et rion en. uv. 


génitif “radical * nominatif vo. 
Badikéwr _  BéoiheF- Bacihets *  GBaoiléb 


- ipé-wc iepeF- r - fepedé ieped 
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0 Dans un grand nombre de-substantifs féminins et daus quelques noms neu- 
tres, l’e qui se trouve devant la désinence oç du génitif n’est pas la véritable voyelle 
du radical; elle tient la place de lu qui s’est adouci en €; dans les noms féminins, 
cet : se rétablit au nomin. devant le @ signe du genre et à l’acc. devant le v de la 
désineuce; au voc., il sé Sübstitué Suretnent ét simplehténit à le. Dans les noms 
neutres, qui ne peuvent prendre le 6, il se substitue également à le. 


génitif radical nom. voc. acc. 
RÔXE-L06 TokE- _ À TôOÀS môÀt row, ville 
THOLNCE-WS  TOLNGE- À Toinots  Toinot HOËNOV, poésie 
cuVdTE SG | ANVONE- L sivane, moutarde 

RENÉPE-06 TEREPE- TO HÉREPL, poivre : 


1 Avant te Hésrkeñte. Daus 13 nbfñs tiäsbilins ét fétiinins, aingi que daffs les 


édjecti, hjoutes ç, sigue du gètne, et vous aurez le nomifiatif; dans les noms. 


neutres, le radical est lui-même le nominatif. 


gévitif  . radital. _.. hominatif 
"TOpTL-06 HopTi- : 6, À HOPTL, veau, génisse : 
(opt-06 … Lôpt- | Coprs, (adj.) n. tôpt, qui sait 
GIVÉTL-06 OV . TÔ otvant, froütarde sn 
rôkt-oç{i0n:) rot, À moe, ville 

#t-06 UE KES Ver | 


 O avant za Désimence. 1° Bi le nom miasc. ou fém. (il a a point de neutre) 
avait primitivement le digamma, ce digamma por sous la forine d'u devarit l& 6, 
signe du genre; il se maintiènt au vocatif qu'il termine et à l'acc. devant v : 


genitif radical. nomin. vote,  : acc. 
Bo-6s  . Bot- ô, ñ Bo Bou Boëv 
40-66 xoF- à yoùc XoÙ xouv 


20 Si le nom féminin n'avait pàs primitivement le digamma au radical, on n’a- 
joute es le ç, signe du genre (excepté dans &iôwc), apparemment pour n’avoir 
Point à W troisième déclinaison üne désinence de Ja seconde (oë : A6yoc); on change 
tout simplement l’o en w, l’acc. est en & avec contraction, ét le vocal. en of. 


génitif radical nominatif voc. . acc. 
. x 6-06 (oùc) fxo- À hxt Ati. Hé-ab (px) 
.Anté-oc ca .. Anto- à Antw: Anrvot AnTo-u-—ù 
Té60:0ç (buc Ieubo- à led  flabot  Yteibo-4-—6 
Êunpô-oc (006)  Lénpo- à Eénpth  Eatpot  Eanpé-i—0 


. L'avanr La nésinente. Il n’y a daus cetle catégorie que des noms masculins et 
féminins; le ç, signe du geure, s'ajoute purement et simplement au radical : 


. génitif radical nomin, . acc. 
00-06  iyôu- d iyÔUc, poisson tybüv 
| dpu-66 ëpu- _ h dpUs, chête ÔpÜv 


H AVANT LA DÉSINENCE, Il n'y a de radicaux ainsi terminés que dans la langue 
poétique, lorsqu'il ÿ à eu permutatioi de quantité entfe deux voÿélles dé là termi- 
naison; par ex. : Puothéwc, ion. Baciños ; Ayuéwc, ion. Aydñocs xéXEw, poét. 
xoNOG. | ; 

Q avant LA DÉSINENCE. Cetle vätégorie fie renferme tue des noms masculins 
et ages le 6, signe du genre, s'ajoute purement et simplement à l'o ; l'accusatif 
est en &. | 


génitif radic. nomin. acc. 
ñpw-06 ñpuw- 7 0 fpoc fpwa 
ÔtL-0c duw- Ô uw duo 


UÂTPW-06  NTOwW- À ATOS  phTpoa 


æ 


| CHAPITRE QUATRIÈME. | 


non 


ç 88. COMPARATIFS ET SUPERLATIFS. 


Pour exprimer les deux degrés de comparaison la langue grecque 


a deux formes : l’une beaucoup plus usitée , quiest, pour le compa- 


ratif, la terminaison vépos, vepä, tepov, el pour le superlatif, la termi- 
naison vuvoc, vétn, rurov; l’autre, beaucoup plus rare, qui est, pour 
le comparatif, la forme : fuv ou wv (masc. et fém.), toy ou ov (neutre); 
et pour le superlatif la forme : 16506, (oTn ; LOTOV. 

| Remarque 1. Le superlatif exprime soit le plus haut ‘degré d'une qualité, soit 
seulement ur degré très-élevé de cette même qualité, | 
Remarque 2. Àu lieu des formes simples du comparatif et du superlatif on peut, 


en grec comme en latin, employer le positif avec u&Xkov (plus, magis) pour le com: 
paratif, et péota (le plus ou très, maximé) pour le superlatif. . | 


$ 89. À. PREMIÈRE FORME. 
COMPARATIF : TEPOG; Tépa, TEpOV. 
SUPERLATIF : TUTOG, TATY > TUTOV. 
| Cette forme s'ajoute au masculin des adjectifs suivants et de la ma- 
nière suivante : NL RL | 
I. Adjectifs en oç, n, ov et 06, &; Ov. , 
a) Pour former le comparatif et le superlatif d’un adjectif de cette 


_ classe, rejetez le « final du nominatif masculin et ajoutez les termi- 


naisons données ci-déssus à Vo qui reste ; si la syllabe qui précède cet 
o est loñgue soit par nature, soit par position (et dans ce cas une 
muette suivie d’une liquide fait position), laissez subsister cet o sans - 
modification ; le comparatif est alors,en érepos, le superlatif en 0ravos ; 
si la syllabe qui précède est brève, changéz lo en w; le comparatif 
est alors en wrepos , le superlatif en écaros. Exemples: 


_xoUpos, légers compar. xOUP-0-TE POS , super]. xoup-0-raTos 

Aoyupôs, fort, lo{Up-0-TEpOss — to Üp-0-TTo6 
AenTOs, MINCE » Aent-0-TE006, }enT-0-FuT0ç 
GPOÛPOS » violent, spodp-6- TEpoS, podp-0-TuTroc 
ruxpÔS y AMETy Truxp-0-7EP06 » ruxp-6-Fur06 L 
copdé ; SAGE » gop-tb-"e006 gop-L-Taros 
ydpôs, sûr, ÉLUE-HI-TEPOS » ÉXUp-W-Taros 
Œstoç, digne, | dEL-U)-TEPOS » GEt-(0-TUTOS. 


ILIIIII 
IUT] 


b) Les adjectifs contractes en 606005 et 00;=—=ouç souffrent aussi la 
contraction dans leurs formes de comparaison; dans les premiers l'e 
eët absorbé par l'w; les seconds, aprés la suppréssion de la syl- 
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labe oç, intercalent la syllabe &< qui se contraate avec l’o du radical ; | 


exemples : 


Positif : xopgÜpsos  —=roppup=obs GRÀG-06  —GrhoÙe 
Comp. : TOPPUPEUTEPOL == TOPPUP-LI-TEPOG &mho-Éc-Tepoc—û@r)-000-Tepoc 


Super. : moppupewrepos=—nopoup-w-raroc|ämho-és-taros—&nÀ-0ûs-varos. 
La même chose a lieu pour les adjectifs à deux terminaisons en 
006 —= ous, 00ov == ouv. Ex. : 


Positif : eüvo-0ç = ouc (n. eüv-00v = ouv) 
Comp. : ebvo-ég-tepos == ebv-o00-Tepoc 
Superl.: edvo-Éo-Turos == ebv-o00-Tatos. 


c) Les adjectifs suivants en «to, savoir : yepatdç, vieux ; rahéde, 
ancien; mepañoc, ultérieur; cxohaïos, désœuvré, et, avec eux , l'adjectif 
oc, cher, rejettent devant la terminaison xepos et tutos, non-seu- 
ement leur & final, mais encore l’o qui précède : us 


| yeout-d6, compar. yepai-vepos, superl. yepat-varoc 
TuÂM-0G, = TMUMQITEPOS, — TAÂKI-TUTOS 
cpohaï-06, — axohui-Tepos, — oyohai-ruroc 
REPAI-0Ç, =  MEPAI-TEPOG, —— Mepal-Tutos 
iÀ-06, —  œiÀ-tepos, —  qiÀ-Taros. 


d) Les adjectifs suivants en o6, savoir : eüdioç, serein, fouyos, tran- 


quille, laos, égal, uécos, mitoyen, ëpôpuos, matinal, dos, tardif, 


rpwios, qui a lieu de bonne heure, et oios, cher , rejettent la syllabe 
os et la remplacent par la syllabe «, de sorte que le comparatif et le 
superlatif de ces adjectifs sont exactement semblables à ceux des ad- 


‘Jectifs en œtoç; ex. : 


eddt-06, compar. eddt-ai-vepos, sup. edd-ai-Turos 
MLÉG-06, — MEO-Q{-TE006, — MEG-ai-TUTOc 
QUO,  — guh-ai-tepoc, — @uh-ai-Tutos. 


e) Deux adjectifs, savoir : épfwuevos, fort, äxpäros, pur, rejettent 


la syllabe oç et la remplacent par la syllabe ec ; de même aiôoïos, pu- 


dique, pour le superl. : 


é86@pev-06 , comp. éffwmev-És-tepoc, sup. ÉBfwpev-és-Tatos 
ŒxpaTOs y — GXPUT-É-TEPO  —— ÉXPUT-ÉC-TUTOS 
aidotos, —  aidot-So-Tatoc. 


f) Les 4 adjectifs suivants en oç, savoir : Aëlos, bavard, povogayos, 
qui mange seul, ékopayos, gourmand, et ntwyô, mendiant, remplacent 
la syllabe oç par la syllabewç: 


Ados, comp. Aud-lo-vepos, sup. AuhAo-caros 
povopdy-06, —  provopay-lo-vepos, -— povopay-to-raros 
éVopdy-06, — Gbopay-lo-repos, — Gbopay-la-turos 
CRTOY-ds  — XI0-TEp0S,  — mrwy-l-caros. 
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 Œ. Les adjéctifs en mc, gén. ou, et deudde, 66, gén. #eS ; réa 
terminaison £ç en 16 : 


“xAénrenc, 66, voleur, comp. xerç-la-repes, sup. xAepr-(g-turoc, | | 
| _ Sur les adjectifs de la troisième déclinaison, , remarquez ce qui suit: 


“III. Les formes vepoc et rutoç s'ajoutent immédiatement au radical 
PF, €8shè-dire gg reufre, dans les adjectifs en de, 614, 0; — en #6, 


NS; E6, BÊN. &0ç; — ac, œuwvx, av — et dans l'adjectif bre ; seul de 
cette terminaison : 


yhuxëc, doux, n. vaux, comp. Yauxd-Tspac, sup. YAwei-paros 
dAn0ñe, vrai, nn. dns, q— SAnbéa-tepos , gAndéa- = TUTOS 
| MÉVAG, pauvre, n. TÉVES , — TEVÉG-FEPOS » — TEVÉO-TUTOG 
Hge, noir, DoHégu, — peddv-éo0, — UEAdY-TATE 


dia, malheureux , 1. TÉAUV à | FAÂDY-TEPRE, TæAGY=TaTOE 
. Méxag, Henbeureux, n. uaxap, — Hexdo-Tepnc, —— parie FATOG. 


Remarque. Les adj. #06 rayés et mel, prennent l'autre farme Te ae 0TAC, 
Voy. $ 90 et$ gr. 


1V. Plusieurs classes d'adjectifé r ne prennent les terminaitons Tepoc 
et taroç qu'après avoir intercalé .. leur radical pur et ces terminai- 
sons soit une voyelle, soit une syllabe entière :. 


a) Les composés de dot, grâce, intercalent w.,Ex.: 


| énfyapre, gén. éupdpir-0s, gracieux; 
comp. érexagiur-aÿ-vepos, super. rrpapes-daeune 


.b) Las adjectifs en wv, ov (gén: avg) intércalent CHE 

 eBaluuv, neutre eddarov : | | 
comp. s00æmov-Éo-tepos , superl. cbbauiordorasse. 

c} Les adjectifs en Ë intercalent les uns so, les quives 15; ex. : 


apr, gén. ape o qui { vieillit ; &otab, , gén: Spmay-0s, ravisseur ; 
comp. &pr te-Éo-vepos, comp. Gpray-lo-vepos, 
SUR- épahtx-É Ég-TUTOc. | sup. épnay-lo-raros. 


Ÿ. Les adjectifs en sx, ose, ev changent lé v de leur radical en 6. 
et obtiennent ainsi la forme éotepos , éotaros : 


xapietcs n. xaplev, gracieux ; 
|  ‘Coimp. Xapréo-Tepos , 
es XADIÉG-TATOS. 


. $. LS R. Sseoxne FORME. 


ComPararir : : TOV, D. tov ; ou uv, TI. OV. 
 SUPERLATIF : 10706, lotn, scèe, 


…. seconde forme est particulière : : 


à quelqnes adjectifs en %, qui la: prennent aprés avoir rejeté 


F5 
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leur syllabe finale uc; et il n'y a guère dans cette catégorie que fô6c, 
agréable , et vayvs, prompt; encore ce dernier fait-il au comparatif 
Odoowv (att. Gérrwv). Ainsi : | 


5-0, comp. #Ô-twv, n. 0-Lov, sup. 0-1oT0c ; 
ray-ô6 , comp. Üdocuv (att. Gérrwv), n, Üäcaov, sup. Téy-taroc. 


Remarque. Tous les autres adjectifs eR ge tels que Bapôc, lourd, Babôc, profond, 
BoaxŸc, court, Duobs, épais, edpÜc, large, 8606, vif, npÉGEUE, vieux, dKVe, rapide, 
prennent la forme Ürepoc, ütatoc: 


IL. aux 3 adjectifs suivants en pog : aioypoôs, laid, , èy6pôs, ennemi, 
et oixtpdç, déplorable is dernier fait toujours oixrodtepoc au compar.) . 
ils prennent les dites formes après avoir rejeté la syllabe poç : 

, = L.: 3 L y 
aiox-pôs, C. dicy-twv, n. aiay-tov, &. eloy-1p106 
&40-pds, €. éxf-tuv, n. Éyb-1ov, S. ÉyÜ-Larnc. 
. oixr-pér, (C. oixrpdtepos), | $. olx7-1o7rn<. 


Nota. Sur la déclinaison de ces comparatifs voy. le S 64.. 
$ 91. COMPARATIFS ET SUPERLATIFS IRRÉCGULIERS. 


Plusieurs adjectifs forment leur comparatif et leur superlatif d'nne 
manière irrégulière, soit qu'ils les forment de leur propre racine, en 
_<'écartant seulement des règles de la formatian ordinaire, sait qu'ils 
les empruntent à d’autres adjectifs dont le positif est inusité. C'est ainsi 
qu'en français, nous disons, à limitation des latins : bon, meilleur, 
le meilleur. Plusieurs adjectifs ont même plusieurs comparatifs et su- 
perlatifs ainsi empruntés ; d’autres ont simultanément la forme régur 
lière et une autre forme qui l’est plus ou moins. CN 


Positif, , Comparatif. | Superlatif. 
: ALELVUV > 0Y OUT 
, , | 
1. Gy006, hon P EAToV 3 @ F RéArigros 
| XPEIGGEN 3 att, KPEÏTTUV, OV  XPATIQTOS 
Agry , av … Aaros 
XAXÉV, OV | XAKIOTOS 
. : : ] #. 
? xelouu, ev | yelptotac 
. auvais AT 
23 RS A IERURE 1 Aoowv, att. ftrwv, ov (infe- ; 
rio) : . 
3. xaldc, beau | ei» av Aie 
—— CR @Âyervozepac ŒÂYEIVOTATAG 
| d loure F, | 
li. gAyewos, douloureux ain, . Le : Sioros 
rs Et pexpétaros et 
5. 1H@xp06 ; (org | HAXPOTEPA | *xisroc 
are | WXPÉTEPOS LLXPATETAG 
6. puxpde, petit édoswv, att. Adosev EÀgy1oToc 
7. 8Aiyos, er petit nombre  peluv, av | dAtytotos 
8. péyac, grand petCo)v, ov prÉYLTOg 
9. roc, rombreux rÂsloy où TAËUV | RESTOS 
10, fadtos , facile bu > OV | Piaros 
IE. TÉTUV, Mr | METITEPO | meraiweroc 
Ÿ 
12. KV, gras … MI0TE PAS TIGTUTOG, 


Al 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 


DE L'ADVERBE. 


$ 92. DÉFINITION, DIVISION ET FORMATION DE L'ADVERBE. 


1. On entend par adyerbes les mots indéclinables, qui servent à 
exprimer un rapport de lieu ou de temps, ou le rapport de manière, 


comme : éxet, /&; Vüv, maintenant ; xa\ü, bien. 


2. La plupart des adverbes sont formés d’ adjectifs au moyen de la 
terminaison us, ajoutée au radical pur; or, comme dans les adjectifs . 
de la troisième déclinaison , le radical se produit au génitif, et qu’en 


. même temps les adjectifs ont toujours au génitif plur. la même ac- 


centuation que les adverbes, on peut donner sur la formation de 
l’adverbe la règle suivante : | 


L’adverbe se forme du génitif plur. de l'adjectif en changeant wv 
en W% ; EX. : | | 


&ANn0(é-cv)ov &hn0(é-wc)oc 


&Anôns, vrai | LL | 
(ouvnBé-wv) cuviôwv — (ouvnté-wc) uvnôux. 


ouvrônç, habituel 


@thoc, cher gén. pl.p{-wv adviofh-0c 
xahdç, beau —  XaÀ-0v — xak-06 
&mÀ(6-o6)oÙc, simple —  &mxÀ-(0-wv)üv — GTA (C-wc)üi 
HÜ, lOUL,US. TUVTOS —  TAVT-WV _— TÉVT-LG 
cuppuv , sage — _ cuppOv-WV — _ GuppÜv-urs 
TaAUs, prompt —  TAYE-WV — TuYE-W 
uéyac, grand — peydh-wv — peya)-0x 


Remarque 1. Sur l’accentuation des composés de #%oc et du composé aütépxes, 
voy. plus haut, $ 58, rem. #4; voy. aussi sur l’accentuation d'eüvwg, au lieu de eÿ- 
vos, le 54, 2, page 35. 

Remarque 2. En ajoutant à des substantifs, à des pronoms et à des adverbes les 
trois désinences 6ev, 6 et ôe (ou ce), on forme des adverbes qui expriment les trois 
rapports de direction dans l’espace, savoir : le lieu d’où l'on vient, 6ev es 
un), le lieu où l’on est, 6k re ubi), et le lieu où l’on va &e ou ce (question 
quo); ex. : oùpavé-Dev, de cœlo, venant du ciel; obpavé-8r, in cælo, dans le ciel, 
sans mouvt. ; obpavôv-de, nr cœlum,vvers le ciel, dans le ciel, avec mouvement pour 

aller. | _ 

: Remarque 3. La désinence Ge ne s'ajoute, en règle générale, qu'à des substantifs, 
et elle s'ajoute à l’accusatif qui n’est nullement altéré par cette addition : oùpavév- 
8e, Sémov-3e, olxôv-8e, mékeuév-Be. Les pronoms et les adverbes primitifs preunent 
ce au lieu de de; ex. : éxet-ce, là, avec mouvts &o:ce, ailleurs. Quand cette dé- 
sinence s'ajoute à un accusatif plur. en &ç, le o« et le à se fondent en un &, ex. : 
*AGnvate (p. Alñvac-de), & Athènes, jo 


3. Outre les adverbes terminés en wç, il y en a beaucoup, qui ont 
évidemment une désinence de cas; exemples : éonivns, de repente, 
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subitement, (désin. de gén. sing.); abrod, ici méme, (désin. de gén. 
sing... On emploie particulièrement d’une manière adverbiale l’ac- 
8-; P P: 


? 


cusatif sing. et plur. des adjectifs; ex.: péye xhaterv, pleurer beaucoup. 


_$ 93. COMPARATIFS KT SUPERLATIFS DES ADVERBES. 

Les adverbes formés d'adjectifs n’ont point en général de forme 
qui leur soit propre pour exprimer le comparatif et le superlatif. Ils 
emploient communément pour le comparatif le neutre sing., et pour 
le superlatif, le neutre pluriel des formes comparatives et superla- 
tives des adjectifs correspondants; ex. : : 
copüic (de copôs), sagement C. copuwurepov S. copwrara 
capéiç (de capñc), clairement — GAPÉGTEPOV  —— GAGÉGTUTE 
xapiévruwc (de yœplei), aimablement — yupiéorepov  — yaplectara 
ed0auuoves {d’etdatuwv) keureusement— sddamovéotepor— ebGaumovéorare 


aiogpis (d’aisyoôc), honteusement — aloxtov — aicxtoTa 
Adéws (de A0), agréablement —— RÔLOv — f0toTa 


taxéws (de tayuç), promptement  — Oäooov, Oürtov — rüyiota. 


Tous les adverbes primitifs en w, tel que : vw, xétw, Etw, êcw, 
etc. gardent régulièrement cette terminaison dans leurs comparatifs 
et superlatifs; ex.: | 

&vw , en haut, comp. dvurépe , sup. éverétw 
xéTw, en bas, — XaTUTEpU,— XxaTWUTÉT. 

La plupart des autres adverbes primitifs font également leurs com- 
paratifs et superlatifs en w, bien qu’au positif ils n’aient point cette 
désinence; ex. : | | 
répa, au-delà, comp. pres » Sup. (il manque) 


+nkoù ; loin —  MMAOTÉPO  —  TAÀOTETU 
éxaç, loin —  Éxaotépo ——  ÉxaoTaTuw 
yyÔs » près —  ÉVYUTÉPO OO —  Éyyutétu. 


CHAPITRE SIXIÈME. 


DU PRONOM. 


Res 


94. DÉFINITION DES PRONOMS. 


Les pronoms ont un double rôle; ils rappellent et remplacent un 


substantif déjà exprimé; de plus, ils indiquent si le substantif dont 
ils tiennent lieu est de la première, de la seconde du de la troisième 
personne. | | . 

La première personne est celle qui parle; la seconde, celle à qui 
l’on parle; la troisième, celle de qui l’on parle, 


Te CS PE ne RS NE 
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- Un mañtre donne un livre à son élève; il lui dit: je & le dagne ; je 
(c.-à- d.mai, le maëre) ts (c.-à-d. à toi, l'élève) le (c.-à-d. lyë, la livre). 


Division des pronoms. 


Î y a cinq classes principales de pronom, savoir : 1° les pronoms 
personnels; 2° les pronoms démonstratifs ; 3° les pronoms relatifs; 
4° Ÿes pronoms irdéfénis ; 5° les pronoms inéerrogatifs. 


S p5. L. Pnovows PERSONNELS, 


Les pronoms personnels sont substantifs ; réfléchis ou réciproques. 


_ a) Pronoms personnels substantifs. 


Ce sont les pronoms simples : 2j, je ou mot; en latin ego; 06, tu 
ou £oi, en lat. ê ; où , de soi, en lat. suf. — En voici la déclinaison : 


: SINCUEIBR. 


17° personne. 2° personne, 3° persanne. 
éyw, je, moi oÙ, tu, toi point de nominatif. 
mo(uou),éuoD, demoil  œoù (cou), de soi | où (oë), de soi 
pot (por), duoë, ma, d|  apifooi), te, & to | oë (of), 54, à soi 
4 | [mo | s Er 
\. méme), Êmé, mes mail é (ae), de, toi | E(£) se, soi 
PLURIEL. | 


. UE, ROUS bpeic, vo4s apels, N. apég, Eur, soi 
. Auov, de rous Ov, de vous couv, d'eux 
. Apiv, ous, a nous | Oui, & vors | opiqu(v) (aqupr), se, à 
| (eur, à soi 
Auñç, nous ÜuBç, vous cpûc, n. Gvéc, se, eux 


: DUEL. 
N.A.vw, nous, nous deux cad, vaus, peus daux| .. costessssreee 
nd - \ Lusd | + # Ve # 
G.D. väv, de nous, à nous| optv,devous, à vous] cpwiv (opbiv), d'eux, 
[deux |. [deux [& eux deux 


Remarque. Nous avons mis entre parenthèse, et sans accent, les formes qui sont 
enclitiques (voy. $ 18,8) ; sur lesens et l’usage du pronom de la troisième personne, 
voy. la syntaxe, $ 215,rem. 2. 


b} Pronoms personnels réfléchis. 


Ce sont les pronoms composés éuxurab , eautob, Éœurob, 


6 96. Les pronoms réfléchis de la première et seconde personne 
déolinent séparément au plur. les deux pronoms dont ils sont com- 
posés; ex. : Auüv aütau; le pronom de la troisième personne se 


#2 À 


S as. PRONOMS AÉFEÉCHIS KT RÉGURPOURS. à. 


déclise indifféremment sous la forme simple ou says la ju dédau- 
blée; ex. : Éautoiy Ou cpüiv aûtoiv, etc. 


SINGULIER, 


Te personne. _ 2 personne. 3° personne. 
masc. fém. _ masc. fem. masc. 
G. épraurou, ns  [osautob, auto -ñc éauro, -à4 
de moi-même de toi-même “| de soi, de lui ou d’elle- 
(méme. 
ceauré, caut® -% éautéÿ, à 
à loi- -méme à si, à lui ou elle- 


PRE cautov -v Ersoév, 


tot-rnême sot, lui ou elle-même 


fém. 


D. étauré, -À 
| à moi-même 


# 
- A. dpraurov, a 
moi-même 


REUBIEL. 


| masc. fém. m.f.n. 
ÜLLOV aÜTUOY ÉŒUTOY, 
de vous-mêmes QÜTOV, | 
| cos aÜTUV, 
m. n. 
Éœuroic, 
aürroïs, 
aplauw aütoic, - aÜtaÿc 
à eux, aelles-mémes\ 
m. £. n. 
Éœutoüs, éaurdc, Écutdl| 
aüroûs, | aôtäs, aûra 
qaÿc aüToUS,-AÜTA, oi £all 
CU, elles-mêmes. [adräk 


j  masc. fém. 
| G. Auov ati 
de nous-mêmes 


| masc. -  fém. | masc. fem. 
D. uiv aûtoic, —aûrutc|buiu aûtrois— gras 
à nous-mêmes à vous-rnémes 


Fr À. fuêc aûrouc, —aûtéc|üuRc adrois— «bras 


t 
nous-mêmes vous-mêmes 


$ 97. Pronom réciproque. 


Le pronom réciproque exprime l’action de plusieurs personnes les 
unes sur les autres. Par conséquent il n’a pas de singulier. Il n’a 
pas non plus de nominatif, ou plutôt le nominatif est FOR PA dans 
chaque forme : &Añlwv est P- äNor 4\wv, etc. 


PLURIEL. DUEL, 


m. f.n. ; 
G. dm, Les uns des autres 
m. f. on. 
D. dAflotc-atc, ot, les uns aux autres 
A. &AANdouG,-a6,-0, les uns les autres 


m. f,. np. 
GAÂAIDE, — œV, — Ov 


ot, — au, - _ 
die, à -0 


+ 


76 PRONOMS POSSESSIFS ET DÉMONSTRATIFS. 6 98, 99. 


$ 98. B.PnoNOMS PERSONNELS ADJECTIFS OU PRONOMS POSSESSIFS. 


Les pronoms possessifs sont formés du gén. des pron. pers. subst. 
ue, , 6, mon, ma, formé de où, de moi. 
uétepos, «,ov, notre, formé de fuüv, de nous. 
(odc, , ôv, ton, a, formé de ooù, de toë, 
|épétepos, «, ov, votre, formé de üuüiv, de vous., 
&, ñ; 8, son, sa, formé de oÿ, de soi. 

cyévepos, &,0v, leur, formé de cœûv, d'eux. 

Les Attiques n’emploient pas ce pronom possessif de la troisième 
personne sing’; ils le remplacent par éœuto, ñc, plur. éaurüiv, etc. 
dans le sens réfléchi; et par aûvoÿ, %<, dans le sens du pronom pers. 
de la trois. pers. ; ex. : #/ bat son fils (son propre fils), rünter vov éauroù 
viôv ou rov uièv rdv éautoÿ; #7 bat son fils (le fils de lui, d’un autre, ejus 
rÜrrer abrob Tèv uiov ou tôv vidv «btoë. (Remarquez la place de l’article.) 


première pers. | 
seconde pers. 


troisième pers. 


. $ 99. IL. PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 
SE | 


SINGULIER. | PLURIEL. 
hic hæc hoc 
ce cette ce | 
N. de fde rôde oŸèe alde rade 
G. vobde Thcôe robde TOVÔE rovèe  vTüvêe 
D. riyde rhôe TOÔE totcde ruicde  Toiçde 
A. tovêe Ave rode robcde récèe.  Tade 
| DUEL. | 
LA | … _ - 
N.A. tuôs  Tüde Tôe | G.D. voïvûe  vaivde  roivôe 
SINGULIER. PLURIEL. 
| hic hæc hoc | 
ce cette ce . { 
N. oùtoc aütcn xoûro odtot abtat radte 
G. roütou TAÛTRS TOUTOU TOUTUV  TOUTUV  TOUTWV 
D. soûtw TaÛTN TOUT TOUTONS  TAUTES  TOUTOLC 
EN . © La : LS . 
| À. voùrov TaUTNV _ TOÙTO TOUTOUS  TAUTUES  TAUTE 
: DUEL. 


IN.A. voûte rauræ voûte | G.D. voûtow vaüvaiv roûtow 


SINGULIER. PLURIEL. 
ipse ox is, ipsa ox ea, ipsum ox id 

lui-même, il ‘ elle lui 

N. adrés an aÙto aûrot aûral - œÙùra 
G. aÿroù aÜt As aÜToù : ŒUTOV aÜTEv  œürév 
D. adté adt ar æbtoic adtaie  aÿroie 
A, aÿtov adTnv aÙtTo aÜTous aÜTÉs  aÜté 

Il DUEL. | 
L 4 ” = ; 

NA. are.  abræ  abrm | G.D. aûroivy aœüraiv  œürotv 


$ 100. | PRONOM RELATIF, 7 


Remarque. Le pronom aÿtés, ñ, 6, a deux sens; il peut signifier {-même, elle- 
même, en lat. ipse, ipsa, ipsum ; ou tenir lieu du pronom personnel de la deuxième 
pers., él, elle, en lat. is, èa, id. — Précédé de l’article à, À, T6 : 6 aÜtôs, à adrñ, vù 

.aÿr6, il signifie le méme, la même, en lat. idem, eadem, idem. Ainsi, à adrèc &vipu- 
xo6, le même homme, idem homo; à ab} yuvñ, la méme femme, eadem mulier. Si 
l'article ne vient qu'après ou ne le précède pas immédiatement, il conserve le sens de 
ipse : adTèc à avôpwroc, 6 avôpwnos adtôc, l’homme même. — Adréc précédé de 

article s’y réunit ordinairement au moyen de la crase ($ 9) et ne fait qu'un avec 
lui : aÿréç, neut, taÿré et plus souv. raûtév (att. rù aÜtô), g. tabrou, cabric, dat, 
tata, TaûtT, et ainsi de suite, 


DÉCLINEZ 


a) sur obros : 


rocoÙros, Tooautn, Tocoûro, tantus, tanta, tantum , aussi grand, - de. 


totoÿros, torautn, rotoüro, talis, talis, tale, £e/, telle. 
rnAuxodtos, TyAtxabtn, TnAIXOÜTO, aussi grand, aussi âgé. 


: Remarquez toutefois deux choses, savoir : a) le neutre sing., outre 
la désinence 0, en a encore une autre en ov; b} à tous les cas où il y 
a un + dans oôros, on le rejette dans les mots ci-dessus. 

b) sur avé : 
êxeivos , éxeivn, éxetvo, ille, illa, illud, celui-l&, celle-là. 


os, SAN, So, alius, alia, aliud, autre. : 


SINGULIER. PLURIEL. 


N. ocobros rooaurn vosoüro(v) | rosoüror vosuürar rooaÿræ 
G. vosoërou toonütne trosoûtou | tocouruv Tosabtuv rocoüruv 
D. rocoûru Toouttn  Trocoutew KOSOUTOLS TOCAUTULG TOFOUTOL 
A. vosoürov vrooaüTnv Tocoüto(v) | Tosoûrous vosaütas vosare 
| DUEL. | 
N. A. vocobtu vooaÿtä  rocoûtu 
G. D. #rosoërouw  Toautaiy  Trocoürtotv 


$ 100. IIT, PRONOM RELATIF. 


| 6; À 0, que, lequel, laquelle, qui, quæ, quod. 


SINGULIER. PLURIEL. 
N. &, qui; #, quæ; 6, quod 


G, où Às 
D. & 
À. Gv 


Li 


78 PRONOMS INDÉF. LY INTERROG. 6 roi. 
…_ Siot. IV. Pkowoïs tnbétinrs Er INTSRROGATIFS. 


Les profioffs i#Æf#is et ihierrogatfs vüt là étfe forme; ils tie 
différént que par l’âcceht ét pat là placé. Les prohoims fhdéffats sotit 
enclitiques ($ 18), les éréerrogatifs ne le sont pas; ils ont toujüurs 
l'actent. | | : | 
| ne ï. Les prooms intérrôgatifé, quand l’interrogatioh est faite Sous la 
orme indirecte, comme daus cètté phrase : dis:H6: qui dd és, ajouterit détant Kéür 
radical le relatif 6, qui ne se décline pas (excepté dans Bçtis); par ei. : énoibé, 
énôcoc, émOtEpoG, etc. 


ris, aliquis, quidam. 
_ æir, quis? 


Déclinaison de 


SINGULIËR, 


: m. f. h. ni. f. h. n 
| N. rs, quelqu'un x, quelque chosel “ie, qui? quis? vi, quoi? quid ? 
G.. "ivoc ou toù Fes rivoc où Toù in | 
ii l : ee É F 6 ; A TT £r cs 
D. vw ou rÿ tpour les 3 genres rl ou 15 jpour les 3 genre 
A. riva À “ie nr 
| PLUBIEL. 
N. “és rive et ÉTtra TIVEG riva 
G. iv : À ever À les 4 de 
| ; : és 3 genres 
D. moy) |POUr les 3 genres : | rte) poui les 5 $ 
A, Tivéc rivé où rte rivac tiva 
| DUEL. 
(à ‘E 
IN. A. vive tÜvE ; , 
sa Le à genres 
c. D. #ioiv pour les 3 genres |, pour les 3 gen 


dcr; qui, quicumque. 


SINGULIER. | 
masc. fem: _ nétüt. 

| gris, qui, lequel fric, qui, laquelle Om, qui . 
obTivoc où tou hÇTLVOS OÙTIVOC OÙ ÔTOU 


&Tivt ou ôtTw TU | OT Où ÊTw 
OvTLVO VTIVE TL 


rUpz 


| PLURIEL. 
ofrivec | alrivec | étiva ou étre 
Svrwvuv (far. 8rwv) vtr iviny Évétvoy 
oigriet(v) (rar. AT _ æiçriot(v) oistiot(v) 
OÙcTIvaG &crivac D ätiwa ou tra 


N. 
G. 


> 5 


DUEL. 
. GTVE tive drive 
OtvTLvoLy alvcrvary oivTriyotv 


1 ba. PRONOMS GORAÉLATIFS. 78 


Remarque 2.Les composés négatifs de tic, savoir : oÙTtc, OÙTt, LÂTLS, AT Se 
déclinent comme vis ; les particules négatives où et sf rie changent point. 


6 102. PRONOMS GORRÉLATIFS. 


On enténd par pronoms corrélatifs tous ceux qui se correspon- 


dent entre eux, et ont, pour marquer cette corrélation, une formé 


correspondante. On les partage en prohoms cbrrélatifs adjectifs et 
pronoms corrélatifs adverbes (adjectifs et adverbes pronominaux). 


Ë a) Corrélatifs adjectifs. 


INDÉFINIS. 


INTERROGATIFS. 


rÔcoç, n, 0; quantus, a, um? | nocde, #, dv, aliquantus, a, um, 
combien grand? en quelle quantité?| d’une certaine grandeur où quantité. 


roioc, &, OV; qualis, 15, e? #oudc, &, 6v, ee | - 
quel? de quelle nature, facon ouù| d’une nature, façon où qualité 
_ quälité? quelconque. 


rnhxoG, n, ov; quantus? ie ætate? 


combien grand ou coïsbien âgé? | manque. 


. DÉMONSTRATIFS. RELATIFS ET INTERROG. INDIRECTS. 


6006, », dv, tantus, a, um, Êcoc, n, ov, quantus, a, um, 
| aussi grand, aussi nombreux.. \que ... grand ou ... nombreux] 
roodcde, roonde, voadvôs, m.sign.|br0coc, n, ov, m. sign. | 
TocoUtoc,Tosabrn,tocoüro(v),m.sigh. | 


_ Tolog, &, ov, talis, is, e, | : oloe, ä, ov, qualis, i$, €, 
tel, de telle nature ou qualité, quel, que ... 
rouoçôe, Toudès, tndvès,. im, signif.| ôroias, &, ov, même signification. 
motoÜtoc, - autn, - oÙro(v); mi. Sign. | 


TnALXOS, n, Ov, tantus, tantâ ætate.|- AAXOS, n, ov, quantus, 
aussi grand où dgé,. | que ... grand ou dgé. 

frniuxocôe, de, ovôe, m. signif.|  6rmAlxoc, nj ov, méme signif 

frrAcoüros, aurn, oùro(v), m. s. 4 


SE RER RS qe ARE © An nn 


5 : C3 
rt ccm 


2 2 me 
mme 


Rem. Les formes simples : 5660ç et toios sont rarem, employées en prose. 


$ 102. 


# 
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80 


b) Corrélatifs adverbes. 


‘ao 97jonb 40d 
‘gnb ‘kxo 
‘Juouu02 * awiu109 
‘opomonb ‘ouo 


‘puvnb 
‘opaenb ‘rxauo 


‘puvnb 
€ € 
_opuenb ‘31929 


‘onb 029 
CS " 


*n91 j9nb 3p ‘no,p 
‘epuu ‘asgpuo 


°n0O 
‘iqu ‘nou 


"UIONXI SILLVOOHYAUNI 


‘enb % 


ue 29299 
“onb a10e 7 40d ‘no mx 


F Uno 
2p “910R 2129 KR 
404 gta eq } Le 


onb uoënf v 2p ‘ouwuos|1suv ‘ucSpf 2725 2p ‘ais 


‘in ‘opomonb 


*sdiuo) jonbnv 
‘o1od 
-w9 osds onb ‘ox 


*“onbs10] 
“annb ‘319 
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$ 104. PRONOMS ALLONGÉS PAR LES PARTIC. YE, 0m, etc. 8x 


$ 104. ALLONGEMENT DES PRONOMS, 


au moyen des particules y£, &f, dfrore, oùv, xép , et de lt démonstratif. 


a) Addition de yé, 


La particule enclitique yÿé se joint aux pronoms personnels de la 
première et de la seconde pers., pour faire ressortir davantage l’idée de 
la personne. Dans ce cas le pronom êyw retire son accent sur la troi- 
sième syilabe, excepté au génitif : Eyuye, émodye, Éuorye, Éueys, oûye, 
.GoÙys, colye, céye. — Au reste yé peut se joindre à tout autre pronom, 
comme à tout autre mot, mais sans faire corps avec lui, 


b) Addition de 5n, Sfnore. 


Les particules $# (le plus-souvent Snote), et oùv se joignent aux 


pronoms relatifs dans la formation desquels entrent les pronoms in- 
terrogatifs ou indéfinis, ainsi qu’à 6606, afin de donner au rapport 
relatif un plus haut caractère de généralité, c’est-à-dire pour l’éten- 
dre à tout ce qui peut être conçu comme compris dans la sphère de 
l'objet désigné par le pronom ; ex. : ôçruçôn, éstidnnote, écricoüv, ômo- 
cocôn , Omosocov, ÉcoçonTots. | | 


Masc. Fém. Neutr. 


65TIGÔN ATiçÔn ôttd, quiconque 
. |éstidnnote friçdnnore 6Tidnnote, | celui) quel 
= . | | [qu'il soit, qui jamais 
Fa hécricouv friçoëv étioUv, m2. signif. 
éTrococoëv | __ Grosnoûy ÉTOCOVOUV, quantuscun- 
{que 
obrivosdh ou Tour ÀçTIVOLOA oùrivocdA ou éToud 
g Jobrivosonmore ou éroudnnore herivoddnmote  obrivocôn ou érouônnote 
ü oTivocoUv où ÉTOUOUV fsTIVocoùv _obtivosoüy ou étouoÿv 
GToGoUoUv ôTo9'nçoUv ÉTOGOUOUV 
btivièn où étwd fruvtôf druwvtôn ou êTwÈr 
= Jérmdinore ou étuômnors Arividimore  énvônnore ouétwônrors 
À | érivov ou étwoëv ON &TIVIOUV OU éTHoUv, 
| STOTHOUV Togo : éTocwouv. 


Ainsi de suite en déclinant régulièrement les divers pronoms, 
_c) Addition de ré. 


La particule enclitique rép se joint à tous les pronoms relatifs, 
pour élever davantage encore Île relatif à la puissance démonstrative; 
ex. : éçrep, Anep, Onep (gén. obep, fenep, el ainsi de suite); Gcosxep, 
OloGTEp (gén. écourep; olounep, et ainsi de suite); 6çmep, G0evrep ; le 
sens de la particule dans ces composés est le même que celui du latin 
quidem : du moins, précisément, assurément. 
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82 NOMS DE NOMBRE. 6 105. 
_d) Addition del * démonstralif. 


L'* démonstratif s'ajoute aux pronoms démonstratifs et à quel- 
ques autres adverbes, toujours pour en renforcer la valeur démon- 
strative. Il a toujours l’aigu (qui cependant se change en grave, dans 
la suite du discours, conformément s la règle énoncée au 6 16, Ï), et 
| toute voyelle brève qui le précède immédiatement, s’élide : à 


L 


. | ‘ : : r ‘ L È é - -& e 
Sing. Ne oûtocr, œüvnt,  voust (p. routot ), celui-ci, hicce. 


02 L VE 
_ G. TOUTOUL FaUTnst +OUTOUL 
L 
D. soutut aurnt,  Tourept 
À. TOUTOVL  TŒUTAVL TOUTE 
f 


mc 
Is 


(7 Le L L2 LZ L2 
Plur. N. oùto aürait  raurtt, ainsi de suite. 


Joïgnez cet t au pronom 60e, fde, voèe, vous aurez 6, AOL, rot, ete. ; 
joignez-le à l’adv. cürme, vous aurez obrect. | 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 
DES NOMS DE NOMBRE. 


: 
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S 105. DÉFINITION ET DIVISION DES NOMS DE NOMBRE. 


Les noms de nombre (numéraux) expriment le rapport de zombre 
et de quantité. On les divise, d’après leur signification, en 

a. Noms de nombre cardinaux, c. à d. fondamentaux; ils répondent 
à la. question : combien ? Les quatre premiers (u#, deux, trois, quatre, 
le, S0o, vpeic, cévcapes), les nombres ronds depuis 200 (dtexoaiot) Jus- 
qu’à 10,000 {umwpuor}, et leurs composés, se déclinent comme les ad- 
jectifs ; tous les autres sont indéclinables. Les noms qui expriment des 
multiples de mille se forment avec les adverbes numéraux; ex.: {rois 
mille, TpwyxEAt. | | 


b. Noms de nombre ordinaux; ils répondent à la question : /e 
quantième? Xs se déclinent tous comme les adjectifs des trois genres 
en oc, m, ov et 06, &, ov. (Il n’y a que deurepos de cette dernière classe : 
Sebrepos, &, ov.) Depuis z jusqu’à 17 (à l'exception de 2, 7; 8), ils se 
terminent tous en vos, et reculent l'accent le plus loin possible vers le 
commencement du mot; à partir du 20, ils se terminent en 606. 

Remarque x. Les adverbes numéraux ordinaux (premièrement, secondemenl, éte.}, 
s'expriment par le neutre plur, ou sing. de l'adjectif, avec ou sans article, mais 
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quelquefois aussi par la terminaison wç, comme : rp@tov, tù npütov, rpüto, à 
TROT, TPOTUG. on | | D, 


c. Noms de nombre æultiplicatifs ; ils répondent à la question : 
combien de fois ? c: à d. ils expriment si un objet est double, triple, 
quadruple, décuple, etc. Ils sont tous composés de Ados et adjectifs 
‘à trois terminaisons : doc, 6n, dov, comme ôtmhobs , double. Voy. leur 
déclinaison $ 5r.—— Les adverbes nüméraux en dus répondent aussi 


à la question : combien de fois ? | | | 
&mhoÛc, 7, OÙv, sémple érrarhoüc, septuple 
dumdoc, , oùv, double  êxtarodc, octuple h 
rotmhobc, 7, OÙv, éréple évyar ho, ronuple m 
_ terparhoûc, 7, oÙv, quadruple SexarhoUc, décuple 
_mevramhodc, 7, oùv, quintuple ÉxarovrarhoÙc, centuple 
EaThodc, 7, OÙvV, sextuple  - Yiaæmhobc, 1000 fois répété 


pLuptamhoÿs , 10,000 fois répété. 
Remarque 2. Les adverbes multiplicatifs , répondant à la question : er combien 
de parties ? en combien de doubles ? se forment des noms de nombre cardinaux ent 
_ y ajoutant la terminaison : yù ou yñ et y&c,comme : névrayà, nevrayñ, Tevrayüc. 
d. Noms de nombre proportionnels ; ils répondent à la question : 
combien de fois plus ? ou simplement : combien de fois ? Ils sont tous 
composés de la désinence à trois genres : mhdotoc, {æ, tov; ex. : dirt 
ctoc., qui vaut le double , ou simplement : double. | 


e. Substantifs numéraux ; ils expriment l’idée abstraite du nombre, 
comme : À Jude, ados, la dyade, le nombre deux; # movéc, la monade; 
À Évéc, unité ; à void, le nombre trois ; revoäe, (4) ; mevrés où reurré, 


(6); é&us, (6); ÉGdomais, (7). 


6 106. SIGNES NÜMÉRIQUES OU CHIFFRES. 
1, Les signes numériques sont les 24 lettres de l'alphabet grec, 
auxquelles on a intercalé trois autres lettres tombées en désuétude, 
savoir : a) après l’e, pour exprimer le nombre 6 ,lc Baù ou Digamma, 
dont la forme est celle de deux F l’un sur l’autre : F; ou bien le Xi, 
dont la forme est : 6; b) pour exprimer le nombre : 90, le Konna : 4, 
semblable à notre cinq : 5; c) enfin le Zauni : ®, qui vaut 900. > 


2. Leshuit première lettres, c. à d. « jusqu'à 6 inclusivement, 
augmentées du Baÿ, expriment les urités ; les huit suivantes : + jus- 
qu'à x inclusivement, augmentées du Kôrxa, expriment lès diraines; 
enfin les huit dernières : p jusqu’à w, augmentées du Zœuxi, expri- 
ment les centaines. | | 


3. Jusqu'à 999, les lettres employées comme signes numériques, 
ou chiffres , sont marquées d’un trait ez haut, et quand deux ou plu- 
sieurs lettres se suivent comme chiffres, la dernière seulement recoit 
le trait. À 1000 on recommence à se servir de l'alphabet , mais alors 
les lettres reçoivent le trait en bas. Ex. : «vaut 1; @« vaut 1000; v 
vaut 103 & vaut 10000; ebu6’ vaut 5742; awhc vaut 18365 p vaut 
100; ,9 Vaut 100000. 
| 6. 
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$ 107. TABLEAU DES NOMS DE NOMBRE CARDINAUX ET ORDINAUX. 
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CES 
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CS 
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100 
200 
300 
400 
500 
600 
700 
800 
900 
1000 
2060 


8000 


4000 
5000 
6000 
7000 
8000 

9000 

10,000 

20,000 


100,000 
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CARDINAUX. 
“leËc, le, &v, un, une 
V0, deux | 
tels, n. tpla, trois 
TÉTTOPEG, X) OÙ TÉCONP. 


TPICXKIEXE | 
tetrapeoxæidexx OUTESG. 
TEVTEXALVEXA 
léxxalôexe 
lérraxatôexe 
ÉxTwxatÔExE 
Évveaxa{dexæ 

etxont (v) | 
etxoGLv ele, mia, Ev 
Tpt&xovra 
TÉTEXÉXOVTR OU TEOO. 
TEVTAXOVTA 

ÉEnxovre 

£66ounxovre 
éyonxovTe 


dGxOStot, ae, œ 
TAXI, at, œ 
TETPAXÔGIOL, Œt, œ 
TEVTUXOGLOL, LL, & 
ÉÉaxootor, at, & 
ÉTTaxdatot, at, œ 
éxTaxIoLoL, at, “a 
[évvaxdotor, à, œ 
Hi, œt, œ 
OLOYÉALO!, œt, 
TpuGÉMOL, at, Œ 
Terpaxtoy LAuot, at, Œ 
REVTUXIGYLALOL, ct, @ 
ÉfaxtoyéAtot, at, & 
ErTaxtoyÉALOL, ae, œ 
éxTaxtoYLALO, at, æœ 
évvaxtoy fo, at, æ 
HLOptOL, at, & 
Otomüptou, at, œ 
Gexaxtopbpuor, at, & 


Imevrexatdéxaroc, n, ov 


 fetxootdc Ne dv), püiros, n, ov 


Îrevrnxootés, 7, 0v 


E6Sournxootés, ñ, 0v 


léxraxoctootôs, #, dv 


ORDINAUX, 
TPÉTOS, T; OV, primus, premier 
ebtepos, &, ov, secundus, second 
toiro, n, ov, tertius, #roësième 
TÉTUPTOG, M) OV 

TÉUTTOS, Ms OV 

ExToc, n, OV 

£6Somos, n, ov 

8y0o06, n, ov 

Evvatoc, n, 0v 

dEXATOS, M; OV 

ÉVOEXATOS, , OV 

SWÔEXATOS, Ts OV 

TPIOXMLSEXATOS, 1, OV 
TETTAPAXAEXATOS, My OV 


ÉxxaÔÉXATOS, T3 Ov 
ÉrTaxatSExaTOc, n, OV 
ÉXTWXAÔEXATOS, M) OV 
ÉVVEUXALDÉXETOS, M OV 
Eix007TÔc, %, OV 


TRIXXOÏ TO, Ms OV 
? 
TETTAOAXOOTÉ, As OV 


EEnxootoc, %, Ôv 


# # ’ 
SrSomoote, A OV 
ÉvevnxooTOc, 1, Ov 
Éxatoatôs, #, 0v, 
OLaxogtooTOG, M; OV 
TpiäxontocTô, A» dv 
TETpaxogudaTUe, A, Ov 
TEVTAXOGOOTOS, M; OV 
ÉtaxoctooTôc, %, Ov 
ÉrTraxootootÜc,. #, Ov 


Évvaxo 100 TO, %, OV 
XtAtooTüc, À, ôv 
OLSy1Atootôs, 1, Ov 
TpioYtMooTOç, A, Ov 
TETOUXIOYLALOOTOS, %, OV 
TEVTAXIOYLALOGTOG, À, OV 
ÉtaxuryrAtootôc, n, dv 
Enraxtoy1AtooTOs, 1, dv 
éxTaxtoytAtootos, %; Ov 
Évvaxtoythtootôc, %, OV 
LLUPLOCTOG, À, Ov 
Gtomuptootés, , dv 
dexaxtopUupLoGTIG, N, Ov 


108.  NOMS DE NOMBRE, —Elg — QUO — TOEÏC = TE ET ec. 85: 
ne Re ? | | 


Remarque. Quand on réunit deux nombres, le plus petit précède ordinairement le 
plus grand, auquel il est lié par xat; mais souvent aussi le plus grand passe le pre- 
mier avec ou sans xaf; ex, : 

25 : névre xaù etxoo(v) on £ixoat TÉVTe. 


# ? 


345 :névre xoÙ Teocapéxovra al Tpraxbotot, où Tptaxbatot (xal) Tes. (xal) mévTe. 


La mêine chose a lieu pôur les noms ordinaux ; ex, : métros ka elxootéc ou ei 
_ %ooTèc (nai) TÉUTTOS. * 


‘$108. Déclinaison des quatre premiers noms de nombre. 


m. f. nn. | pour les 3 genres. 
e ‘ à 5 os 
N. ets piæ : Ëv un, une Go et  ÔUw- deux 
G.  Evôc ic  Évds dvoiv att. Oueiv 
D. éw pui ÉvÉ duoiv rar. Ouai (v) 
| | ° ra L 
A. Eva tLiav  Ëv 800 | 
| m. ct £ ; n. 
N. mpeis Tpslg Tpix trois TÉTTAPES OÙ TÉOOWPES, - à 
e ; : | / f' 
.  TRLÈY ETTAPUIV 
Se pour les 3 genres D UN pat 
D. xptoi(v) À rérrapot(v) ou récoxpor (v) 
A. mpeig voëls OTpix TÉTTUPUÇ OÙ TÉGOMPAÇ — & 


_ Remarque 1. Sur ele se déclinent : obôsicel unôéls, aucun, qui conservent aussi la 
même accentuation irrégulière : | | | 


SINGULIER.: 


N oùdELG oùdeuta OÙdEV 
. pmôelc madente LAdEV | 
G | oùdevde | ODA od8evoc et ainsi 
L un0EvOs undepeiäc mnôevos de suite. 
| PLURIEL, L 
N OÙDEVES  coùdenta oùdÉvE 
.". | pndéves | pmdemiar penôéve 
cg. | oÙGévewv  oùdemumv  -.  oùdévov 
"| pndévov nôentov pndévev 
D | oùdEGE oddemtats _ oùdéot 
unôéor .… penôepiats unÔsot 
À oddÉvEc  odEiQG | PAT 
; | nôévas unôeuiac pndéve 


t 


Remarque 2. Aÿo s'emploie souvent comme indéclinable à tous les cas. Le nom de 
, e e æ F] 
nombre &upw, tous deux, a, comme Go, au gén. et au dat., la terminaison oïv (&u- 
poiv); l'acc. est semblable au nomin, Du reste, on l’emploie aussi comme indécli- 
nable. 
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$ 109. ADVERBES NUMÉRAUX. 


1 Graë, une fois 18 éxtmxadexaxts 
2 Ôe, deux fois 19 évveaxetdexaxts 
8 pic | 20 eixasdxic 
4 TETpAx | 30 Tptaxovräxts 
5 TEVTAXE | AD TETTapaxovTÉxts QU TETTAp. 
6 Étaxtc | 50 TEVTNAXOVTEXLG 
7 Értéxte 60 ÉEnxovräxic 
8 ôxtéxie | 70 É60ounxovraxic 
9 Évvsdxte, Évvdxts 80 8ydonxovraxts 
10 Gexax 90 évevnxovréxtc 
11 évôexaxuc | 100 ÉxarovTraxtic 
12 duÔdexdxtc” | 200 Otaxoctaxic 
13 Totoxaidexaxts 300 Tptaxoctaxts 
‘14 verrapeoxatdexaxts Ou Teocap.| 1000 yitdxte 
15 revtexatdsxaxtc 2000 Gtoytdxts 
| 16 éxkatdexdxte 10,000 pupréxtç 
17 Érraxardexdxte 20,000 Gtomuptaxts 


SECONDE PARTIE. 


DU VERBE EN GÉNÉRAL. 


. $ 110. DÉFINITION. — CLASSIFICATION. 


LL Le verbe est un mot qui exprime l’idée d’une action. 

II. Il y a trois espèces d’actions : 1° les unes, bornées à l’étre qui 
les produit, ou plutôt où elles se produisent, n’ont besoin, pour 
s’'accomplir , que de l'énergie même, toute intérieure, qui les’ crée; 
ce sont moins des actions que des modifications , des manières d’être, ” 
des états. Tellés sont, par exemple, les actions exprimées par les 
verbes dormir, veiller ; souffrir, jouir; rire, pleurer; croître, décroftre ; 
fteurir, languir; .2° les autres, moirs concentrées , se produisent au 
dehors par des mouvements plus sensibles ; mais elles n'ont encore 
besoin, pour s’accomplir, que de l’activité qui les crée, et de l’espace 
où elles ont lieu; telles sont, par exemple, les actions exprimées par 
les verbes courir, marcher, danser, nager ; 3° d’autres enfin, essentiel- 
lement différentes des deux premières espèces, sortent, pour ainsi 
dire, de létre qui les produit pour aller s’accomplir sur ur autre étre ; 
elles suppôsent nécessairement deux termes ; un point de départ et 
un point d'arrivée; deux êtres : l'un qui agit, l’autre qui est visé, at- 
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teint, déplacé, modifié où créé par l'action du premier. On ne peut 
pas prononcer un verbe exprimant une action de cette nature sans 
provoquer la question : qui? ou quoi ? quelle personne? ou quelle 
chose ? ex. : je bats; qui ? — mon chien ; quoi ? mon habit. Je ren- 
verse; qui? — un ennemi; quoi? — la table. J'écris; quoi? — une 
lettre (on ne peut pas écrire une personne); je compose; quoi? — 
un livre. | 

III. Tous les verbes, à l'exception du verbe étre, qui exprime pu- 
rement et simplement l'existence ; la substance, sans en indiquer le 
node , et qu'on appelle pour cette raison verbe substantif, tous les 
verbes, dis-je, désignent des actions ou des états qui peuvent se ra- 
mener à quelqu’une des trois espèces ci-dessus. On les appelle verbes 
attributifs, parce que l’action ou la manfère d’être dont ils renferment 
l’idée est toujours attribuée à quelqu'un ou à quelque chose. 

IV. Les verbes attributifs, considérés sous le rapport de la signifi- 
cation, se divisent naturellement en deux elasses. Les uns, appelés 
intransitifs, désignent les actions, bornées à l'être qui les produit ; les 
autres, appelés transitifs, expriment les actions qui passent (transeunt) 
de l’être qui les fait à un autre être qui les souffre. 

Telle est la classification des verbes, d’après la nature de l’action 
exprimée par leur radical, ; 

V. On en a fait une seconde , fondée sur la zature des rapports que 
peut avoir le sujet du verbe avec l’action qu'il exprime. 

Or, le sujet peut être présenté 1° comme faisant l'action exprimée 
par le verbe; 2°comme la recevant; 3° comme la faisant sur lui-même, 
et par conséquent, comme la faisant et la recevant tout ensemble; 
4° comme la faisant sur autrui et la recevant en même temps d'autrui. 


De là quatre espèces de verbes : 1° le verbe actif, dont le sujet agit; 
2° le verbe passif, dont le sujet souffre (patitur); 3° le verbe ré- 
. fléchi, dont le sujet agit sur lui-même; 4° le verbe réciproque, dont 
les sujets, agissant les uns sur les autres, font tout à la fois et souf- 
frent la même action, sujets de leur propre action, objets de celle 


- d'autrui. 
111. DU VERBE GREC EN PARTICULIER. 


Exprimer une action et le rapport de cette action avec un sujet, 
telle est la première obligation du verbe. 

Le verbe grec a, pour cet effet, comme tous les mots variables, 
deux parties distinctes : le radical et la désinence. | 

Le radical exprime, d’une manière abstraite et absolne, l’action 
transitive ou intransitive, | 

La désinence exprime le rapport de l’action avec le sujet, 

Pour répondre aux quatre rapports différents que l'action peut 
avoir avec le sujet, le verbe grec devrait, ce semble, avoir quatre 
différentes séries de désinences. Il n’en est point ainsi. Le verbe grec 
n'a que trois formes appelées voix : la voix active, la voix moyenne, 
et la voix passive. . | | : u. 

La voix active présente le sujet comme faisant Faction, quelle qu'en 
sGi® la nature; c’est la forme des verbes transitifs et intransitifs, 


\ 


88 | DU VERBE. — TEMPS. — MODES. $ 112, 113. 


La voix moyenne présente le sujet comme faisant l’action, et la 
recevant en même temps, c. à d. comme sujet et objet tout ensemble; 
c’est la forme propre aux verbes réfléchis et réciproques. 

La voix passive présente le sujet comme recevant l’action, et la re-’ 
cevant d'autrui ; c'est la forme des verbes passifs. | 


Remarque. Les voix active et moyenne sont complètes, c.-à-d., ont tous les temps 
et tous les modes; la voix passive n'a en grec que deux temps avec Jeurs modes, 
savoir : le futur et l'aoriste. Il emprunte le reste à la voix moyenne, c.-à-d. que la 
signification passive s'exprime, en grec, par la forme réfléchie; ce qui arrive égale- 
ment en français, par ex., quand on dit : les blés se sèment en hiver, pour sont se- 
mes ; Ja récolte se fait en automne, p. est faite; tel mot se traduit où s'exprime par 
tel autre, z. est traduit, est exprimé; ce mot se trouve dans tel anteur, p. est trouvé ; 
je m'appelle, p. je suis appelé. . 

Tout ce que nons disons ici sur le verbe n'est que sommaire et général; nous 
donnerons de plus amples détails dans la syntaxe. | 


$ 112. DES FORMES TEMPORELLES OU TEMPS. 


1. La langue grecque a les temps suivants : 
I. 1) le présent : Ad-w, jedélie ; 
2) le parfait : ÀË-Au-xa, j'ai délié; 
IT. 3) l'imparfait:£-Au-ov, je déliais ; 
4) le plusqueparfait : -As-}U-xeuv, J'avais délié; 
5) l’aoriste : £-Av-ca , Je déliai ; | 
III. 6) le futur: X-6w, je délierai; | L 
7) le futur passé (seulement au moyen): Às-}ü-couat, je me serai 
délié ou j'aurai été délié. | 
2. L'ensemble des temps se divise en 
temps principaux : présent, parfait, futur; | 
temps secondaires ou historiques : imparfait, plusqueparfait, 
aoriste. 


Remarque. Pour le parfait et le plus-que-parfait de la voix active, pour le futur 
simple de la voix passive et pour l’aoriste des trois voix, la langue grecque a deux 
formes, dont l’une est dite première et l'autre seconde. Il n’y a, toutefois, qu'un 
petit nombre de verbes qui aient en même temps les deux formes; la plupart des 
verbes ont l’une ou l’autre. Les verbes purs, c.-à-d. contractes, n’ont que les formes 
premières. | 


$ 113. FORMES ÉNONCIATIVES OU MODES. 


La langue grecque a les #20des suivants : 

IL. L'indicatif, qui énonce positivement un fait, comme : la rose 
fleurit au moment où je parle; la rose fleurissait, quand j'allais dans 
le jardin. 

II. Le subjonctif, qui énonce, non un fait, mais une simple idée, 
présentée comme possible, désirable, probable, ete. Notez bien que le 
subjonctif des temps historiques (secondaires) s’appelle, en gram- 
maire grecque, non pas subjônctif, mais optatif. 

Rem. Nous verrons dans la syntaxe comment l’aoriste peut avoir 
deux formes de subjonctif et le futur avoir un optatif, 

III. L’impératif, qui énonce immédiatement notre volonté, com- 
me: }ve, délie. | | : 


1 
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S 1z14. DrS PARTICIPES : INFINITIF ET PARTICIPE, 


Outre les modes que nous venons d’énumérer, le verbe a deux 


autrés formes qui ont recu le nom de participes, parce qu'elles ont 
une nature mixte et participent à la fois de deux natures. Ces deux for- 
mes sont : | | | | 

1° L'énfénitif, qui tient à la fois du verbe et du substantif : ë0é)e 
Abewv, je veux délier; +ù Aüaw, l’action de délier. 

2° Le participe proprement dit, qui tient du verbe et de l'adjectif : 
Abwv rais, enfant qui délie. 

Remarque. L'infinitif et le participe s'appellent modes indéfinis; tous les autres 
modes s'appellent modes définis. | | 


$ 115. FORMES PERSONNELLES ET NUMÉRALES, 


Les formes personnelles du verbe indiquent si le sujet auquel se 
rapporte l’action est la première, la seconde ou la troisième, c. à d. 
celle qui parle, à qui l’on parle ou de qui l’on parle. Elles indiquent 
en même temps le nombre, c. à d. si l’action se rapporte à une seule 
personne, à deux ou à plusieurs; singulier, duel, pluriel; ex.': 16e, 
moi (celui qui parle) je délie ; Aves, toi (celui à qui je parle) tu délies ; 
Abet, il, lui (celui de qui je parle) délie; \üerov, vous deux (àqui je parle) 
vous déliez ; Adouot , ils (eux de qui je parle) délient. 

Remarque. Le duel n’a pas de forme particulière pour la première personne à 
l'actif et aux aoristes passifs; on y supplée par la première personne du pluriel. 


S 116. CONJUGAISON DU VERBE. 


_ I y a deux formes de conjugaison : la conjugaison en w, qui est 

celle du plus grand nombre de verbes, comme Àÿ-w, je délie, et la 
« . ; 5. : ñ . 

conjugaison eu pu, plus ancienne que l’autre, comme torr-ui, je place, 


S 117. RADICAL, AUGMENT ET REDOUBLEMENT. — CARACTÈRE 
VERBAL. 


1. Dans toute forme verbale on distingue deux éléments : le radi- 
cal, qui est la forme fondamentale du verbe, et les syllabes formatives, 
qui expriment, comme nous lavons dit ($ 72—75), les divers rapports 
de l’action. Dans la plupart des verbes en w le radical s’obtient en 
retranchant la désinence w de la première personne sing. de l’indi- 
catif présent. | | 

2. Les syllabes formatives s’attachent au radical de deux manières; 
ou bien elles viennent s'ajouter immédiatement, comme terminaisons, 
à la fin du radical, et alors elles prennent la dénomination de dési- 
nences de flexion, comme dans Àd-w, je délie; 16-cw, Je délierai ; À6- 
couut, je me délierai; ou bien elles viennent s'ajouter er téte du radi- 
cal, et, dans ce cas , on les appelle augment et redoublement, comme 
dans ë-uov , je liais ; Aé-uxe, j'ai lié. 

3. L'augment, qui exprime le passé, consisté dans les verbes com- 
mençant par une consonne, en un €, qui se place dev. le radical, à tous 


go  AUGM, =— REDOUBL, === CARACT. = DÉSINW. $ 118. 


les temps historiques de l'indicatif (imparf.,aor. et plusqparf.; ex.: &v- 
ox, je liai; dans les verbes dont le radical commence par une voyelle, 
il consiste dans l'allongement de la première voyelle de ce radical, 
allongement qui a lieu de la manière suivante : : 

a s’allongeenn 
—  — 1h SL LT ene! 


cc ec m 


en: 
0 — —0v. 

Le redoublement, qui exprime l'idée d’un fait accompli, et qui, 
pour cette raison, a lieu au parfait, au plusqueparfait ct an futur 
passé (ce dernier temps particulier à k voix moyenne), n'est 
autre chose, dans les verbes dont le radical commence par une con- 
sonne , que l la répétition de la première consonne de ce radical suivie 
d’e; dans les verbes dont le radical commence par une voyelle, le 
redoublement est la même chose que l'augment fparele ex, : Àé- 
Auxx, j'ai lié; ‘ixéreuxx, j'ai supplié, de ‘lxeveto. 

Voy. au $128—132 de plus amples détails sur l'augm. et le redoubl. 

. 4. La lettre, voyelle ou consonne, qui se trouve à la fin du radi- 

cal , uand on en a retranché la désinence w, s'appelle caractère ver- 
bal'ou simplement caractére (lettre distinctive) , parce que, selon la 
nature de cette lettre, les verbes en w se partagent en différentes 
classes. En effet, selon que le caractère est une voyelle, une muette 
ou une a his les verbes sont appelés verbes purs (verba pura), verbes 
muets ( verb a muta) o verbes liquides (verba liquida); ex. : Xü-0 | 
(pur); vud-w (pur); rpl6-w (muet); guive (liquide). | 


S 118. DÉSINENCES DE FLEXION. 


Les désinences de flexion ; étant destinées à marquer le rapport 
de temps, de mode, et de personne , renferment trois éléments dis- 
tincts , savoir : le caractère temporel, a voyelle modale, et la désinence 
personnelle; ex. : AÜ-0-0-uat. Ces trois éléments des désinences de fle- 
XIOn he Fons les mêmes pour les trois voix active, moyenne el passive. 


A. Caractère “ternporel et désinences temporelles. 


1. Orappelle caractère temporel la consonne qui se trouve placée 
immédiatement après le radical, et qui est le signe caracteristique 
(la figurative) du temps. 

Le caractère temporel du parf. x et du plusqueparf. 1 actif dans les 
verbes purs est x: ex. : 

parf. Xé-Au-x-æ,  plusqueparf. &-Ae—}d-x-euv. 

_ Le caractère temporel du futur et de l’aor. 1 actifs; du fut., Je 

l'aor. x et du futur passé moyens est ©: | 


Actif. __ Moyen. 
futur 1: ÀU-0-0 futur : Àü- -c-opul 
aoriste 1:ë-Au-0-œ aor. 1: &-Au-o-dunv 
D de ere _fut. passé : ke-Ab-o-opar. 


Le caractère temporel de l’aor. 1 passif est 0; le fut. r passif, outre 


ÿ à 
3 
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le caractère temporel « prend encore la désinence @n de l'aor. 1 pas- 
sif; ce qui constitue la syllabe 6n0. 
Aor. 1 Pass. ë-]0-0-nv, Fut. 1 Pass. Au-6no-ouœr. 
Remarque. Les temps premiers ont seuls un caractère Jes temps seconds 
_ n’en ont pas. 


2, Le caractère temporel joint à là désinence qui le suit s’appelle 
désinence temporelle. Ainsi, par ex., dans la forme Xow , le © est le 
caractère temporel du futur, et la syllabe cw, la désinence temporelle 
du futur. Enfin le radical du verbe joint à la fois au caractère tem- 
porel et à l'augment ou au redoublement s appelle radical temporel. 
Ainsi dans ëAuca, &-\uo est le radical temporel de l’aor. x act. 


$119. B. Désinences pe: rsonnelles et voyelles modales. 


La désinençe personnelle et la voyelle modele varient, la première, 


selon les personnes et les nombres, la seconde, selon les modes; 


donnons quelques exemples tirés de la voix moyenne : 


Voix moyenne : Indicatif. Subjonctif. | Optatif. 
Prés. 1.p. s. XG-0-quot À9-w-put 
Fut. 3.p.s. ÀU-0-e-vat + + + | AU-0-01-T0 
Prés. 1. p. pl. Au-0-eûœ Xu-d-peda | 
— 2.p.pl. Àb-e-oûe Ad-n-0ûe 


Aor.I. 1.p.s. ë-hu-o-d-unv) Àÿ--w-uatl | 
—  3.p.s. &-Aü-o-u-t0 | . . . | A-c-œ1-vo. 
Remarque. Dans les formes ci-dessus, Xu est le radical verbal; 1v, ve et Elus 
sont les radicaux temporels, savoir, v, du présent, Avo, du futur, et &Avo, de l'aor. 


1 3 les désinences pou, vat, mea, 50e, nv, vo sont les désinences personnelles, et les 
voyelles 0, W, €, 01,1, &, &t, sont les voyelles modales, 


6120. OBSERVATIONS SUR LES DÉSINENCES PERSONNELLES ET LES 
| VOYELLES MODALES. 


1. Les désinences personnelles s’attachent immédiatement à la 
voyelle modale, et s’ y unissent souvent si étroitement , qu'elles ne se 
produisent pas séparées, comme deux éléments distincts, mais bien 
confondues et ne faisant qu’un; par exemple dans ÀUa-nç, qui est pour 
Ado-ny-t >; dans Àü-n qui est pour Àd-e-a. 


2. C’est ici surtout qu’il importe de distinguer les temps principaux 
et les temps historiques. En effet, les temps principaux (présent, par- 
fait et futur ) terminent la seconde et la troisième personne du duel 
par la même désinence : ov. 


Actif. PU Moyen. 
: ,. f2. p. duel : À6-e-7ov À-E- 60ov 
DS ES p- duel. : AÜ-e-tov À0-e-000v. 


Les temps historiques, au contraire (imparfait, plusqueparfait et 
aoriste) terminent la 2. pers. du duel par la désinence : ov, et la 3. 
par la désinence "Y; EX. ! 


c 2. p. duel : &-Aü-e-rov  8-Ad-e-cûov 
Ines: imparf.| 3. p. duel: &Au-é-rnv é-Xu-é-côm, 
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3. Les temps principaux terminent, à l’actif, la 3. p. pl. par la dé- 
sinence o1(v) [primitivement vu, vot], et, au moyen, par la désinence 
vrat; les temps historiques la terminent à l'actif par v, au moyen par 
VF0 ; CX. ? | | | 


Actif. Moyen. 
Indic Ts 3. p. pl. A6-{o-vot) ougi(v)  Ab-o-vrur 
* Vimparf. 3. p. pl. Ë-Au-0-v ë-}0-0-vTe 


&: Eofin les temps principaux se terminent au sing. moy. en pa, 
ga, var; les temps historiques en pnv, 60, vos ex.: | 


INDICATIF. 
Présent. Imparfait, 
1. p.s. Àb-o-pat | .  &-Àv-0-unv 
2. p. s. ÀÜ-(é-Tat)n 8-)0-(e-co)ou 
3, p.s. ÀU-Ee-tor EAV-Eto 


5. Les désinences personnelles du subjonctif et de l'optatif sont 
semblables à celles des temps correspondants de l'indicatif; ox, nous 
avons déjà dit que le subjonctif correspond aux #emps principaux et 
l'optatif aux temps historiques. 


L. INDICATIF. SUBsONCTIF. 
A Voix active. Voix active. 
+ 3.p pl. Adou-ct(v) . Ado-ct(v) | 
> E 2. et 3. p. duel ÀG-E-tov 7 Ad-n-rov D 
ÈS Voix moyenne. Voir moyenne. 
A) . sr p.s. Ao-uar Adw-pLœu 
a , | ,. 
Où [er 2. P- Se À-n 0-7 | 
£ 3. p.s.. Ade-Tat ÀAbn-tot 
| 3. p. pl. ÀVo-vrat Àdo-vrar 
‘ 2.et 3. p. duel. AVe-600v À0n-500v 
.. | OPTATIF. 
+ Voix active, Voix active. 
_& ; # # 
= 3. p.pl. ‘© £-Auo-v Àvot-ev 
E AA : : Fe 2 9 / / , { 
Era À 2. et 3. p. duel &-üe-tov, é-Tnv  AUOI-TOV, ot-Tnv 
: 2 Voix moyenne. . Voix moyenne, 
< 5 1.p.s.  ‘ é-hudunv  :  Auot-unv 
CE 2. p.s. &-Àü{e-co)ou A6ot-(co)o 
S 3. p.s. . &-Aüe-To | Abot-vo 
Et. 3. p. pl. -_ &-)60-vro Àdow-vTo. 
LV 2.et3. p. duel 8-üe-fov,écänv  Àbot-atlov, oi-cûnv 


6. La voyelle modale du subjonctif ne diffère de celle des temps 
correspondants de l'indicatif que parce qu’elle est allongée, savoir : 
oenw,setaenn, ete en n; ex. : indic. A6-opev, sub], AU-œpmev 

| indic. X6-e-60e, subj. A0-n-0ûe. 


7. La voyelle modale de l’optatif est : mis à la suite de la voyelle 
modale de la première personne sing. de l'indicatif. (Le plusquepar- 
fait fait seul exception; l’optatif de ce temps prend la voyelle modale 
du présent.) Ainsi : {imparf. 1. p.s. é-Au-o-v, voy. modaleo, 

loptatif 1. p.s. Ad-ou, voy. modale ot, 


l> 
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aoriste I. 1. p. s. Éuc-e, voy. modale«, 

optatif 1. p. s. AUo-ai-ut, voy. modale et, 
{ plusquep.r. p. 8. &-Àe-ÀUx-eiv, voy. modale e, 
Joptatif r1.p. s. Às-AUx-ouu, voy. modale ou. 


$ 121. TABLEAU DES VOYELLES MODALES. 


INDICATIF, SUBJONCTIF, 


Prés. et fut, [Impf.; A. etM. 


| 
actif. Parf, et fut. M. Actif. Moyen. 


À Participe. 


OQO9 N 1 Q9 NO Li LAN ND D 
® M OO © m © m m oO 


INDICATIF, 


Plusque- | À, 1 Aet 
Pers. parfait. | À. hs Parfait M. 


Et 

Et 

Et PARTICIPE. 
et — 

el À. 1 4. et M. 


ei Parf, Act. 


œ 


DO ON = ON 1 CO ON 1e 
Re Re Re Rec Re Re Re Re Re 
Re Re Rec Re Nc Re Ac Re Re 


| IL. FORME ACTIVE. II, FORME MOYENNE. 


A. Ind. et Subj. | B. Ind. et Opt. 
des temps princip.| des temps histor, 


A. Indicatif et Subjonctif | B. Indic. et Opt. 
des temps historiques. | des temps histor. 


S. 1 v, opt. pt ot nv 
212 ç cat GO, 0 
3| — — tat to 
P. 1] rev HLEV te0c eûa 
2] TE. TE ce cûe 
| 3) (ve ou, où | v, cav veut (œroer) vro (wro) 
D. x} — — (e0ov peûcv 
2] vov TOY côov GÜov 
| 3] vov TAV G0ov - - | c6mv 


94 INSTRUCTION SUR LES CONJUGAISONS.  . $ 123. 
L FORME ACTIVE, | IL FORME MOYENNE. 


C Impératif, 


C Impératif. 
S. [a — — 3 vw 2 (co)o 3 ocûw 
P. |2 +e 3 tuwv P. 2 oûe 3 côwoav,cäwv| 
D. |2 “ov - 3 rocav 2 ofov 3 oômy 

D. Infinitif. D. Infiniti£ 


_v  Prés., Fut. et Aor, à. 
vat Parf. act. et Aor. 1 et 2 pass. 
ät Aor. 1. 


oûat 


E. Participe. 


E. Participe, 


LLEVOS, HÉVN, LEVOV, prés. 


Rad. vr, à l'exception du parf. 
mévos, MÉVn, MÉVOY, parf. 


dont le rad. se termine en or. 


$ 123. Conjugaison des verbes réguliers en w, représentée par le 
Verne PUR {S 135, 1) Adw, je délie. 


Nora. Comme les verbes purs n’ont pas de rewrs seconns (6 72, rem.), 
et qu’il n’est pas sans importance de présenter, en un seul paradigme, le 
tableau complet de la conjugaison, nous empruntons ces temps à deux 
verbes murrs (tp{6-w, broyer ; }eix-w, rad. AIN, laisser) et à un verbe tiQuwx 
(gaiv-w, rad. æAN, montrer.) : 


INSTRUCTION SUR LA MANIÈRE D'APPRENDRE LA CONJUGAISON. 


1. Il faut que l'élève, en récitant chaque forme grecque, y Joigne 
la forme française correspondante; ex. : Aü-w, Je délie; Av-ex, tu dé- 
lies, et ainsi de suite. ù 


2. Il faut que l’élève, en conjuguant par écrit d’autres verbes sur 
le paradigme que nous donnons , ait soin, dans les commencemeuts, 
de séparer toujours les formes grecques en leurs éléments constitu- 
tifs, qui sont : | | | | 


1° Ja désinence personnelle ; 

2° la voyelle modale; 

3° le caractère temporel; 

4° le radical temporel; 
5° le radical verbal; | 
6° l’augment ou le redoublement. 


C’est ce que nous avons fait dans notre paradigme. 


3. Nous avons également eu soin (et l'élève, en conjuguant d’au- 
tres verbes, devra nous imiter) de figurer aux yeux, par des lettres 
largement espacées, les différences qui distinguent Les temps histo- 
riques des temps principaux à l'indicatif et à l’optatif. Ainsi nous écri- 
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vons au duel indic, de limparf. &Âv-érnvet non EhV érnv ; à l’opt. 
Av-ot-rnv et non: Au-oirnv. 

4. Nous avons marqué d’un astérisque * les fortes semblables ou 
qui ne différent que par l'accentuation ; afin que l'élève les rapproche 
et les compare ; nous marquons ainsi XÉ=ow * » 1. p.s. fut. indic. actif, 
et X-cw*, 1. p. s. subj.aor. 1 act. ; ü-oœ *, 2. p. s. impér. aor 1 moy. 
Abou *, 3. ps. opt. aor. 1 act, et "Xbout * , inf. aor.1 act. | 

5. En même temps que la forme, l'élève doit apprendre l’accen- 
tuation, dont les règles sont données au $ 127. Le commençant peut 
se contenter de la règle générale suivante : l’accent, dans les verbes, 
se recule vers le commencement du mot , aussi loin que le permet la 
quantité de la dernière syllabe, c. à d.: sur la troisième, toutes les fois 
que cela est possible. Nous marquons d’une croix + les formes, dont 
l’accentuation s’écarte de cette règle générale, L'élève, en caujuguant 
par écrit, devra en faire autant. 

6. Le professeur devra exercer l’élève sur l'analyse des formes et 
sur la distinction des éléments qui les constituent. Une forme verbale 
étant donnée, il demandera : 


1° la personne; 5° Ja VOIX ; >. 
2° Jenombre; . - | 6° le verbe faududl la forme ap- 
3° le mode; partient). 


4° le temps; 


Aux six questions ci-dessus, faites, par ex., sur la forme Xow, 
l'élève devra répondre : Première ESÉSRRE singulier 1 indicatif futur 
actif du verbe Avw. 

Après ce premier exercice, il passera au second, en demandant à 
l'élève une forme quelconque d’un verbe donné; l'élève procèdera à 

la formation de cette forme en appelant l’un après l’autre les divers 
éléments qui entrent dans la formation d’un verbe; l’ordre à suivre 
pour ce second exercice est celui-ci : 


1° leradical verbal; 6° radical temporel avec la voy. 
2° l’augment ou redoublement!  modale; 

(s’il y a lieu); | 7° désinence Done 
3° le caractère temporel ; 8 radical temporel avec la voy. 
4° radical temporel; modale et la désin. temporelle. 
5° voyelle modale ; N 


Si, par ex., on demande à l'élève : la 3. p. 5. a0r. 1 moyen de 
AU , ‘délier? Vélève répondra : 


Radical verbal : Au- 
 Augment : e; par conséquent ê-}u- | 
Caractère temporel de l’aor. 1 Es :.c; par conséquent 
Radical temporel : &-hv-o 
Voyelle modale de lindic. aor. 1 moy. : :«; par conséq. £v-0-ù 
Désinence personnelle de la 3. p.s. d’un temps RAICHNES : +05. 
par conséquent : 
La forme demandée est : EXa-a-vo 
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Von 


É MO 
case - - SUBJONCTIF 
| . Ë INDICATIF. des temps principaux. 
e {S. 1] ü-w Je délie | Aü-w * que Je délie 
PRÉSENT. 2] A6-et-c ÀG-ns | 
. 31 ÀV-et À0-N 
Radical Pl. 1 kG-opev Ver ALEV 
: 2] AV-e-re | Ab-nyre 
| temporel 4| ouai) AG-u-o: b). 
Ave D. 2! XÜ-e-tov : AG-n-Tov 
81 Àÿ-e-tov Àd-n-Tov 
| S. 1} E-hu-ov* Je déliais 
IMPARFAIT. PA É-Àu-e-s 
| _. 31 É-Au-e(v) 
Radical P. 1] &-À6-0-uev 
RE 2] &Atèrte i 
temporel : 3| Edv-0v * 
aus D.  2| é-ÀU-e-rov 
| 3| éAv-étnv 
S. 1] )édu-ra j'ai délié XE-AÜ-xr60 que j'aie délié 
PARFAIT 1. 2| Aé-Xu-x-0-6 À-À0-x-nç | 
Radical 3| Aé-Àu x-e(v) Xe-Xü-x-n Nora. On emploie plus 
; P. 1} Àe-}u-x-a-pev Xe Àd-x-w-pev ordin. le part. avec 
tem à 2| Ae-XU-x-a-re . | Ac-ü-x-nyte  lesubj. d’eïvau : 
Ÿ porel CI , _ % A yet + 
Fes 8] Xe-}6-x-G-o1(v) | Àe-AÜ-x-ur-ot(v) AeAuxÇ | x à _. 
ÀE-hu-4" D. 2} Àe-XG-x-a-tov }e-AU-x-n-Tov  AeluxUTa “ a 
| | 3} Ae-Aÿ-x-0-Tov Ae-XÜ-xn-Tov  AeAuxÔS 


Si: lei Para dl 
PLUSQUEPARF. 4.1 2| eee 7 
=” 3| &-Àe-A0-x-et 
ie Pe 1] &-e-X0-x-et-pev 
temporel : 2 é-Ae-Ü-H-ETE 
3} &-Ae-Aü-x-et-00v (mieux EGav) 
&e-kuex- © ID. 2 Ê-hE-A-K-EL-TOV. : 
3| &-Ac-Au-xet-tTny 
À = = cs 
| PARFAIT 2 TÉ-pNV-& (x) J'ai paru | TE-PhV-W que j'aie paru 
|PLUSQUEPARF. 2, . | Écme-vhv-eiv (2) J'avais paru . 
ne S. 1|Edu-cx je déliai XG-0-00 * que j'aie délié 
. AORISTE 1, 2 E-\U-o-0t-E À0-0-nc ; 
vu 3] E-Au-o-e(v) ÀA0-6-1n 
Radical P. 1] &-A0-0-a-uev un 
| | 2| é-À0-0-0-te À0-o-n-TE | 
<mporel . 3| E-Av-c-a-v À0-o-w-a1(v) 
E-u-0- D. 2} &-Àü-0-a-tov ÀG-6-n-T0v 
3| é-Av-o-dtnv À9-G-N-TOv 
AORISTE 2. n | EAuT-0v Je laissai Mn-w que j'aie laissé 
[Radical temporel : | EhT-es AT -NS ne 
é-NT- . désin. pers. comme à l’imparfait | désin. pers. comme au suhj. présent. 
- FUTUR. Ad-o-w * Je délierai | 
: À ÀAG-0-e1ç : + ns 
Radical temporel : | désin. pers. éomme au présent Fomt de subjonctif Futur. 
?v-6- de l’indicatif. | 


me 


(1) La flexion du parfait 2 ‘suit à tous les modes la flexion du parfait FE 


|) $ 124. .  PARADIGMES DES VERSES EN 97 
active. | 


DES. | 0 PARTICIPES. . 
D CO met s 
OPTATIF, | 
[le à à Subjonctif des temps histor. IMPÉRATIF. INFINITIF. PARTICIPE. 
RP AR 

— = ‘— AG-erv m. £, n. 
AÜ-e délie délier |n. ÿ-wv, ouca, ov 
Av-éro qu’il délie ge AU-OVTOG, OÜTNC) OVTOS 
— — — déliant 
Aü-e-re deliez Voy. $ 37, 64. 
Av-é-tuaav Àv-6vTwv à 
Àÿ-e-cov 
Av-é-Tov 


Adour que je déliasse 
Àÿ-ot-s 

9-07 

ÀU-OL-LLEV 

ÀG-ot-7€ 

ÀAU-ot-Ev 

ÀG-0t-TOv 

AV-0i-T nv 


EE 


PE RS 


ÀE-AU-4-Ot-ue que j'eusse délié _—— Ae-hu-x-évar F m. f 


3 n. 
Àe-)0-4-01-$ Aé-hu-x-e aie délié | avoir délié |n. e-Au-x-6:f, via, ét 
Àe-ü-x-07 Nora. On emploie plus |désin. p. comme à l’im- ge Àe-AU-x-0TOS, Uviaç, 6To 
Âe-Aü-x-ot-uev  ordin. le part. avec|  pératif présent. ayant délié 
Àe-kü-xcotte  l’optat. d’eivar: |Vota. Iln’y a qu’un pe- Voy. $ 37, 63. 


tit nombre de parfaits 
(ils ont le sens du prés.) 
qui aient l'impératif. 


Àe-AÜ-x-ou-ev  ÂeXUxDG 
Àe-À0-x-ou-Tov Aeluxuta c 
Àe-Àv-x-0Ë-T n v Àekuxdc 


RE-PÜV-OI-UL Oquej'eusse paru | RÉ-PhVv-£ aie paru me-pnv-évar + RE-PNV-L6, Via, 65 
avoir paru | ayant paru(Voy.$ 37,63.) 


rer mmemmmennente 


ÀG-o-at-u4 que j'eusse délié mn es: Àd-o-a “+ m. f. n. 
ÀU-g-a1-6 où À0-c-ett-c Aü-cov aie délié | avoir délié |n.)0-o-üc, äGox, &v+ 
ÀU-6-at * + ou AG-c-et-e(v) av-6-6-Tw qu’il ait d, ge AU-C-GVTOG, ON, AVTOG 
À0-G-GuLLEV | cu ot un ayant délié 
Àÿ-c-a1-Te Aÿ-o-a-re ayez délié Voy. $ 37,73. 
AG-o-at-ev où ÀV-0-Et-0-v Àv-c-&-TOoav Àv-0- 
AU-G-a1-Tov À0-c-a-tov  [évrwv| 
Av-c-ai-r n v AV-o-4-Ttov 
Aér-ot-ur que j'eusse laissé Ait-e aie laissé Aen-eiv $ [n. Am-ov  oùoa-t ôv + 
désin. pers. comme à l’optatif de  {désin. p. comme à l'im-| avoir laissé |g. Ax-6vroc oûonc Ôvroc 
l'imparfait. pératif présent. ayant laissé 
EP e 
À0-o-ou-ut que je dusse délier Aü-o-ev |n. Ad-oœwv, ouoa, ov 
désin. pers. comme à l’optatif de : devoir délier |g. Aÿ-c-ovroc, oUons; ovtac 
: l'imparfait. | devant délier 


À ; ‘ , Voy. $ 39, 64, 


(2) La flexion du plusqueparf. 2 suit à l'indic, et à l’optat, la flexion du plusqueparf. 1. 


 : 


A. 


9ë Voix 
a Ë | _ MO 
À s SUBJONCTIF 
k sl IND IGAFIE, des temps principaux. 
S. 1] AG-o-uar je me délie À0-w-pLo que je me délie 
PRÉSENT. 21 AU-(e-ca)n ou ÀAG-(n-cat}q où 
| 3! Aü-e-rvor Je suis délié À-n-Tar que je sois délié 
Radical P.  1| Au-é-ueôa À v-o-ueûo 
… 2! ÀAÿ-:-00€ À6-n-00e 
temporel : 31 ÀÜ-0-vrat ÀG-0-vrar 
ee D. 1} Àv-6-uelov Av-@-ueñov 
Av- 2| À0-e-c00v À6-n-600v 
81 À6-e-0600v À6-n-000v 
#. « S. 1 RAS je me déliais 
2] &-A0-(e-co)ou ou 
re 3| ë-Aÿ-e-vo J'étais délié 
Radical P. 1| é-lu-6-uelo : 
21 é-AU-E-00€ | 
emporel : 3| &-X6-0-vro 
D. 1] é-Av-6-uefov 
é-Av- 21 &-À6-c-cfov 
3] &-Av-é-oûnv 
S.  f| Àé-Av-uor je me suis délié |)e-Av-uévos D, que je.me sois 
PARFAIT. 2] Aé-hv-out ou Àe-Av-uévos Ÿs délié ou 
31 Àé-ku-tar J'ai été délié Ae-Au-uévos D que j'aie été 
Radical P. 1} Àe-10-ue0o e-Au-pévot LE délié 
21 Xé-Au-o6e Àe-Au-pévor ŸTe 
temporel : 81 Aéu-vrt Àe-Au-uévor Got(v) 
D. 1] Àe-X6-uebov _——— 
e-}u- 2! Aé-u-chov ÀE-AU-LLÉVE ATOV 
_ 81 Xé-Au-56ov Àe-}v-péve Toy 
Re S. : room je m'étais déié 
P | -Xé-1v-00 ou 
LEON. 31 à-Xé-Au-to J'avais été délié 
Radical P. 1| 8-Xe-At-uelo 
- 2] &-Xé-Au-che 
temporel : 8] &-Aé-Xu-vro 
8 ex D. 1} é-Xe-A0-uebov 
él dal | 2| &-Xé-u-68ov 
31 &-ke-X-c0nv 
HR S.  1| é-Au-o-&-unv ÀŸ-G-W-L04  quéje me sois 
AORISTE 1. 21 8-16-(ax-co)uw AG-o-(e-ou:)n  délié ou 
Ju 3! &-Aÿ-0-a-70. AG-0-N-tat que j'aie été délié 
Radical P. - 1| é-Av-o-d-ueûa Av-6-wo-uElx 
21 &-10-o-a-0ûe | À0-0-n-00€ 
temporel ; ., 8] &-Aÿ-0-a-vro À9-0-00-VTat 
: D. 1 é-hv-o-&-uebov Au-0-10-14€00v 
É-AU-5- 2| ë-160-0-u-080v À9-6-n-000Y 
8| ë-Av-0-&-0 0nv À9-0-n-080v 
S. 1! &-x-6-unv, je restai en arrière| Mix-w-puu, ge sois resté en arr. 
| désin. pers. de l’imparf. indicat. | désin. pers. du subjonctif présent 


AORISTE 2. 
LS. Î 


FUTUR PASSÉ. |’ 


À: S 


ÀA0-6-0-uar, je me déligrai 
désin. pers. du présent indicatif. 


Àe-h0-0-0-uat,. je me serai délié 


ou j'aurai été délie 


"| désin, pers. du présent indicatif. 


PARADIGMES DES VERBES EN 4. S 224. 


É x É à ; 
manque. 


EE Et 


. . manque. : 


movenne. S 124. PARADIGMES DES VERBES EN 0. 99 


DES. U PARTICIPES. 
| Subionctif des temps ptst. |  IMPÉRATIF. INFINITIF. PARTICIPE. 
ER oo PRE 
—_— — Àü-8-60a4 m. f. on. 
TAŸ-(e-0)ov, délie-toi se délier |n. Au-6-uev-0c, n, ov 
Au-é-cûu où .. où ge ÀU-O-HLÉV-OU, MG, OÙ 
— — = sois délié étre délié se déliant 
ÀS-e-00€ ou 
Av-é-c0woav, pl. souv. Au-é-| étant délié 
— — — [ofuwv*{ © Voy. $ 37,47: 
À6-e-000v : 


Av-é-60wv * 


EE 
# 


Av-oi-unv, queje me déliasse 
ÀV-o1-0 ou 
AÜ-ot-Tvo que je fusse délié 
Av-of-ue0c 

AV-ot-00e 

Àÿ-0t-vr0 

Av-oi-ue60v 

AU-ot-60ov 

Av-ot-56 0 nv 


— _— | Ae-ÀV-côat + m. fn. 
Xé-hv-c0,  aie-toi délié s'être délié |n. Àe-kv-uéy-ocf, n, ov't 
À-À0-60w ou ou ge ÀE-AU-LÉV-OU, N5, OU 

— —  aleété délié \avoirétédélié s'étant délié 
Aé-hv-oûe _. IR ou 
Àe-\ÿ-c0wcav, pl. s. Xe-Àÿ- ayant été délié 

— — [obcov * Voy. #37, 47. 

Xé-Àu-580v 


Àe-À0-00wv * 


RS SE nt mt tmnmtd 


JAE-Au-pLévoc élnv, queje me 
de Au siAVoe élue ee dt 
RE-AV-UÉVOS En ouque 
Àe-Au-uévot Elnuev Jj'eusse 

été délié 
et ainsi de suite, en joignant 
le participe à l’optatif 
d'eivar, étre. 
Voy. $ 37; 47e 


AU-c-ai-Unv, quejeme fusse| — — ÀG-0-a-cûœu ra. f. n. 
ÀŸ-05-at-0 délié où [\d-ou *  délie-toi : s’étra délié |n. Av-a-d-uev-05, n, ov 
À0-a-at-10 que j’eusse été|}v-5-&-cûL ge ÀAV-G-U-ULÉV-0V, ns, OU 
Av-c-ai-uela  délié — — | | s'étant délié 
Àd-0-a1-00€ A0-0-œ-08e Voy. & 37, 47. 
À0-o-at-vT0 Av-c-4-aÜuoav, pl. s. Au-5-| | : 
Av-o-ai-uefov — — (&-o0uwv *|: 

À0-c-at-cûov À0-G-0-0600v 

Au-o-ai-0 Onv Au-0-&-5ûuv * 


AT-oi-unv,que je fusse resté |\ux-00 ‘T-Écûw reste en arr.| Aux-é-cêcu j|n. Am-6-UEV-05, n, ov 
en arr. dés. pers. de l’impérat. prés.| étre resté en|g. Aw-0-UÉy-ou, nç, OÙ 


dés. pers. de l’imparf. optat. arr. étant resté en a. N. $37,47 ) 
AU-0-0i-Unv, que Je dusse me AG-o-e-cûar |n. Àu-0-6-pLEv-06, n, Ov 
dés. pers. de|délier ou étre manque. devoir se |g. Av-6-0-LÉv-ou, 6, OU 
l'imparf.opt.| dédié. délier devant se délier 
| Àe-hv-c-ol-unv, he J eusse Àe-Ad-o-e-00ar|n, ÀeÀU-0-D-HEV-06, M ov 
| dés. pers. de | dé me délier | avoir di se }g. ÀS-AU-G-O-HEV-OU, ns, OU 
l'optatif. de lou étre délié, RES * délier ou devant s'être délié 
l'imparf. ; étre délié | ou avoir été délié 


100 PARADIGMES DES VERBES EN 0. $ 14 


. Dm 
Voix 
3 © ”: 
Tu dl ÊE | SUBJONCTIF 
A Ë INDICATIF, . des temps principaux. 
| S. 1] &X6-0mv, Jjefusdélié | Xv-0-G +, que j'aie été délié 
AORISTE 1. 2 8-01 JF Au-0-ÿc | 
Radicat 3} é-À6-0-n Àv-0-ÿ 
pes P. 1] &-x6-6-nuev | Av-0-Guev 
temporel : 2] 8-X0-0-nte | . Au-0-ÿte * 
3] &-A0-6-noav Àv-0-Go1(v} 
&-}u-0- D. 2! ë-16-6-nTov : Àv-0-ftov 
3! é-Au-0-ATnv Av-0-ñtov 
FUTUR 14. Se 1} Au-ôf-c-oua, je serai délié 
2 Xu-Bh-o-(ee1}y | 
Radical temporel : et ainsi de suite. manque, 
Ju Désinences personnelles de l'indicatif 
PES présent moyen. 
H : : m | 5 u - 
S. 1] é-toi6-nv, Je fus broyé totB-& +, que j'aie été broyé 
2] ë-toi6-nc Tot6-ÿic La 
AORISTE 2. et ainsi de suite. et ainsi de suite. 
Désinences personnelles de |} Désinences personnelles du 
l’aoriste 2 passif. subjonctif aoriste 1 passif. 
S. 1 tei6-Y-0-ouar, je serai broyé 
2} to6-ñ-0-} 
FUTUR 2. et ainsi de suite. |. manque. 
| Désinences personnelles du 
fatur x passif. 


Adjectifs verbaux : Au-tôc, ñ, 0v, délié, solutus. — Voyez $ 37, 47. 


$ 125. OBSERVATIONS SUR LES TABLEAUX CI-DESSUS 

1. À la première pers. sing. du plusqueparfait actif, on trouve chez 
les Attiques, à côté de la forme en tv, une seconde forme en 7 :. ëke- 
Aôxeuw, att. 8\e}bxn. 
__ 2. À la seconde personne sing. du prés. et du fut. moy. ou passif, 
les Attiques ont encore, à côté de la forme en 7, une seconde forme 
“en et: À0-n, Auôfo-n, Tpi6o-n, att. bee, Auba-er, Totbfo-s. Cette der- 
nière forme en et est la seule usitée pour les formes suivantes des trois 
verbes que voici : | | 


Boblouar, je veux Bouder, tu veux (ais au subj. Boékr) 
olouat , je crois oïet, tu crois  {maïsau sub). oîn) 
bou, je verrai der, éu verras. | 


S 124. . _’ PARADIGMES DES VERRES EN @, 4 JO. 
passive. | 


DES. : PARTICIPES. 
Subjonciif des temps hist. |: IMPÉRATIF,  |INFINITI. PARTICIPE. 
Go ; ’ : En, : Ca = 


LAu-O-efnv, quej'eusse. —. Av-0-Fivar m. f. D, 
Au-0-eins été délié AG-O-ntt, sois délié uvoirété |n. Av--elc , etoxt, évt 
Av-0-ein Jv-0-ftTe | délié  |g. Au-B-évros, elonc, évroc 
Au-0-sinuev = er | ayant été délié 
Au-P-efnte 2 AJ-G-nte * | Voy. $ 74. 
Av-B-etev Àv-0-ATocav 
Av-6-eintov : À0-6-ntov 
A0-6-enT-n-v .Àv-6-Ataov 
Au-On-o-oi-unv, que je Au-0r-s-e000t m. f: n. 


devoir être |n. Av-0n-0-6uevoc, n,.ov 

délie ge ÀV-Ün-o-ouévou, nc, ou 

devant être délié 
Voy. $ 37, 47. 


Àu-0%-c-ot-0  dusse être 
et ainsi de suite. délié manque. 
Désin. personnelles de l’opt. 

imparf. moyen. 


Tet6-Elnv, que j'eusse — — Tot6-Avar m. ff. n. 
tpt6-Einc été broyé tRéé-ntt, sois broyé | avoirété In. tpi6-els, Elo, év. 
et ainsi de suite. re6-ftu, et ainsi de suite.| Proyé [ge Tp16-Évroc, sions, évros|] 
Désin. person. de l’optatif | Désinences pers. de l’impér, | ayant été délié 
aoriste 1 passif. aoriste 1 passif. Voy. $ 74. 
Tot6-n-c-0i-LNV, . que je tot6-tro-colail m.. f, n. 
Tht6-f-0-01-0  dusse être |. devoir être În. tp16-n-0-6uevos, n, ov 
et ainsi de suite.  broyé. . manque. broyé.  |g. Tp16-n-a-omévou: ne, ou 
Désinences pers. du futur | devant être broyé 
optatif passif, Voy. $ 37, 47: 


# : 
Au-téoc, é&, éov, à délier, devant être délié, solvendus. — Voy. $ 37, 47. 


3. A l'impératif, les formes abrégées de la 3..p. pl. sont, à tous. 
les temps {le parfait seul excepté) semblables au gén. plur. partic, du 
temps correspondant; ex. : | 


Impér. prés. 3. p. pl. forme abrégée Au-6vrwv, part. prés. gén.pl, Av-dvruv. 
Impér. aor,1,3.p.p. forme abrégée Àu-cévruv, part. aor.1 g.pl. Au-oüvrwv, 

4. Les modifications que les muettes qui terminent le radical ver- 
bal éprouvent devant les désinences commençant par o ou 0, ont été 
indiquées au $ 11. Les élèves doivent y recourir. Quant aux autres 
changements qui nous restent à faire connaître, nous les indiquerons 
plus loin, à mesure que nous traiterons des différentes classes des 
verbes muets, | | 


io4 FUTURS ATTIQUES.——ACCENT DES VERBES.  S126-127. 


$ 126. Observations sur la formation des futurs appelés 
Futurs ATTIQUES. 


1. Lorsque, dans un futur actif et moyen en ow, cou, ayant un 
radical de deux ou plusieurs syllabes, le o de la terminaison se trouve . 
pe d’une des voyelles brèves : &, *, ?, on a coutume de substituer 
à la forme régulière une autre forme qui rejette le © et prend, après 
ce rejet, la désinence marquée d’un circonflexe : &, oùuar; le futur 
ainsi formé s'appelle futur attique. Donnons des exemples : 


Eké-w, fut. ÉÂt-cw,  fiatt. EXD, dc, À, ouev, ÉMGTE, ÉAwouv) 
ET fact. tehé-cw,  fatt, tehë, eïg, et, oUuev, eîre, oùot(v) | 
f.moy. vehé-couar f.att. vehopar, et, eïtar, oùelx, tof, oÜvrar. 
f. act. xopT-0u, f. att. xopuud, vete, ueï, ouev, wire, 10bouv) 
zou Go À fmoy. xout-souat, f. att. xoi-obuor, est, ueica, toûeÔ, wide, 
[robvcen. 


2. Cette forme de futur n’a lieu qu'à l'indicatif, à l’infinitif et au 
participe ; jamais elle ne passe à l’optatif; ainsi : reÿ, reeïiv, telüv; 
mais tehé-couu. Les verbes qui prennent cette forme sont les suivants : 
a) ékdw (ordin. aëvw), pousser; rekéw, achever; xa)éw, appeler; 
b) tous les verbes en {w; c) quelques verbes en dt, très-souvent, par 
exemple, B6&w; marcher; dose les verbes en pt tous ceux en dv- 
vuut, plus épprévvuu, je revéts {£. duprécw, up). Il est rare de ren- 
dontrer chez les Attiques des exceptions à cette formation du futur. 


$ 127. ACCENTUATION DU VERBE. 
ET RÈGLE FONDAMENTALE, L'accent se recule vers le commence- 

ment du mot aussi loin que le permet la quantité de la dernière syl- 

n : Ÿ . Lo CA ER — Lé 
labe; ex. : Svov, AG-É, mat, Acov, Audmevos; mais fBouAeuetc, Bouetwv, 
Bou}etoäc. | | 

* Remarque 1. La diphthongue «a à la find'un mot est considérée comme brève, re- 
lativement à l'accent} ex. : AÜopæ, AéAupon, AéAuoai, Il n’y a d’exception que pour 
la troisième pers, sing. opt. aor. 1 act. : AVout, foueuout. 


2. La même règle s'applique aux verbes composés ; accent s’y ré- 


__cule le plus possible, avec cette restriction toutefois , que l'accent du 


verbe ne peut pas, en passant sur le mot placé devant son radical, aller 
au-delà de la syllabe où ce mot avait lui-même l'accent, avant d'en- 
trer en composition ; comme aussi il ne peut se reculer au-delà de l’élé- 
ment accessoire qui s'attache immédiatement au verbe, ni franchir la 
syllabe où se trouve un augment; ex. : | | 


Accent reculé : 


pépe, porte npdc-pepe 
peUye, J'uis Éx-pEUYyE . 
cire . laisse am OhELTE. | 


| 


$ 127. ACCENTUATION DES VÉRBES, 103 


Accent non-reculé : 


clyov, j'avais  npoc-eïyov (eixov a l'augment) 

Écxov, j'eus Rüap-É0yov (rapa a l'accent sur la dernière) 
Ayov, Je menais  &t-fyov (fyoy a l’augment) 

Axov, Je venais  mpos-xov (ñxoy à has 

gtpyov, J'écartais Gmeïpyoy (sioyov a l’augment). 


+ 


. EXCEPTIONS A LA RÈGLE GÉNÉBALE, 


L Ont l'accent sur la dernière syllabe : : 
1° (circonflexe) l'infin. aor. 2 act. Axeïv, AaGeïv, &AGeïv; 
2° (aigu) le part. aor. 2 (forme masc. et neutre) Axwv, Amôv; Au 
6wv, ÀxOov ; 
3° (aigu) la seconde pers. sing. impér. aor. 3 act. des cinq verbes : 
ciné, 8A0€, ebpé, AuGE et idé; | 
4° (circonflexe) l’impér. aor. 2 moy. : Au6où, BaAoë, 0où (de riômpu). 


Remarque 2. En composition l'impératif aor. à actif et moyen revient, dans tous 
les verbes , à la règle générale , et recule l'accent le plus possible; ex, : , ÉxAa6e; 
Étel0e ; Éxdoç, Exdote ; 4nédoc, 4x 6dote, uetädoc, ueTädore (mais non, äro0oc, ué- 
tadoc, etc. voy. n° à). Il n’en est pas de même-des inf, et part. aor. 2 ; on accen- 
tue: rpochaelvs; Éxaumetv; mposhabwv; mapeABwv, etc. Toutefois, au sing. de l’im- 
pér. aor. à moy. des verbes en w, le circonflexe reste même en composition sur la 
derniére syll., ex. : éx6œ)00, &pixob, ExAmob, émihaoÿ, &pelou ; il en est de même 
dans les verbes en ur, où l'accent ne se recule que quand le verbe est uni à 
une préposition de deux syllabes, ex. : &x6dou, xatäüou, à&x6fou; s’il est uni à 
une prép. monosyllabe , l'accent reste : xpoëoÿ , évôoÿ, &pod; mais au duel et au 
plur., il se recule toujours, ex. : änoA@Geode, mpédoode, elcheode, dpeode, xuta- 
0co0e (pour axokx6éote, etc.). | 


5. Tous les participes terminés par ç, gén. voc; par conséquent 
tous les part. actifs des verbes en put ; tous ceux du parf. x et du parf. 
2 act, ; tous ceux de l’aor. 1 et 2 pass.; ex. : Achuxde (gén. 0toç3 Aubeic 
(gén. évroc); fords (gén. évroc); rues (gén. évroc) ; Gidoûe (gén. ovroc) ; 
derxvôc (gén. deuxvévroc). — Il n’y a qu’une exception à cette règle : le 
partic. aor, 1. act, est toujours paroxyton : AUoäs ; Bouheucäc. 

6. Le subj. de l’aor. x et 2 passif : AuÜG , BouAeudti, Bauow, Tpbü. 


IL. Ont l'accent sur la pénulitième, aigu, st elle est brève, circon- 
flexe , si elle est longue : 


1° l’infinitif parf. pass. ou moy.: Ackoôar, verupdat, Bebouheüoüœr, 
reTuñoda, repiAñobat ; 

2° linf. aor. 1 act.: quhdkat, AUout, Boukebou, ruuñoat, pt\oar, Ôn\üout ; 

3° l’inf. aor. 2 moy. : Auréodar; Bakéode ; AubeoOa , idécOat ; 
4° tous les infin. en var, par cons. l’infin. de tous les verbes en pu: 
tordvar, rubévar, Sudovar, deuxvuvar, elvar, orivar, Oeïvat, Soüvet ; l’infin. aor. 
1et 2 passif : Aubfvar, runvat ; l'infin. parf, act. AeAuxévat ; 

5° le part. parf. pass. et moy. : AeAumévos , LËVN, LÉvOv 5 

6° la troisième personne sing. optatif en at {voy. Rem. 1). 


CA | DE L'AUGMENT. $ 128, 129. 


Remarque 3. Les trois formes semblables que présente la conjugaison, savoir : 
l'inf. aor, x actif, la troisième pers. sing. de opt. aor. 1 actif, la deuxième pers. 
sing. impér. aor. 1 moy. se distinguent par l'accent, quand elles ont trois syllabes ou 
un plus grand nombre, dont la pénultième est longue de nature ; ex. : 


inf. aor. x act, 3 p. s. opt. act. 2 P. S. imper, aOr. 1 MOT. 
Bou}euoat («x bref) BouXebgs (ar long) à Bobeusar (a bref} 
Trouñoœt rouoat roinoa 
TL TIUAOA Tiundct 
mvout , ÊônAdoa dnucate 


Maïs quand la pérultième est brève de nature ou longue seulement par position, 
l'inf. aor. 1 act. s'accentue comme la 3.p. s. opt. aor. 1 act. : inf. puAé£a, opt. ou- 
A£u:; mais l'impér. se distingue toujours de l’un et de l’autre : oÿ}a&at.— Quand ces 
formes n’ont que deux syllabes, si la pénultième est brève, elles sont exactement 
semblables; ainsi, TÜÿat est à la fois inf., opt. et impér.— Si, au contraire, la pé- 
nultième est longue, l’impér. et l'infin. se ressemblent :inf. Adox, impér. Aÿoat; 
mais opt. AVou. | 


$ 128. DE L'AUGMENT ET DU REDOUBLEMENT. 


Nous n'avons parlé au 102, 3, de l'augment et du redoublement que 
d’une manière générale ; nous allons entrer ici dans le détail et donner 
les développements indispensables. re | 

Tous les temps historiques (secondaires) c. à d. l’imparf,, l'aor. et le 
plusqueparf., prennent l’augment, maïs seulement à l'indicatif, Il ne 
passe point aux autres modes. On distingue deux espèces d’augment : 
l'augment syllabique et l’augment temporel. 


À. Augment srllabique. 


L. L'augment syllabique a lieu dans les verbes dont le radical com- 
mence par une consonne; il consiste en la voyelle e& que l’on place, 
à l’imparf. et à l’aor., devant le radical; au plusqueparf., devant le 
redoublement : ex. : Xéw, imparf. &-Auov, aor. ë-Avsa; plusqueparf. 
&-}ehüxewv. Cette addition augmente le mot d'une syllabe; c'est pour 
cette raison qu’on lui a donné le nom d’augment syllabique. 

2. Quand le radical commence par un p, ce p se redouble ; ex. : 
finrw, imparf. Épfinrov, aor. éppupa. De 


Remarque. Les trois verbes Bobo, Je veux, Güvauon, Je peux, et éw, je dois, 
je pense à, prennent souvent dans le dialecte attique n au lieu d'e comme augment ; 
ainsi on écrit imparf. é6ouAéumv et h6ouAéunv, aor. é6ovXñ0nv et A6ovAñ nv ; éduvé- 
unv et hôuvéunv; aor. éduvñônv et hôuvñônv (mais touj. Éduvéobnv); Eueloy et 
AueNov (mais l’aor, ALéNo« est très-rare). 


$ 129. B. Augment temporel. 


L'augment temporel a lieu dans les verbes dont le radical commence 
par une voyelle; il consiste à allonger la voyelle initiale; cet allonge- 
ment augmente d'un temps sous le rapport de la quantité la syllabe 
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qu’il affecte; c'estpour cette raison qu’on l’a nomméaugment temporel. 


n 


LU 


Cet allongement se fuit de la manière suivante : 


| PRÉSENT. IMPARF,  PARF. PLQPARF. 
« devient n : “äyw, je mène HYOV 1x AXEL 
e —  n : ÉAxiGw , j'espère Aribov HATIXE  AArixelv 
Ü — 3 : Vxetebw, je supplie ‘ixéreuov ‘Txéreuxe ‘Trerebxetv 
0 —— 4 : Ou, Je fréquente opihcoy GutAnxe Guinxev 
Ü — ÿü :‘Vopilu, je fais lefier  ‘üépioav ‘uübpixx  ‘Gépixerv 
œt —— n : «ipéw, je prends fpeov fonxe  pnretv 
au —— nv: aÿhéw, je joue de la flûte nükcov  rÜAnxx  nÜAñxev 
Où — 4 : oixtiqu, j'ai pitié Gxribov  xrixx  Gxrixetv. 


pe Ne sont pas susceptibles d’augment les verbes qui commencent par n, 
vlong,vlong,w, ovete; ex. : 


ATTéomor, je suis vaincu, pf. frrnuex, ppf. ATrnpnv. 
irôw, je presse, aor. inwoa. | 

Ünrvôw, J'endors, aor. Ürvwca, 

be, Je sers, impf. opÉEO, 

oùtäbw, je blesse, impf. oüratov, 

etxw, je cède, impf. elxov, aor. Elta. 


Cette règle souffre pourtant une exception : le verbe ex4Ku, je conjecture, prend qfs 
l'augment ; on dit, par ex. à l'imparf., efxaov et fxatov, à l'aor. elxaoc et xxx; 
au parf. pass. efxaopai et fxaopo.—Les verbes dontle radical commence par ëv ne 
prennent pas non plus l’augment; ex. : eüyogou, je prie, impf. eûyéunv, rarement 
NXÉLNY ; mais au parf. nÜyuaL. 


$ 130. OBSERVATIONS. 


1. Les verbes qui commencent par un à bref suivi d’une autre vo- 
yelle changent aux temps secondaires, cet & en & et non en n; ceux qui 
commencent par un &{long), par av et ot, également suivi d’une voyelle, 
ne prennent aucune espèce d’augment ; ex, : 


’ändttouat, J'éprouve de la peine, imparf., ’ändiçouny; 
’äw (poét.) , J'entends, imparf. “&iov; 

aüalvw , je sèche, imparf. aüaivovs 

olaxiQw, jetiens le gouvernail, imparf, oiaxtbov. 


Cette règle souffre une exception : olouœ, je crois, imparf. édunv. 


2. Quelques verbes commencant par ot suivi d’une consonne ne 
n ? ‘ 2 # . Q 
prennent pas non plus l'augment : oixoupéw, je garde la maison, aor. 
oixoupnou. 


3. Les onze verbes suivants, commençant par s, font leur augment 
enet etnonenn: 


êdw, je permets, imparf. eluv, aor. elacu; 
on! .3 + ® Y 7 _» Q Ÿ à 
ÉbtCe , j'hgbitue (joignez y elwôe, j'ai coutume), imp. siûbov; 
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efcu, aar. poét. formé de la rac. ‘EA, je fs asseoir (en prose, 
on ne trouve que: Écdpuevos et eicduevos, part. aor. moy., éri- 
geant, fondant) ; ne | 

ÉMocw , rouler, imparf. «loco ; : | 

Ekxw , je tire, imparf, elAxov, aor. efAxvox, Rac. EAKY 

dhov, je pris, (d“EAQ), aor. à d’afpéw 

. éomat, suivre, imparf. efrduny ; F | 

épyétoue, je fais, imparf. sipyaQéunv, parf. etoyacuo; 
7w, Éprôlw, je rampe, imparf. elpmov, etpmuov; 

Écttdw , j’héberge, imparf. eiotiwv; | 

| Êxw, j'ai, imparf. étyov. 


. 4. Les quatre verbes suivants prennent l’augment sÿllabique, au 
lieu du temporel : | 


&yvuui, je brise, aor. Exta, parf. 2 moy.Ëaye, (voy. les verbes en); 
&Aoxou, je suis pris, parf. Éthwxa et AAwXxa& ; | 
&ôéu , je pousse, imparf. &60eov, etc. | | 
véouar, j'achète, imparf. éuvoüunv, aor. éwvnodunv, pf. éovnuar. 
‘ . Le verbe £oprétw, célébrer une féte, prend l’augment à la deu- 
xième syllabe : £wpratov. La même chose arrive pour les formes sui- 


vantes de plusqueparf. : 


: EIKQ, je ressemble, parf, 2 &oxx, plusquepf. ééxev; 
roue, j'espère ,parf. 2 Éo\ra, plusquepf. éwkretv ; 
"EPTQ, je fais, parf. 2 éopya, plusquepf. émpye. 


6. Les trois verbes suivants ont à la fois l’augment temporel et 
l’augment syllabique : ; | - 


épéus, je vois, imparf. Ébpowv, parf. Éwpaxa, Écpapor; 

+ ‘ LA _# » , » ES À 
ävolyw, j'ouvre , imparf. évéwyov, aor. &véwEa (inf. évoi£o), etc. 
GAloxouet, je suis pris, aor. é&kwy (inf, &Aüve, & bref) et flwv. 


$ 131. REDOUBLEMENT. 


1. Le redoublement(S 102) consiste dans la répétition de la première 
consonne du radical unie à e. Il éxprime une action consommée ; c’est 
pourquoi il a lieu au parfait, comme Àé-huxa, J'ai délié, de A0 ; au 
futur 3, comme xe-xoouñoomu, je me serai paré, de xocuéw ;.et au plus- 
quéparfait, qui, en sa qualité de temps historique (secondaire), prend 
encore l’augment syllabique devant le redoublement, comme -}e-16- 

XEtV, j'avais délié. | | 


2. Le redoublement n'a lieu que quand le radical du verbe com- 
mence par une sëmple consonne où par une muette suivie d’une liquide. 
11 faut excepter de cette règle les verbes commençant par p, vv: BA 
(moins Bééhapnar, de Piériw, je nuis; Be6kaoyfunxz, de Blacpnuées, 
Je dis du mal; Be6asema et #6] dornxe, de Bhactéve, je germe ), et la 
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. plupart dé ceüx qui- ‘commencent par LE ces ne sb. cantentent 
_ de Faugment syilabique 6. Ex. : 


Xüe, je délie | Le Mu | Iqpf. Su 
Gt, j ’zmmole té-Buxe. ($ 22, , b j, éte-doxetv 
puredus, je plante TE-pÜTEUXE (Ser, 9,b) £-TE-pUTEUXELV 
XopEU0, Je danse _ Xe- {0peuxa (S 11,9; è-xe-JopEUxEtv 
open , J'écris vÉ-Ypapa | é-ye-ypdqeu 
iv, Jj’éncline | xé-x AE | ë-xe-x}ixetv 
xpivo, Jjejuge _ Lé-xpixx | ê-xe-xplxeuv 
. mvéw, je souffle TÉ—TVEUXE | ÈME-NVEUXELV 
6Aduw, je brise __ mé-6Auxa (S xx, LL b) . 8-re-Ohdxeuw 
 finru, je jette Éfbupe Épbigeu 
rupiw, je montre | ë-yvopuxe | ë-yvupixetv 
Blaxedus, je suis paresseux  è-6Auxeuxa | | 8-6Aaxebxetv 
Y\ôgw, je coupe Fo | é-yhlqev. 


3. Le redoublement cesse encore d’avoir lieu (outre les cas déjà in- 
diqués de p, y, fX, yA), lorsque le radical du verbe cornmence par 
une double consonne ou par deux consonnes autres qu une muette 
suivie d'une liquide; ex. : 


Enho0w, j’envie  parf. étfluxe E— Etrhdxe 
evôw, j'héberge 8-Éévuxe &-Eevoxev 
Yale, je chante sur le luth ë-Yahxx é-paAxerv 
omelpun,, Je sème Ê-crupxa è-CTAOxELV 
xrigu, je fonde Ë-xtuxe _-XxTIxELv 
rrôcow, je plie _ Erruye - É-mrÜygev 


Remarque x. Les deux verbes pvñoxe (Rac. MNA), je rappelle, et xtéopot, 
Facquiers, preunent le redoublement, quoique leur radical commence par deux 


consonnes autres qu’une muette avec une liquidé : é-uvnpou, é- “HE-HVAENV, KÉ-XTN- 
bat, É-X-E-XTAUNV. | 


hi. Cinq verbes commençant par une liquide ne L redoublent PAUS 
et prennent et pour augment : 


Axuéüves, je prends pf. et-Anga ue ei-Xnperv 
Auyxévw, je reçois et-ANx a ei-An {EL 
Xéyos, cokEqu, jJ'assemble Guv-et ho] Xe auv-erÀdyetv 
‘PEQ, je dis etpnxa el-prixeuy 


eipouet, je réçois en partage étaprat (l'espr. rude), 
" desort a décidé. 


Remar que 2. Atos Je m'entretiens, fait au a Guetheyuat, bien que le 


simple }éyw, dans le sens de dire, fasse constamment Aékeypax (le parf. Act, 
manque). 


$ .132 REDOUBLEMENT ATTIQUE. 


1, Plusieurs verbes, commencant par &, « ou o, redoublent, au 
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parf. et au plusqueparf., devant l’augment temporel, les deux pre- 


mières lettres de leur radical; c’est ce qu’on apelle redoublement 
attique. | 


a) Verbes dont la deuxième sylläbe est brève de nature : 


_ &pôw, Je laboure. Ad (kaËvw), je pousse. 
ACTIF. PASSIF, |, ACTIF. PASSIF, 
parf. dp-poxe ap-ñpouur éÀ-nAuxa _ &A-fauat 
plqpf. &p-rpoxerv ap-npouny ÉA-nhdxev  éÀ-nhduny 
é\Ëyyw, convaincre. | épÜttw, fouiller la terre, 
parf. èk-ñkeyya h-nheyuet 8p-bpuyæx 8p-Wpuytrar 
plqpf. ëk-nhéyyeiwv ëA-nhéyunv | êp-wpôyxetv ép-wpÜyunv. 


b) Verbes, qui ont à la deuxième syllabe une voyelle longue de 
ratere, et qui l'abrègent, après le redoublement {à l'exception. 
d'épeldw, j'appuie, qui fait au parf. éphpetxe, phperauas ) : 


dheipo  oëndre. | &xoUw, j'entends. 
ACTIF. PASSIF, ACTIF, PASSIF, 
parf.  dAfAiox &h-fhtupat ax -"x0œ Hx-OUGuLaL 
plusqpf. &k-n\osv  &k-nAluunv FX NnXOEU Ax-000 nv 
&yetpw, assembler. éyetpw , J'éveille. 
parf,  &y-fyepxe  Êy-nyepxe Êy-Ayepuar 
plusqpf. ày-nyépxeiv ÉY-nYEpREN  : .Éÿ-nYÉounv. 


Remarque 1. Ïl est rare que le plusqueparf. avec redoublement attique prenne 
encore un nouvel angment ; ñx-nxéet est régulier; il a le redoublement et l’aug- 


Remarque 2. Deux verbes ont le redoublement attique à l'aor. à actif, avec cette 
différence, toutefois, que la voyelle du redoublement ne prend l'augment temporel 
qu’à l'indicatif,et que la voyelle du radical reste pure. | 


&yw,Je conduis, aor. à #y-xyov, inf. &y-ayeiv ; aor. 2 M. AY-cyOpNv. 
gépu, je porte (Rac. ETK), aor, 2 fv-cyxov, inf. év-eyxeïv; aor, 1 act. fiv-cyxe. 


LA 


$ 133. AUGMENT DANS LES VERBES .COMPOSÉS. 


1. Première RÈGLE. Les verbes composés avec une préposition 
prennent l'augment entre la préposition et le verbe , et alors les prépo- 
sitions terminées par une voyelle (à l'exception de wepl et de xp) souf- 
frent l’élision ($ 9, 3); xpo.s’unit souvent à l’angment au moyen de la 
cräse ($ 9, 2) et devient xpo ; êv et sûv reprennent leur y, qui avait été 
ou changé par assimilation en la consonne initiale du verbe, ou com- 
plétement rejeté, ou enfin changé en a {$ 11, 4—6): 


PRÉSENT. IMPARFAIT. PARFAIT. PLUSQPARF, : 
&nro-6a&hw, jeter loin .  dm-éballov  dmo-6é6knxx än-e6s6hfxev 


mept-Oallu, Jeter autour  mepr-é6alloy mepr-6261nxx nepr-c6e6hnxev 
mpo-Ganw, jeter en avant  mpo=ééalhor mp0-6E6}nxe mpo-ebeGhTxEU 
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SN D 4 #poÏGaX OU + + +  TpoËbeG AXE 
êu-6a\w, jeter dans êv-éGaXkov  u-6É6knxx  èv-s6eBAñxetv 
y-yiyvouar, naître dans  v-eyuyvounv ëy-yéyove êv-eyeyovetv 


ou-cxeuatw, mettre ensemble suv-eoxebatov auv-coxsbuca ouv-ssxeudxerv 
à ÿ Jeter ensemble  ouv-êfblrvov ouv-épfipx  ouv-ephlpev 
/ 


ovh-éyw, rassembler Guv-ÉAsyoY  ouv-eiloyæ  œuv-e}dyeuv. 


2. Deuxième RÈGLE. Les verbes composés avec la particule ôve 
prennent l’augment a) devant cette particule, quand le radical du 
verbe simple commence par une voyelle non susceptible d’augment 
temporel ; b) entre cette particule et le verbe, quand le radical du 
verbe commence par une voyelle susceptible d’augment temporel : 


PRÉSENT. IMPARFAIT, PARFAIT.  PLUSQUEPARF. 
Oue-ruyéw, je suis malheureux &-Guerôçouv Ôe-duçroynxx &-de-Guoruynxerv 
Svs-wméw , je fais rougir &-Juçwmrouv 
Ouç-apectéw, je déplais … Êug-npéorouv duc-npésrnxe. 


Les verbes composés avec # peuvent également suivre les deux 
règles ci-dessus; dans le premier cas, toutefois, ils peuvent ne pas 
prendre d’augment; et même, dans le second , le verbe eèspyeréw s’en 
passe. Ex, : | | 


| PRÉSENT. | IMPARFAIT, PARFAIT. 


ed-vuyé, je suis heureux nè-rbyouv,pl. souv., eb-tüyouv 
ed-wyéouar, je festine  eb-wyodunv | : 
ed-cpyetée, je fais du bien eb-npyévouv, plus souv. ed-npyéTnxe, plus 


[eb-spyérouv, ‘ [souv.sÿ-epyérnxe. 
3. Troisième RÈGLE. Tous les autres composés prennent l’aug- 
ment par devant : | | 


PRÉSENT, IMPARFAIT, PARFAIT, 


_ pufoïcyéu, je raconte éuvboX you mepuboÀdynxe 
oixodouéw , je bdtis &xoJouour  Wxodounxe. 


$ 134. OBSERVATIONS. 


1. Quelques verbes, composés avec des prépositions, prennent 
l’augment aux deux places, c. à d. avant la prép. et avant le radical : 


PRÉSENT. IMPARFAIT. PARFAIT. AORISTE, 
dunéyouet, Je porte sur moi nuneryébnv ou AUTEC{OUNV 
[éureryounv | 
dvéyouar, je supporte AVE OUNV Avecyôunv 
‘ävopÜdw, je redresse AvwpOouv Avwphuixæe Avopwca 
êvoy}éw , je trouble AvOghouv  AvopAnxE AvAnGe 


Q QU J / 
RAPOLVÉW » je SUÉS ivre | LÉTOPWVOUY  TETAPUVANE  ÉTAPUVNON 
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2. Suivent la même analogie trois autres verbes, qui ne sont point 
composés avec des prépositions, mais formés par dérivajion d’autres 


mots ainsi composés : 


PRÉSENT, IMPARF. | PABF, 
Otarrdu (de Surtu, vie, régime) ddrftov desrÂtaxe 
je vis ; je siège comme juge et Site | 
Étaxovéw (de Stéxovos, serviteur),  Ebinxévou 7 Geinxovnxe 
__ jesers et Sinxovouv | 
dupioëntéw (d'AMDIZBHTHZ),  Aupeoônrouv 
_ jelutte et fprobmTour. 


3. Exceptions a la première règle ($ 133). Plusieurs verbes, composés 
avec des prépositions, sont tellement identifiés avec elles, et sont, 
pour le sens, tellement semblables à des verbes simples, qu'ils 
prennent l’augment devant la préposition : 


PRÉSENT. 
dupryvoée (volw), Je suis 
_ ancertain. imparf. fuotyvoso: 
épptévvuu, je revéts : aor.  uleoa, pf. M. ou P. Augueouor 
éniotauar , je sais imparf. Amioraunv De 
xaOiQw, je suis assis imparf. éx@bitov, parf. xexaÜtxæ 


xa0éouar, Je m'assieds imparf. éxadetéunv, et xx0eKéunv (sans augm.) 
xdômuor , je suis aésis  imparf. Éxatunv et xa0funv 
xa0EUdw, je dors imparf. éxéeuûoy, rarement xa6nvôov. 


4. Exception apparente. I] est des verbes qui semblent faire ex- 
ception, sous le rapport de l’augment, à la règle générale posée ci- 
dessus (n° 1), mais cette exception n’est qu'apparente; ces verbes, 
en effet, ne sont pas formés d’un verbe simple uni à une préposition ; 
ils sont formés par dérivation d’un autre mot déjà composé; ex. : 


évavridomat, je m’oppose (de évavrios),  imparf. Avavrioiunv 

ävridtxée, je soutiens ur procès (de &vriôixoc) Avrôtxoupnv 
. . 4 

éured0w , j'affermis (de ëuredoc) AUTÉdOUV. 


FORMATION DES TEMPS DES VERRES EN «. 


S 135. CLASSIFICATION DES VERBES EN © D'APRÈS LE CARACTÈRE VERBAL. 


-Selon la nature différente du caractère verbal les verbes en w 6e 
partagent en deux classes principales, savoir : L 
I. Les verbes purs (verba pura), dont le caractère est une voyelle; 
par ex, : À0-w, je délie ; ces verbes sesous-divisent en deux classes : 
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A. Les verbes rnon-contractes, dont le caractère est une voyelle 


autre que &,€, 0; par ex. : matdev-w, Bouheb-, ti-w, AU-w; 

B. les verbes contractes, dont le caractère est «, €, ou 0, comme : 
_rtué-w, j’honore; otké-w, j'aime, pueûd-w, je salarie. | 
_ I. Les verbes émpurs (verba impura), dont le caractère est une 
consonne; ces verbes se sous-divisent en deux classes, savoir : 

A. les verbes muets (verba muta), dont. le caractère est une des 
neuf muettes ; comme : heir-w, je laisse, mhëx-w, je plie, xe0-w, je 
persuade ; | | | 


B. les verbes liquides {verba liquida), dont le caractère est une 
des quatre liquides : À, pe, v, p ; comme : &yyékh-w , j’annonce , véu-w, 


Je distribue, guiv-w, je montre, @deio-w, je corromps. 


Remarque. Considérés sous le rapport de l’accentuation dela première pers. sing. 
de l’indic. prés. act., les verbes grecs se divisent en deux classes, savoir: 


«) les verbes #arytons, dont la syllabe finale, à la première pers. sing. de l’indic. 


prés. act., est sans accent, comme }0w, ThËxw, etc. ; | 

_B) Les verbes périspomènes, dont la syllabe finale, à la première pers. sing. de 
l'indice. prés. act. est marquée du circonflexe, et qui sont, par conséquent, contractes, 
comme riuD, op, p1o0G. à . : | 


I. VERBES PURS. 


$ 136, FORMATION DES TEMPS DES VERBES PURS. 


1. Dans les verbes purs, tant barytons que pnérispoménes, les dési- 
- nences temporelles s’attachent, en général, à la voyelle qui en fait le 
caractère, sans que cette voyelle éprouve aucune altération ; ex. : Av-w, 
fut. X0-cw , parf. AéAu-xo. Les verbes purs ont aussi cela de caractéris- 


tique qu'ils n’ont point de temps seconds, mais seulement des temps 


premiers; ils font le parf. en x (xx), le fut. et l’aor, enc (ou, ox). Toute- 


fois, le radical des verbes purs est soumis régulièrement à une modi- 


fication que voici : 


2. La voyelle brève qui, dans les verbes barytons comme dans les 
verbes périspoménes , forme, au présent et à l’imparf., le caractère 
verbal, s’allonge à tous les autres temps. Considérons d’abord les ver- 
bes barytons : | r oo | 


y : | = = (4 : ne es | ! 
{se change en 1, ex. : pnvtw, je me féche, pnvt-cu, Éhvi-ce, etc. 
U — D, ex. : xw}0-w, J’empèche, xwAÿ-0w, xe-xwAduat. 


tr4 VERBES PURS. = FORME DES TEMPS. $ 136. 


| Ko, J empêche. 


ACTIF. 


prés. |Ind. xw\6-w Subÿ. x \0-9 Imp. xwWAV-E Inf, xtoAU-Etv Part. x 0) 
rmbanr.|Ind. é&-xwAÿ-ov Opt. x \U-ouu [ie 


par. [Ind. xe-xhu-xe nf. xe-xw)D-xévar Part. xe-xw)0-xue 
PL.PF. |[Ind. &-xe-xu)}U-xetv | 


FUTUR. |Ind. xwAÿ-cw  Opt. xwAG-cot Inf. xwAU-ceuv Part. xt) A-50v 
AORIST.|Ind. &-x5Àü-cx Sub.xwhi-c0 Opt. xwAG-oame 
Imp. xt AU-50v Inf. xwWAÜ-cat Part. xwAU-cac 


MOYEN. | ns) 


PRÉs. |Ind. xwXD-oquert Sub. x Xt-uat Imp. xwA6-ov Inf, sn) acte 
Part, xwWAÏ-dpevos 
tupar. [Ind, #-xw}ü-dunv Opt. xwX5-olunv 


Indicatif. Impératif, Infinitif. 
S. 1/xe-xw}u-par | | _ [xe-x0À0-00œr 
2 |xe-x}AD-0œt XE—X6) 0-00 Participe. 
e … 3]xe-xAD-Tœr xe-xw AU 000 XE—XW}AU-LÉVOS 
z PP: xe-xwA0-pLeûa E Subjonctif., 
É ._ 2|xe-xdu-00e xe-xuwAU-0ûE KE-XW}U—LÉVOS 
D 3|xe-xwAU-vra xe-x0)0—-6cBuwouv 
 [D. 1/xe-xwAu-pebov ou. xe-xw}0-c0uv 
2|xe-xwhu-000v Xxe-xAu—-5600v 
3|xe-xwAU-cû0ov xe-xwAU-cÜuv 
ne sing. plur. | duel. 
AS |1 éxe-xwA0-pnv ëxe-xo UE &-xe-xwAU-pedov Opt. xe-wu 
HS |2éxe-XWAU-To &-xe-xmAu-cûe -xe-xWAU-chov | évos elnvi| 
À 5 13 ê-xe-xwAU-To &-xe-xH}U-vT0 &-xe-xwÀU-60nv 


FUTUR. |Ind. XOAU-Opat Opt. xwAU-sotunv Inf. xwA0-ceoûar Part. 
XD AU-COpLEVOg 

AORIST. |Ind. é-xWAU-CELNV Subj. ju G-copar Opt. x U-catpenv Imp- 
x)Aü-ça Inf. xwAÜ-cacfar Part. xwAU-oauévos 


| PASSIF. | ie 


aoR1ST. [Ind. -xwX5-Bnv Subj. xwAÿ-0@  ‘Opt. xwA-Beinv 
Imp. xw\6-Onrt Inf. xwA0-Gfvar Part, xwA-0elc 
FUTUR, |Ind. xw}5-0foopat Opt. God ie ie Inf, xwAU-Bhoec bat 
Part, xwAU- Onc0evos | 
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$ 137. VERBES PURS, QUI, DANS LA FORMATION DE LEURS TEMPS, 
CONSERVENT, CONTRAIREMENT A LA RÈGLE, LEUR VOYELLE 
CARACTÉRISTIQUE BRÈVE. | 


1. Plusieurs verbes purs conservent , contre la règle ($ 136, 2), leur 
voyelle caractéristique brève, soit à tous leurs temps, soit seulement à 
quelques-uns. La plupart de ces verbes prennent © au parf. moy. ou 
pass. et à l’aor. 1 pass. , ce que nous indiquons dans la liste suivante, 
par ces mots : Pass. avec o (voy. $ 138). 


Xpto, piquer, 7p%ow; Aor. épopïoa, Inf. ypfour. Pass. avec o; (mais 
xptw, obdre, fait: fut. yotow; A. Éxpiou; Inf. ypiout, À. m.éypiod- 
pv; P. moy. ou pass. xéyptouat, Inf. xeypioôar; A. pass. éypioônv). 

Avbw, J'achève, Fut. évÜcw ; Aor. Avüox, Pass. avec o. 

Apüw, je puise, Fut. dpbow ; Aor. fpüca, hpüsaunv. Pass. avec o. 

Môv, je ferme (les yeux, la bouche); Fut, pÜow; Aor. Euüoa; Parf. 
uEuüxe, je reste bouche close. | 

Irbw, je crache, Fut. rTÜGE 5 Aor. Éntooe. Pass. avec c. 

“LSo0e, j'assois, Fut. id00cw ; Aor. Îooüca; Parf, moy. ou pass. {ôoù- 
pat ; Inf. tôpüofar; Aor. pass. {8660nv. | 


2. Quelques verbes disyllabes en ÿw allongent leur voyelle ca- 
ractéristique au fut. et à l’aor. act. et moy., et en partie aussi au 
parf. et plusqueparf. actif; maïs au parf. et au plusqueparf. moy. ou. 
pass., ainsi qu'à l’aor. et an fut. passif, ils reprennent leur voyelle 
brève : | 


S6w, Je revéts, F. San().A. Eau. Pf. Gédüxe, Géüpar. A.P, 2566nv. 
6üw, j'immole Oüow(u)  Ébuox : Tébüxx, Tébüuat é00Unv 
\dw, je délie, Aow(u) EAdoæ  AéAüxe, MXpar EAGOnv. 


Remarque. Le fut. III (fut. passé ou antérieur), dans les verbes purs, contractes 
ou non coutractes, a la voyelle caractérist. longue, lorsqu'elle est longue au fut. act. 
et brève au parf. moy. ou pass. ; ex. : AUw, fut. AVow, pf. AG\Ux&, fut. 3 Aekvoopar. . 


6138. FORMATION DE L’AOR. ET DU FUT. PASSIF; DU PARFAIT KT DU 
PLUSQUEPARFAIT MOY, OU PASSIF AVEC O. 


_ Rèere. Les verbes purs qui, dans la formation de leurs temps, con- 
servent brève la voyelle caractéristique du radical, font toujours pré- 
céder d’un o, à l’aor. et an futur passif, au parfait et au plusque- 
parfait moyen ou passif, les désinences temporelles: nv, 6roomœ, 
pt et pv {voy. $ 137). Outre ces verbes, il en est encore plu- 
sieurs, qui, soit qu'ils aient déjà leur voyelle caractéristique 
longue, soit qu'ils l’allongent dans la formation de leurs temps, 
prennent ce © aux temps indiqués ci-dessus; par ex. : &xouw j'en- 
tends, aor. äxoû-5-Gnv, fut. éxou-c-Ofcouxt; parf, fxou--pat; plpf. 
AXOU-c-unv; Évauw , j'allume ; xekedw, J'ordonne; xvktw, je fais rouler; 
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Aedw, je lapide ; Evw, je racle; npiw, je scie ; ctiw, j'agite ; Xp, j'oins 
(S 137); dautw, Je touche, etc. | 


Kehkeôw, j’ordonne. 
s J 


ACTIF. 


Prés. xeeb-0 Parf. xe-xéleu-xe Fut. xeheü-00 
Imparf, ë-xéheu-ov  Plpf. &-xs-xeheô-xew Aor. &-xéheu-onù 


MOYEN. 


Présent. xeheü-opar  Imparf. &-xehsu-dunv 


Eu 


S. 1/xe-xéheu-0-pat Impératif. _Iufinitif, 
« 2|xe-xéheU- cat xe-XxÉÀEU-50 xe-xehed-cûat 
pe) e. , 
S 3/xs-xékeu-o-tar  |xe-xeheu-0-Ou) Participe. 
2 IP. rlxe-xehed-o-ueûa | XE=KE}EU-G-LÉVOS 
5 2|xe-xéheu-c-0e xe-Xxéheu-0-0e Subjonctif. 
= 3|xe-xekeu-5-pévor ctotlxe-xehet-chwouv |xe-xeheu-0-mévos © 
& . [D. 1/xe-xeheû-0-pelov | ou xe-xeheu-c0wv 
& 21xe-xéheu-cPov  |xe-xéheu-c0ov 
| 3|xe-xéheu-5-0ov xe-xeheu-00uwv 
mener ; : 
= sin Cplur, duel 
D &- P : 
£ S 2 XeÙ 0 ê-xe-xehet-0-pe0c 
= Ÿ 1é-xe-xcAeU-o-unv ê-xe-xehe-o-peûæ xe-xEÀEU-c-ueov 
cs s a12 ; s) 0 
AS . Dfé-xe-xéeu-co  d-xe-xÉeu-0-0e &-xe-xéheu-5-0ov 
|: 2. 3|8-xe-x£eu-0-v0 &-xe-xekeu-o-uévot foav -xe-xeÀEU-0-Dnv 
_- Futur. xeheü-couut Fut. 3 xe-xeheü-couar Aor. -xeheu-cépv 
| | PASSIF. 
Aoriste. &-xeeu-0-0nv Fut. xekev-0-Bioomet 


A 


RS Rd me me mme ne m0 


Remarque 1. QUELQUES VERBRS FLOTTENT ENTRE LA FORMATION RÉGULIÈRE ET LA 
FORMATION AVEC ©. Par ex. : 

Opaûw, je brise, P. tébpav-c-qLut et Tébpau-par, A. Ébpab-o-Gnv, 

xAeiu, Je ferme, P. méxREL-pat, Att. réxAn-por et xÉx}ET-G-pLar, À. ÉRAEL-cÔnv, 

XpOÜW, Je pousse, P. nÉxpoU-uur et xÉxpoU-5-pau, À. Éxpou-0-fnv. 
” Remarque 2. Quelques-uns, bien qu ‘ils conservent leur voyelle caractéristique 
brève, ne prennent point le 6, contrairement à la règle; par ex. du, 006, Ad, 
cités au $ 137, 2. | 


LA 


6 139. FORMATION DES VERBES PURS GONTBACTES. © 41 


 $139. VERBES PURS CONTRACTES. 


x. Les verbes purs contractes sont, comme nous l’avons vu au 


. 6 135,1,B, ceux qui ont pour caractère &, €, ou 0, et contractent cetle 
voyelle avec la voyelle modale suivante. La contraction n’a lieu qu au 
_ présent et à l'imparfait, parce que ces temps sont les seuls où la 
voyelle finale du radical soit suivie d’une Mi LS 


# 


| 2. Les dc de contraction sont celles-ci; on contr: acte : 


ÿ 


QE en & £-E EN EL 0-E en ou 


œ-") * E-" . | 0-" . FA 2 
œ-" En . N ON . 0 
ao + E-0 . OU 0-0 . Ou 


& 
œ 
w 
Œ-6 . W E-W . 6) O0-W . 0) 
Er . @ ee . € os . ot (ou à l’inf.) 
g-0t . W E-0t. OL O-ÙL . O1 a 
. MOU . W E-QU. OU. O-OU . OU. 

3. La formation des temps des verbes tontractes est la même, nous 
l'avons vu ($ 136) que celle des verbes purs non-contractes ; 6. à d. 
que, suivant la règle, la voyelle brève qui forme le caractère verbal 
s’allonge dans la formation des temps; savoir : 


€ en n, comme : grAéw, j'aime, , fut. pur ; 
o en w, comme : ioûce, Je salarie, fut. TS ; 
«en &, comme : d-w, je permets, fut. é6-cu. 


Cet allongement en & a lieu toutes les fois que l’& caractér istique est 


précédé d’un e, d'un tou d’un p (voy. $ 33,1), par ex.: &-w, fut. g— 


cu; metdo-w, je ris, fut. perdra-copat ; puoË-o , je prends sur le fait, 
fut. gopa-cw ; au contraire, éyyuä-w, jé donne comme gage, fat. éyyvt 
w; Boï-w, je crie, fut. Bocouar (on dit de même éyüon, et non 6y66®). 

Cependant aux verbes qui prennent &, il faut JURARE les deux sui- 
vants, dont le caractère est précédé d’o : 


: &\ow , battre, fut. &\o&-0w ; | 
dxpod-ouar, J'écoute , fut. éxpéh-copat (on dit Le même &0o0t;, 
fém. d’&6p0oc). s 


Remarque. Les verbes xp, je rends ur oracle, ypéopua, je me sers et vucpés, 
Je perce, malgré le p qui précède l'œ caractéristique, changent cet & en n; yoñ00o* 
at, je me servirai, Tpñow, Je percerai, Non donnerons au St4a | les exceptions à 
la règle cone au n° 3. a 
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PARADIGMES DES 


Voix active. 


MoDes |% % PRÉSENT. 
et 8 © Ê : 
PARTICIPES. | & H| Caractère : « Caractère :e ; Caractère : o 


S. 1/riu(a-w)ù, j’honorelqu\(£-w)ü, j'aime \uof(d-uw)é, je sala- 


2|Tiu(d-etc)tc pu(é-e)eic patioô(d—ercjoïs [rie 
un 3|Tiu(a-e) puh(é-er)et tuto0(G-Et)ot 
= P. z1|tiu{a-0)@-pev ptA(E-0)ob-pev u.100(0-0)oÙ-ev 
S 2|culd-e)&-ve pu(é-e)ei-te pto0(d-e )où-Te 
Ë . 3]ru(a-ou)éi-cu(v)  IruA(é-ou)oü-ct{v)  |uo6(o-ou)où-ot{v). 
. 1 
2|tiL(d-e)ä-rov piA(E-E}ei-Tov p100(d-E)où-rov 
3|tiw(a-e)3-vov piA(S-E)ei-tov ucaû(d-e)où-Tov 
S.  r\tiu(d-w)c pÜ(É-0)S É prto0 (0-00, 
2|ru(d-nc)&s _ [oulé-ns)nc ptod(o-meJots 
« 3 ru(d-n)à pen" 00 6-njot 
© P. 2/ru(é-w)o-mev pu (é-w)G-pev tuoÔ(d-u)65-pev 
& 2{ru(é-nü-te pi(é-n}n-Te tuo (on )o-Te 
| : | ruu(d-w)-ct/v) quÂ(E-w)@i-0t(v) 100 (0-00 )@—au(v) 
2|ru(d-n)à-vov pu En) po0(d-n)ü-vov 
3|rula-n)&-Tov puM(E-n)nT-0v ta100(G-n )0-Tov 
— S.  2|tiu(a-s)x  Joi(e-eer mioô(o-E)ou 
" _ 3]rma-é)é-to qui(s-éet-to 12160 (0-É)où-Teo 
- P. olriu(a-e)ä-xe puhé-e)ei-te to 0(0—E }ou-Te 
S 3|r(u-éjd-ruonv oulpu(e-éjel-ruouv ou|prob(o-éjoë-tucav ou 
S | TuL(a-0)0-vrusv ptA(E-0)oû-vrwv tL100(0-0)o0-vrev 
an D. 2rwla-e}ä-Tov piA(S-e)ei-vov to Ô(o-E où-tov 
3]ruua-É)é-tov  [oth(e-é)et-tov ptoû(o-é)ob-Tov 
Anfinitif. | |rutd-ew)üv pu(é-euv)eiv puoÔ(d-erv)oùv 
; Nom.lm. vu(a-uv)üv [oth(é-wv)üv to 0(d-wv)oiv 
© , MA e , ue 
2 f.  vuué-ou)G-oœ |prA(é-oujoù-0 t100(d-ou)où-ce 
à n. æm(a-ovév |piA(é-ovjobv t160(0-ovjoùv 
E Gén.|m.n. tut(&-o)üi-vros|ptA(#-0)où-vros ttt100/0-0)où-vros 


f.  tmæ-oû)u-onslpih(s-ou)ou-onc 100 0-o6)oü-5n5 


_ 
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VERBES CONTRACTES. 


Voix moyenne. 


PRÉSENT. 


_ 


_ Caractère :0: 
; 


Caractère : « Caractère : & 


es , Je suis ho- 
riu(-n à | noréloi\(é-n)à 

rup(u- java PAIE ajerut | 
riu(a-6)u=-ueôce puÂ(e-6joù-pLeûx 
rup(d-e Robe œotÀ( é-c)et-00e 
tua(d-0)é-vrat puA(é-o) oÙ-vrut 
TU œ-6)0-pL800 CDN e-0)o6-Le00v 
rux(t-e)&-cov : puA(é-e)et-cdov 
moe )-600v ee 


ré ou pot, Je suis aimé po0(d-0 oÙ-puat , Je suis 


puoÔ(d-e)ob-rar 

po0(o-d)ou-ueta 
m00(0-E)oU-00e 

{puoûl d-oJoù-vrut | 
r1o0(o-6) Jou-pLe0ov 
| pto0(d-E)où-500v 
| dé ne 


prA(é-e Du 


au (dé) . 


ru(é-n)à gtA(é-n}ñ paiGô é-n)ot 
curla-n)i-ter QA(E-n ira 08 0-1 )ù-Tœt 
tu a-6)ù-pLe00 | 60 (0-0 )-re0a 


piÀ( Heat 
puA(é-r 700€ 
[oué )éi-vrat 
pu(e-dju-pedov 
prA(é-n)h-500v 
ouh é-r)5-000v 


TU d-n)à-00e 
Tu(d-w65 É=-vrut 
rt pau) t.E0ov 
euu(d-n'&-60ov 
tut(o-v,)&-560v 


11160! 0—0 w)S-vrat 
| D } 14e 00v 


LE 


ñ)@-060ov 
Jucô(d-n)é-c0ov 


TÉ 


mt60(6-ou)où 
prto6(0-£)o0-cûuo 
proû(d—e” oÙ-00e 
poÜ(o-é)o o6-c0waxv ou 
100 (0€ )où-5 uv | 

* [eto0(6-e/00-000v 
ptof(o-É)ou-cÜwr 


ot é-ou)où 

: prA(s-£)et-côt 
prA(É-eei-be 
ptA(e-éjei-cûwcav ou 
pur {e-£)ef-cûu 
prA(é-E) iEt-500v 
PAR Ste 


ru{à-ou)o) 
tu(a-É)a-0 0e 
rtp(a-e)à-c0e 
Tiu(a-éli-côuTav où 
tu(o-éj-sôuv 

TU dejà Gov 
Tuu(a-éj-cûur 


ruu(d-e)à-sûat qu(é-e\ei-cûar _ [uoôid-e)où-500er 


nes en eres 
taoÛ(o-G'au-prevog 
É priad(o-olou-quévn 
pto0(0-6, OU v0V 
__ [t60(0-0jou-mévou 
160 0-0jou-pévné 


puA(s-6)aù nù -1Levo 
ptA(E-0" OU-ULÉVA 
œtÀ. é-)ou-puevov 
| pu (e-ojou-uevou 
pri(e-o)ou-uévns 


ra a-0)65-pLevos 
ru(a-6le-pév 1 
TLLL( G=0 }= LE VO 
riu(a-o)w-uévou 
Mél 
rt (oo JU-HÉVAS 


tut0û 0-n'ot . salarié || 
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IMPARFAIT. 


Caractère : « Caractère : a. | Caractère : 0 


dpfA(e-ov}ouv 
éptÀ, SE eg 
épi e-c'et 


émicÜ(o-ov)ouv 
épeioO(o-ec)ous 
épriotlo-ejou 


ce 1 |étipu{a-ov)wv 
2 érip{a-eç)us 
3 étip(a-e)x 


- P. 1 érue(d-ojés- LLEv épth(é-o}o0-uey éprto0(d-0)o0-pev 
Ô 2|étiu(a-s)à-te ÉquA(E-E )et-Te épeto0(o—e)où-ve 
° E 5; étipu(a-ovov épl(e-ov)ouv éulc0(o-ov )ouv 
D, | 
2 à lécuuté-e)t-vor dprA(é-e)st-cov épuaû( (6-s)0ù-vov 
3ét(a-é)t-nv épiA(e-é)el-+nv peto(o-é)od-Tav 
S  1fru dou l(é-ou)oi-p ptob(drou)ot-qur 
afruu(d-ou)üic qtÀ é-ot)ot- t00(0—ajoi- 
| _ Siru! dou)S nee peeo0 (oc Jo 
“2 BP, 7 ru(d-0r)6-uev CL A(é-0t)oi-prev (LGÛ(O-oLJoï-ppev 
| 5 | afrwid-o)ése L(S-oLJoï-ve ptob(d-ou)oi-te 
© : 3 ruk(d-at à DEV pu(é-ou)oï-ev 1.100 0-ot)oi-av 
10 3} 
2 ra(d-o1' G-Tov  |ptA(é-oujoï-vov 100[(0-o1)oï-rov 
3[ru(é-o)o-Trv pth(e-af)oi-rnv.  |uto0(o-ofjoi-cnv 
ÎS.  z{ru{a-otjo-nv pA(e-of) Jol-nv bu160(0-0f)of-nv 
| x _alrtu(a-0f CL Lt e—ol)ol-ns 100(0-ot)oi-nc 
=3 3 tuu(a-oià-n pua(e-orjoi-n tm00(0—ot)ol-" 
"5 P. , s{ripœ-0ot DR RLEV gtA(e-ol)o f-npsv poËlo-ot)ol-ruev 
. 2|riu(a-ot}o-nre gui(s-oiof-nre t100/0-ol)ol-nTe 
| 3 : ruu(o-oiléi-ev puA(S-o1)ot-ev trto0(d-01)ot-ev 
Éi , : 
6 : r(o-0{)é-nrov guX(e-ot}oi-nTov m160(0-otjoi-ntov 
3 ra a-ot)u den Li Ca … [ptoô(o-o1)oi-nrnv 
Lee Parfait. retfurxe . rap emioGwxex 
REGOPEXE, j'ai surpris 
pra i ES Bree Bnegdéxev ueutodtoxeu 
parfait, | ÉTEPUQAKELV | 
pute Futur. | TILT0), pHpÈ ce [puise petdÜtioeo 
Aoriste, |  |étiunse, épopüna légilnox épicdwon 
Î Futur 3. | : ON, D \ 
| . un VOIX 
| Aoriste. | étronv, dpupüünv Férasion Host EU 


Adjectifs ver baux : rentes, réa, TÉov; qusäréos, réa, TÉOV 
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IMPARFAIT. 
Caractère : « | Caractère : & Caractère : o 
étu(x-0)0=unv éptA(s-6)oi-pnv p160(0-6)o6-pnv 
étua(d dou 6) épu( é-ou)où éprto6(6-ou) Joù 
êtuu(d-e'%-To éprA(é-e)si t-T0 étaroÔ(o-E 05-70 
érep(a-d)0-peûx éprhte-gjou-ueûa épuiod|o—6jou-uele 
ériu. de)-00e épiA(é-e)ei-50e épuof(o-e)ou-oôe 
AT u(d-0)ü5-vro éprA(é-o)ou-vro épauo0(0-0)où-vro 
étut(a-06)}u-pLe0ov éprh(e-6 Jou-ue00v éuoO( 5-0 )où-pLedov 


évuu/d-e)ä-0ôov 
2 J, 7 
ÉtTua(x-É)d-6ûnv 


ri(a-oi)é- unv 
rp(d-ot)é-0 
r(d-ot)é5-vo 
rua(a-o pue Qc 
ttu(c-ou)à \S-cte 
Tut(a-01}ü-vTo 


Tuu(a-ot ‘&-pLe00v 


ru(d-01)5-c00v 


épreoû, 0—e)0ù-5û0v 


éptÀi é-e)ei-c00ov 
épt00(0-é)où-cônv 


épuA( cé  Jet-00nv 


pu e-oi)ol-unv 66.0-of)ot-umnv 
ou (é-ot jot-0 e00(0-o1)oi-0 
ou é—ou) i-To uc0(0-ov}oi-to 
pra(e-oloi-pede musÜ(oot)oi-ue00 
puA[é-ot jot-cûe tuoû: d-ot)oi-cûe 


t4160(0-01)oï-vro 
to0(0-0t)ot-1LeBov 
tut60:0—o1)oi-00ov 


ptA(é—ot)oi-vro 
| puA(e-ot lof-pe0ov 
p'A(É-oL)oï-000v 


Tu{o-ot\w-60nv puA(s-ot'oi-50nv |eto0(0—oijoi-00nv 
reréunat reptAnp: meultodwmeot 
TEPOPAUQL 
éteruununv érepthiunv éueutodopunv 
ÊTEpOpEUNV | | 
ruhcopar ptAnToue moloopat 
ériunsaunv | épuAncéunv | éutcdwodunv 
TÉTUULATOQLE repihñoomt eutofwooper 
PASSIVE. | 

Futur 1. nb pupäboomar |Iphnôfoomar - Res nn 


LA LA Lé L 4 LA 
DtÂN-TÉOG, TEA, TÉOV  WGU-TÉOS, TER, TÉOV 
a ee = 
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$ 141. OBSERVATIONS SUR LA CONJUGAISON DES VERBES CON- 
TRACTES. = 


r. Les verbes en éw, dont le radical est monosyllabe, comme xdéw, 
je navigue, mvêw, je souffle, éw, je cours, et autres, ne prennent que la 
contraction en et (résultant de est ou es); partout ailleursils gardent la 
forme ouverte, c. à d. non-contracte ; ex.: 


acrir. Prés. Indic, rw, mheïis, mhet, mAdouev, nheire, mAëouot(v). 
Subj. ré, rhëns, rhén, Théwpev, mhénte, ThëwoU(v). 
Impér. het. Inf. mhsiv. Part, rAcwv. | 
Imparf. Indic. Émhcov, Ëmhet, Erdhe, énAéomev, émheïre, Émcov. 
Optat. mhéomt, mhéou, etc. | 
Move. Prés. Ind. nhéouat,n\ën,mheiror, nheouela, mkeïofe, mAëovtat, etc. 
Inf. rhcicôœ. Part. mhsôwevos. | 
Imparf. Ind. ëxkeéunv, éméou, etc. 


F 


2. Le verbe Séw, je lie, prend ordinairement Ja contraction à toutes 
les formes, particulièrement dans ses composés; ex. : à doÙv, Toù 
Soüvros, Gixdoumat, xaTédOUV. | 

3. Plusieurs verbes s'écartent, pour la contraction, des règles gé- 
nérales que nous avons posées ; 

a) «es se contracte en », et «et en n, au lieu de se contracter en « et 
eng; EX: | 


# 


Uu-&, Je vis, Qc, 9, Ave, frov; inf. Eiv; impér. &; imparf. uv, 
MN Mr NTEs ATOV, ATAV. | 
reuwvéw-0, j'ai faim, inf, mewvñv, etc. 
Gupaw-6$, j'ai soif, dupns, etc., inf. Gp. 
- xvaw-6), je gratte, inf, xvñv. 
_ouäw-&, j’essuie, inf. ouñv. 
Yaw-w, je palpe, inf. Yhv. | | | 
todouat-der, je me sers, xp, xefret, etc. ; inf. ypnoûa; de même : 
éréypwpat-Guu, je me contente, inf, dro(pñodat, drop (abré- 
viation d'éroyp), à suffit, inf. éroypñv, imparf. dréxpn 
todw-6, je rends des oracles, xpf, inf. Xeûv. 


b) oo et oc se contractent en w (et non en ou); én en & (etnonen ot); 
par ex. : frydu-& , j'ai froid, inf. fryüiv (au lieu de fryoüv); part. fryév- 
ros et Siyowoæ; sub]. 2. p.s. fryüe, 3. p. s. pryÿ, etc. ; imparf. éB6tyev, 
opt. fryænv. | oo. | 

5. Sur l'usage de la forme attique en nv à l'optatif, il faut remar- 
quer ce qui suit : le pluriel de cette forme est très-peu usité , surtout 
dans les verbes en éw et du; il l’est davantage dans les verbes en &w; 
au sing., au contraire, la forme en oinv est beaucoup plus usitée que 
Ja formeordinaire, dans les verbes en éw et dw; dans ceux en CT 
elle l’est presque exclusivement. . | 

5. Le verbe \oëw, je lave, bien qu’il ne soit pas proprement çon- 
tracte, admet néanmoins la éontraction à l'imparf. actif, au prés. et à 
-Vimparf. moy. , à toutes les formes où il se trouve une où un 0 à la 
désinence, par ex. : Ékou, p. Ékoue; éhobpev, p. élououev; moy. Aobuet, 
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Àost, Aobta, etc. ; impér. Àoÿ ; inf. Aoüoôar; imparf. lou, où, éXoUTo, 
etc; c’est que ces formes sont tirées du ‘radical AOE. 


Remarque. Sur le changement et le déplacement de l'accent dans les contrac- 
tions, voy. $ 15, 2. 


$ 142. VERBES CONTRACTES QUI, CONTRAIREMENT À LA RÈGLE; 
CONSERVENT BRÈVE, DANS LA FORMATION DE LEURS TEMPS, LA 
VOYELLE CARACTÉRISTIQUE. | 


1, Nous avons vu ($ 137) que dans plusieurs verbes purs 20on-con- 
tractes la voyelle caractéristique restait brève, dans Ja formation des 
temps, contrairement à la règle; la même chose arrive dans plusieurs 
verbes contractes. La plupart de ces verbes prennent 6 au parf. moy. 
ou pass., et à l’aor. 1 pass., ainsi qu'aux temps qui en sont formés; 
c'est ce que nous indiquons dans la liste suivante par ces mots : Pass. 
avec c. (Voy. $ 138.) 


# 
a) Verbes en üw. 


YEhdo) je ris, F. vEhécop, A. éyéhüca. Pass. avec c. 

ëkatw (ordin. ave), je pousse, F. AG. À. Hhdoa, etc. 

0ÂAaw , Je brise, F. OX Bou, etc. Pass. avec c. 

XA M , je brise, VF, xXGv, etc, Pass. avec ©. 

1adw, je cède, yaXäow, etc. Pass. avec 6. 

Dopuus (ordin. dapatu), je dompte. À. édapüca. 

mépdw, j'exporte, je vends, É. mephou. À. érépäca (mais repde, je 
traverse, intrans. F. xepücu. À. érépäca). 

sk), je tire, F. cücus, etc. Pass. avec c. 

cxéw, j'ouvre, F. s{äcw, etc. 


b) Verbes en év. 


Axéopuat je guéris, F. äxécouat. À. rec aenv. PF, recu. 
Gé, jemouds, F. GG. Pf. Moy. ou P. ékñaecuu (S 132). 
dpréco, je suffis,F. apxéco), etc. Pass. avec 5. 
éuéw, je vomis, F. êuécw, etc. PF. À. éuxuex. Pf. M. ou P. êuxus. 
oauL (S 132). 
Qt , Je bous,intrans. F. tou. Pass. avec c. 
E£u, Je racle, F. Eécw. Pass. avec 0. 
ethét, Jj'achève, F. tehë. Pass. avec co. 
tpéw, je tremble, F. rpécw. 


c) Verbes en 6w. 


Agôw, je laboure, F. dpôcw. A. fpoca. Pf. M. ou P. doñpouar (S 132) 
A. P. ñpoônv. 


Remarque. Les verbes qui suivent ont, à quelques temps, la voyelle longue, à 
d’autres, la vovelle brève : 
’Eraivée je loue, F. ématvécopu, À. ériveca, PF. émnvéünv ; mais Pf. M. ou P, 
éTÉvNpat. 
Aipéw, je prends, À. P, fpéôny; partout ailleurs n : F; aipñow, P. one, ponuas 
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D. J'épouse, F. yau@. À. Eynux. Pf. yeyéunxe. À, P. éyauñünv (Je fus épou- 

sée). | 

Aéw, je lie, F. Snow, À. Ebnox, À. M. éünodunv ; mais P. Sédexa, Gédeuar, À. P. 
é0é0nv, F. passé Geôñoopat, qui remplace la forme 8eôñoouat non attique. 

Kakéw, j'appelle, F.xak, A. Exa&keoa, Pf. xéxAnxa, Pf. P. xéxAnper, je m'appelle; 
F. passé xexAñoopot, je m'appellerai, À. P. éxAñ0nv, F.M. xaoüuat, À. M. êxa- 

 Aecauny. 

Hobéw, je regrette, anc. att. F. xobécouat, A.ëréüeca; autrement : xoôñow, éxé- 

Onoa, Pf. nexoônxe, Pf. M. ou P. xenéünuar, A. P. éxo0écônv. 


ITovéw, laboro, F. rovñcw, etc. (travailler) ; xovéaw (avoir de la peine), Pf, rené- 
vnxa dans les deux sens. | | ; 


$ 143. Panaprowes, 


OTGW, lirer. rehé-w, achever.  &pô-w, labourer. 
ACTIF. 

TEMPS. caractère : «& caractère :8 | caractère : 0 
Présent, | oxé-0)ù TE (É-w \& &p(d—L0 6 
Imparf. | £ox(e-0v)wv êtéA(s-ov)ouv Ao(o-ovjouv 
Parfait. | écxüxa Tetéexe Hpoxe 
Plparf, | éerüxstv êvere}xetv | Apdxerv 
Futur, GTATU TeÀG | pos 
Aoriste. | Éonüoa étéheot Apoo“ 

MOYEN. 
Présent.| on(&-0)6-por teh/e-o)ou-uar | ap(d-o)où-pur 
Imparf. | éor(a-6)0-unv êteh(e-0)ou-unv Ap(o-ojou-unv 
Parfait. | Éorna-c-uar tetéhe-cuatr | dp-rpouar 
L : , 
Plparf. | éoré-o-unv êteteé-0-UnVv dp-npopnv 

2 / LS 3 
Futur. | oxäcoua re}oïpat aposopat 
Aoriste. | éonücdunv éteesaunv . | Apocaunv. 

PASSIF. 
Aoriste, | èoxd-5-0nv êtehé-oônv | pdônv 
Futur. cra-0-Oioomat| vehe-c-Üñoomut dpobnoomor 
HAdj.verb.{ oma-c-téos, a, ov | vehe-o-vé0s &potos 


Remarque 1. Voyez, sur le « du parf, et de l’aor., le 6138 ; sur l'absence de ce o 
daus éphpouar el hp6ônv le $ 137, et sur le redoublement attique d'&p-fpopat, le 
$ 132, «. — Conjuguez, du reste, Éona-0-par, tetéhe-o-par, étetehé-c-unv, exacle- 
ment comme xexéhev-o-por, Éxexe}eU-0-pnv ($ 138). | | 

Remarque 2. Sur le futur attique (tel pour telécu ; tedetç p. tehécer, elc., 
Tekoüpat pour tekécomat, teket p. tekéon), voy. $r26. : 

Remarque 3. Deux verbes contractes prennent o au passif, bien qu’ils allongent 
dans la formation des temps la voyelle caractéristique ; ce sont : véw, Je file (PE. P. 
vévnopar et vévnpat ; inais A. éviônv) ; véw , J'amasse (Pf: P. vévnopa et vÉMput, 
mats À. évhobnv ); Thé, voy. $ 1413 ppéw (seulem. en composition : ëxppéw ), Je . 


fais sortir; yôw, j'entasse, F. xoow, PF. M. ou P. xéyw-c-uat, À. P. éxwobnv; et 
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xpéuw, je prophétise, F. xoñow, Pf. M. ou P. xéypn-0-uon, À. éyph-o-bnv: Xpéouat, 
Je me sers, F. xpfoomot, fait au parf. XÉXpNLO, sans ç, mais à l’aor, éxeñ-a-bnv. AU 
contraire £Adw, aivéw, aipéw, déw et so ne prennent point o, bien qu’ils conser- 
vent brève, au Pf. M. ou P. et à l'aor. P., leur voyelle car actéristique, Voy. $ 142. 


IL VERBES IMPURS. 
$ 144. OBSERVATIONS GÉNÉRALES, | 
Radical pur et CHAPRR — Thème verbal. 


I. Les verbes impurs, c. à d. ceux dont le caractère est une con- 
sonne, éprouvent en partie, dans la formation de leurs temps, di- 
verses modifications de leur radical ; en effet, le radical verbal se mo- 
difie de trois manières : 


a) tantôt la consonne est renforcée par une autre qui : s’ ‘y ajoute ; ex.: 
rÜr-t-w, je frappe; Rad. TYTI; xodt-w, je croasse; Rad KPAT, 

b) Tantôt la voyelle du radical est renforcée, soit par l'addition 
d’une autre voyelle qui ea fait une diphthongue ; soit par la substi- 
tution de la voyelle longue correspondante ; 


ex. : gEÜy-w, je fuis, Rad. OYF'; 
ex. : Añô-w, j'échappe, Rad. AAG: Thx-, je rs Rad. TAK ; 

c) tantôt enfin la voyelle du radical se change en une autre aux 
divers temps ; ex.: xAér-tw , je dérobe, aor. 2 pass. -x-Aür-nv, pf. x x£- 
x\0D-a. 

2. Dans les verbes, dont le radical éprouve, dans la formation des 
temps, des changements de cette nature, on distingue deux radi- 
caux, l’un primitif et simple , l’autre plein et renforcé ; le premier est 
appelé pur, le second, impur. Le présent et l ‘imparf. de ces verbes 
prennent le radical impur ; les temps seconds, si ces verbes en ont, et 
particulièrement l’aor. 2, prennent le radical purs les autres temps 
prennent soit l’un , soit l’autre ; ex. : 


Prés. rÜr-tw, je frappe, A. 2 P. é-rün-nv, Fut. sito (rérou). 
ix-w, je laisse, A. 2 À. ë-Xém-ov, _ Acide (Acir-0w). 


3. Il y a certains verbes dont le présent ne se rencontre pas; ou 
du moins le présent auquel on les rapporte n’est pas formé de leur . 
radical ; pour ces verbes on suppose une forme de présent autre que 
Ja finie usitée, et le plus souvent cette forme, créée. d’après les 
formes existantes, est purement fictive; on l’appelle thème (bépux) et, 
pour la distinguer de la forme de présent réellement usitée, on l'écrit 
en caractères majuscules ; par ex. peüyw est la forme usitée pour le 
présent ; ŒYT n’est que la forme supposée EeRr expliquer l'aor. 2 
Ë-quy-oy ; c'est le thème. | | 


* 6 145. Radical nb 


1. Renforcer: le radical par une consonne, c'est ajouter une nou- 


PR 
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velle consonne à la consonne simple qui forme le caractère de ce ra- 


dical ; ex. : | , 
ru to, je frappe, Aor. 2 P. ëtür-nv 

ricow , Je range, Aor.2 P. è-tüy-nv. | 
2. Le radical ainsi renforcé n’est admis qu’au prés. et à l’imparf.; 


à tous les autres temps le radical simple reparaît ; ex. : 


Prés. éme, imparf, Étunvov. À. à P. &-tüx-nv. Fut. rôbuw (rüx-o). 


3. Renforcer le radical par l'allongement de la voyelle du radical, 
c'est allonger, au présent et à limparf., la voyelle brève que beau- 
coup de verbes ont à leur radical, voyelle qui se produit toujours à 
l'aor. 2 et, dans les verbes liquides, au futur. Voici comment s’allonge 
cette voyelle : 


& se change en n dans les verbes muets; ex. :{#1ät-0ov) #00. 

& .......... «dans les verbes liquides; ex.:(püv-&)  paiv-u.. 
£ .......... 8 dans les verbes liquides; ex. : (bep) wôsip-u. 
Ÿ .......... et dans les verbes muets; : ex.:(#-Aim-ov) Àelt-w. 
Y _ : : 12 f, L 
Ü..,.......% dans les verbes muiets et liq. ; ex. : (è-rpfônv) rptéw. 
Ü.......... à dans les verbes muets et liq.; ex. : (é-ppüy-nv)ppüy-u. 
U eos... Eu dans les verbes muets; ex. :{£-oby:ov) oely-w. 


Remarque. C’est ce renforcement du radical qui fait la différence entre l’imparf. 
ét l’aor, 2 à l’indic. et à l’opt.; entre le prés. et l’aor. à au subj, et à l’impér. ex. : 


imparf. aor. 2 
ind. Éxpatov, Ékermov  Expæyov, ÉATOV 
opt. xpätour, Aeiroue XpAyoUut, ATOUL 
présent | aor, 2, 
subj. xpétuw, ÀciTtw Xxp4yw, AUTO 
impér. xp@be, ÀEUTE ROGYE, AÎTE 


S146. CHANGEMENT DE VOYELLE. 


1. Le changement de voyelle ($ 144, 1, c) n’a lieu, si l’on excepte 
quelques parfaits premiers, que dans la flexion des temps seconds. 
2. La plupart des verbes muets, ainsi que tous les verbes liquides, 


. qui ont un radical monosyllabe et pour voyelle un €, changent cette 


voyellé en à à l’aor. 2; ex. : | 
Toét-w, je tourne, À. A. Ë-TpäT-0v. . 

tpép-w , je nourris, À. 2 P.ë-tpüp-nv. 

otéAl-w, j'envois, À. 2 P. ë-orü-nv. 

- phetp-w, je détruis, A. 2 P. é-phip-nv. 


mais les verbes dont le radical a plusieurs syllabes gardent leur 


voyelle ; ex. : dyyéAu, j'annonce, À. 2 P. àyyÉAnY. 


Remarque 1. Quelques verbes, ayant € à Jeur radical monosyllabe, nè changent 
point cel € à l’aor. 2 passif; la raison en es que la désinence nv de l'aor, pass. ne 


permet pas de confondre ce temps avec l’imparf.; ex. : Bléme, je vois, imparf. 


é-6kex-0v, aor. à p. &-6Xéx-nv {l’aor. 1 pass, ne se trouve pas); érw, écorcer, im- 
parf. ë-kem-ov, aor. 2 P. &-Aén-nv (l'aor, 1 pass. ne se trouve pas) ; Wéy-,7e bläme, 
impf. Ë-Wey-ov, aor. 2 pass. &-déy-nv (laor. r P, ne se trouvepas). | | 

3. Les verbes liquides qui ont un radical monosyllabe et pour 
voyelle un £, changent cet s en x non-seulement à l’aor. 2, puis encqre 


LR D, due de ce à 
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au parf. 1 act. et au parf. moy. ou puss., et à l’aor. 1 p. ; ex. : 


otéMw, J'envoie, F. oreh-&, P£. ë-otak-xe, Pf. P.ou 1 Moy. £ota)- jet. 
A. &-réh-Onv. | 
pheipw, je détruis, F. o0ep-&. PF. Ë-pÜap-xa. PF. P. ou M. ë-26ae-uar; 


mais les verbes dont le radical a plusieurs syllabes gardent leur 
voyelle ; ex. : #yyeh-xa, yy#0nv d'éyyéMi-w. (Voy. n° 2.) 

4. Les verbes muets et liquides qui dans la dernière syllabe de leur 
radical ont un e, et les verbes liquides qui, à cette syllabe, ont la diph- 
thongue et, changent, au parf.2, cet set cet e en 0; les verbes muets 
qui, à cette même syllabe , ont &, changent cet et en O1; EX. : 


TRÉP-O je nourris, pf. 2 TÉ-TPOD- œ. Gép-0, J'écerche, pf.2 ÊE-Bop-xu. 
Aeérr-u0, Je laisse, pf. 2 }éo-a. oTElo-u), je sème, pf. 2 ë-cTrop-u. 
ne(0-w, je persuade, pf. 2 ré-noub-«. | pelo-w, je détruis, pf. 2 EpOop-«. 


5. Les verbes suivants changent, au parf, 1, contrairement à la règle, 
leur € en o: 


xhértw , Je vole, parfait 1 xé-xhop-a; mais parf. Moy. ou Pass. 
xé-n ap. 

yo, je cueille, pf. 1 cuvet}oyra éfeloga; mais pf. M. ou P. cuv- 
*efkeypo. 

TÉUT ; J'envoie, pf. x TÉROUQE ; mais pf. M. ou P. TÉTEUALEL. 

Tpérw, je tourne, pf. 1 étpoga ; (serhblable au pf. 2 de tpégw, nourrir). 


6. Les verbes disyllabes suivants, ayant e au radical, changent, 
comme les verbes liquides de la même espèce, cet « en a, au parf. 
moy. ou pass.; mais cet « ne passe point, comme dans les verbes li- 
quides , à l’aor. 1 P. : 


OTpÉ ép-w , je tourne, Pf. Moy. ou P. ÉcTpæpuat ; mais Aor. P. Écrpégônv. 
| TPÉT-0 ; je tourne, TÉTpap. Lt; Mais écrpéqünv. 
tpép-W, je nourris, rébpauuur; mais é0pépÜnv. 


$ 147. OBSERVATIONS SUR LA FORMATION DES TEMPS SECONDS. 


Tous les temps seconds se distinguent des temps premiers; les uns, 
parce qu’ils manquent de caractère temporel et reçoivent par consé-, 
quent les désinences personnelles (ov, ounv, nv, foot, « et av) immé- 
diatement après le caractère verbal pur; les autres, parce qu'ils sont 
formés du radical verbal demeuré pur et sans altération; ex, : etre, 
aor.. 2 ÉAT-0v; pEUYU , aOr. 2 ë- -qÜy-ov ; enfin, parce qu “ls changent la 
voyelle du radical ; ex.: STRÉ w, AOr. 2 &-oTpäp- nv, fut. IIT otpuv- 
Nour; mais a0r. 1 pass. -cToËp-Onv. 


Remarque 1. Le parf. 2 ne conserve pas toujours la voyelle brève du radical; il 
l’allonge dans plusieurs verbes, savoir & en n, et, après p et les voyelles, en &; ex. : 


parus, je croasse aor. I É-XpYy-0V Pf, a xé-xpüy-a 
OaAw, je fleuris fut, 0%-& PF. à té-Onh-a 


De même zé-pptx-x de ppiocw (PPIK), je frissonne ; mé-pnv-« de qaivo (DAN, 
&), je montre; né-peuy-a de œqeuy-w (DT, je Suis; 3 À6-An0-x de Anfw (Aav- 
Pévw, AAO, à), Je suis caché. 
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Remarque 2. Dans les verbes dont l'aot. 2 act. ne. se distinguerait point de l'im- 
parfait ou ne s’en distingugrait que par la quantité de la voyelle du radical, l'aor. 2 
act. n'existe jamais, mais bien l'aor. 2 pass., parce que ce temps a une désinence 
nv, différente de celle de l'imparf. ; ex. : 


ypépu, j'écris, impf. £-Ypæp-ov, aor. 2 act. (manque) : À. 2 P. &-yofo-nv. 


A. VERBES MUETS. 
6 148. Drvisrow. 


Les verbes muets , se partagent, comme les muettes elles-mêmes, en 
trois classes, d’après la nature de la muette qui forme leur caractère; 
et dans chacune de ces trois classes on distingue les verbes dont le 
caractère estpur et les verbes dont le caractère est pur au prés. età: 
l'imparf {$ 144, 2). nu 

Première classe. Elle comprend les verbes dont Île caractère est une 
labiale (6,7%, +). Si le caractère est simplement 6, rouv, il est pur; 
s’il est renforcé de + (nt), il est impur ; rnépr-w, j'envoie, tel6-w, je 
broie, ypég-w, j'écris, ont le caractère pur ; r0rt-0, je frappe, 8Aanr-u, 
nuis , firt-w, je jette, ont le caractère impur ; le caractère pur serait 
pour tér:e : TYIL, c. à d. x; pour Bhdrrw: BAAB, c. à d. 6; pour 
Bintew, PY, c. à d. +. | | | 


Deuxième classe. Elle comprend les verbes dont le caractère est 
une gutturale (y, x, 4); sile caractère est simplement y, x ou y, il est 
pur; s’il est renforcé par © ou par +{ce qui donne 66, Att. st), il est 
impur ; xnkéxw , je plie ; &y-w, je conduis, tevy-w, je prépare, ontle ca- 
ractète pur; ppioow, Att.ppirtw, je frissonne, récaw, Att.rétru, je range, 
Bnocw, Att. Barre, je tousse, ont le caractère impur ; le caractère pur 
serait pour vpicow : DPIK, c. à d. x; pour téocw : TAF, c. à d. y; 
pour Biocw : BHX, c. à d. y. 


Troisième classe. Elle comprend les verbes, dont le caractère est une 
linguaie (5, +, 6); sile caractère est simplement 5, + ou 6, il est pur; 
s’il est renforcé par 6 (ce qui donne ©), il est émpur; &vôt-w, j'arhéve, 
d-w, je chante , neit-w, je persuade , ont le caractère pur; o04t-0, je 
dis, : le caractère impur; le caractère pur serait pour poéte : DPAA, 
c. à d. 6. : 


$ 249. OBSERVATIONS. 


1. Quelques verbes en.c0w, rtw ont pour caractère pur non pas une 
gutturale , mais une linguale, ex. : éouorre, j'adapte, fut. épuôcu, et 
&puoge ; de même épéoow, épétru, je rame ; näcow, je saupoudre; x\4o- 
cu, je forme; rricow, je frappe. Le verbe véoow, presser ensemble, 
flotte entre les deux formations, F. vdtw, etc, PI. Moy. ou P. vévaoue, 
adj. verb. vaotos. L | 

2. Les verbes suivants en {w, qui expriment, en grande partie, un 
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crè ou un sor, ont pour caractère pur, non une Unguale, mais une gut- 
turale, et c’est ordinairement y: aœid@w, je pousse des hélas. F. aitu ; 

&huhdtw, je pousse des cris de guerre ; xoïtw, je grogne ; F. xoi£w ; xpaCu, 

Je crie ; xpuw, je croasse ; naotite, je fouette; é0atew. je mords; oiuutw: 

‘je gémis, f. oiuwEouar; ého]Uw, je me lamente ; bvorätw. je tire; oraçw et 
otahdtw, je coule goutte à goutte ; orevatw, je soupire ; crnpitw, j'étaie; 

otitu, je pique ; oupitw, je joue de la flûte, F. cupi£out ; (supiow est une 
forme nouvelle et non attique) ; cpdtw (Att. cpérrw), j'égorge; opÜG, 

Je palpite ; spi, je crie d'une manière aiguë {pf. à vérpiya) ; gAÏCw, je 

_ bouillonne, et quelques auires qui sont poétiques. 

3. Les-verbes suivants en {w, flottent entre les deux formations : 
Baoréw, je porte, F. faotécw, etc.; Aor. P. éGaoréyänv; vuordtw, je 
dors, F. dow et déw; maitw, jouer, F. naËoüumar ($ 161,3) et maitouat, 
Aor. 1 att. étaiox (plus tard Emat£a); Pf. Moy. ou P. rénatouar ( plus 
tard rénaryuar (comparez raiyviov, jouet). 

4. Les trois verbes suivants en {wo ont pour caractère pur yy:xAdtw, 
Je résonne, je crie ; PF. à xé-xhayy-a; F. xAGyét ; À. ExAayéu;— mhïtu, 
J'égare, F. rhdykw, etc, Aor. P. émAdyyünv; — œuAniQw, je joue de la 
trompette, F, ox\niyéu, etc. ue | 


‘ 


$S 150. FORMATION DES TEMPS, 


. 1. Les verbes muets forrhent le fut. et l’aor. x act. et moy. avec le 
caractère temporel o; le parf. et le plusqueparf, 1 act. avec les dési- 
sences aspirées : à et eiv, toutes les fois que le caractère est une /a- 
biale (8, x, +) ou une gatturale (y, x, y);1avec les désinences xx et xetv, 
toutes les fois que le caractère est une Zénguale (ô, +, 0). Cependant la 
linguale disparait devant x, de même qu’au parf, M. ou P., elle dis- 
parait devant um, avec cette différence qu’à ce dernier temps elle se 
change en un 6, qui subsiste à toutes les personnes dont la désinence 
ne commence pas par 0; ex. : mei0w, je persuade, PF. Pass. ou M. ré- 
RÉLG-UOL, MÉTELO-TUL, TéTEtO-LEx, etc.; mais 2. pers, sing. méneEt-cat; 
opatu , je dis, négpas-par, néppac-tau, etc. ; mais 2 p. s. réppa-cat. — 
Les voyelles «, 1, v, dans les verbes quiont une lingualepour caractère, 
sont brèves devant les désinences , qui ont pour caractère temporel o 
et x (— au, — xetv); ex. : ppt , F.oct-cw, A. éppü-ca; PF. mépoë-no ; 
rAdoow, Je forme, F.rAG-0w; vouitw, je pense, À. évouioa ; xAvQu, j'ar- 
rose, FE. xÀÿ-cw , etc,  - | 


. Remarque 1. Sur les changements que les muettes éprouvent devant les désinen- 
ces commençant par 6, 0, mou t et devant les désinences aspirées & et eiv, de même 
que sur l'allongement d'e en et devant & dans les verbes en évôdw ou évôw, comme 

_GRÉVÔW, je fais une libation, f. (onév@-cw) axtiow, voyez le & 11, 6. 
Remarque 2. Lorsqu'une labiale, formant le caractere du radical, est précédée 
: d'un p, comme par ex. dans téur-w, un de ces pe disparaît au parf. moy. ou pass. : 
devant celui qui commence la désinence; ainsi réprw, j'envoie, Pf. M. on P. xé- 
Tep-par (au lieu de méneur-uot, némeupu-uu); xéuTT, Je courbe, ké-xap-pot, 
(au lieu de xé-xaur-uar, xé-xapu-mat), voy. $ 152. De même, lorsqu'il se ren- . 
contre deux y devant y, ilen disparaît un; ex, : ogéyyw, nouer, E-coty-uat (au 
lieu de É-couyy-uat}, É-oœcyutas, etc. ; inf. &-cpiyyôar, part. écprymévos. | 
Remarque 3. Les verbes dont le caractère est une linguale, n’ont pas d’aor, 2. 


dans la langue ordinaire. 


ET ne pie a M QU TS A EU cm VS Ne Se “ie dL 8 


Îimparf.lInd. ë-xpi6-0v Opt. rpt6-ouut 
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Remarque 4. Les désinences qui commencent par 6ô ; erdent leur o en présence 


d'une muette qui les précède immédiatement, el Ja muette se change alors en aspi- 


rée, à cause du 6 qui la suit; ex. : xexpôphar au lieu de xexpÜbôa (xexpÜT-cat); 
menkéyet au lieu de nemkékbar. | | | 
Remarque 5. La 3° p. pl. pf. et plusqpf. moy. où pass., qui se termine propre- 
ment en -vtar et -VTo, comme nous l'avons vu dans les verbes purs, ne peut, ins 
les verbes impurs, muets ou liquides, être formée de cette manière, à cause de la 
rencontre d’un aussi grand nombre de consonnes. C'est pourquoi cette personne 
s'exprime ordinairement par une périphrase qui consiste à joindre le plur. du part. 
parf. moy. ou pass. à la 8° p. pl. du prés. ou de limparf. du verbe elvat, savoir : 
élot(v), ils sont, fouv, ils élatent; quelquefois cependant où rejette le v et à sa 
place on introduit un &, qui, devant uue gutturale ou une labiale, est aspiré (à) et 


en l'est pas devant une linguale; ex. : 


rpi6-w, je broie, ré-rpuu-quot, 3p. pl. vevpiq-ä-tar  (p. rérpuévrat), 
. Plpf. éterpipäro 


nhéx-w, je plie, TÉ-TAEY-ULUL — renXéx-Évat (p. RéTEYVTU), | 
Pipf. ènemhéxä To | : 
TéTTw, je l'ange, té-Taÿ-pat, —  vetTéyétat (p. Tétayvrai), 


Pipf. étetéyxäto 


Xwpit-w, je sépare, KE-XWp16-pat, —  xe-yuoplôra (p. xExoptÜvTat), 


Plpf. éxexwpiôäro * 
pBetpu, je détruis,  E-pÜap-puar, —  tp0dpirar (p. Époapyra), 
Plpf, ép0&päro | | 


PARADIGMES DES VERBES MUETS-. 


& 151. A. Verbes dont le caractère est une labiale (6, x; ®). 
a) Caractère pur : 6 , 7, © (fut. Yu). | 


xptôw, je broie. 


« ACTIF. 


Prés. |Ind. rpt6-w Subj. tot6-w Imp. tpi6-e Inf. rot6-eu Part. rot6-wv 
Parf, [Ind. (xé-xp16-G}ré-Tptg-u Subj. re-rog-w Imp. inusité 
| Inf. re-Tpip-Évat Part. re-toïp-ws Opt. retot pont 
Pl.parf.|[Ind. (é-re-vpt6-civ) ëre-tplp-euv 
Futur, [Ind. (xpi6-60) rpibw Opt. rpkouet Inf. sptbev Part. rot bov 
Aor, r.|Ind. &-vpua Subj. pie Opt. roi Amp. tpipov 
| Inf, soïÿor Part. rptac : 


MOYEN. 


Prés. Ind. rot6-ouat . Subj.. rplé-opat ‘Impér. rpté Lo 
| __ Inf, soté-codur Part. Tpi6-Guevog 


| Impart.|Ind. &-rot6-dunv  Opt. 1p16-0iunv 
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Ind. (ré-vptéquu) Impératif. | . Infinitif. 
S. 1 TÉ-TOU-paat | (ré-Tp16-00) |  (re-rpi6-Bat) 
2 Té-rpupor | té-rpuÿo ve-tpiq-Var 
3 Té-tpir-tot te-roioOu) 
ss |P. 1|re-tpip-eda Participe. 
LC 2 té-vpup-de [ré-Tpip-de TE-TOUU-HÉVOS, As 0Y 
8 3 TE-TOUU-fLÉVOL etoi(v) re-rpiq-duwcav 
ae Li ou Te-tpig-rat [ou te-rpip-dev Subjonctif., 
D. 11Te-vpiu-uelov | TE-TOHL-HLÉVOS © 
2 vé-Tpip-bov vé-rpip-dov 


3|ré-vpt?-Qov 


Îre-tpip-0ev 


S. 1 ë-ce-rplu-unv P. &-ve-tpip-e0x D. Energies 


ä 2 é-té-Tpuÿo &-té-tpip-be è-ré-tpig-Lov 
= 3|è-té-rprn-T0 TE-TOUA-(LÉVOL é-te-rpip-Onv 
Au 

F [Acav 


Opt. Te-TpUu-prévos env 


ut. [Ind, rpépopat Opt. spuoluny Inf. rplpecdas Part. rpupduevo 

Aor. 1.[Ind. -roubéunv Subj. toiboua Opt. rptbalunv Imp. voïpai 
Inf. roibacôar Part. TPuémevos 

Fut. 3. Ind. te-tokbouodr Opt. ju Anf, ve-roibeoôar Part. re- 


[rpubomevoc 


PASSIF. 


Aor. 1.|[Ind. Eole Exolg-ônv Subj: rptp-bi Opt. vpup-delnv 
Inf. otp-6fvar Imp. Tpip-Onre Part. Tptp-eis. 
Fut. 1.{Ind. tptp-Oicopar Opt. Tpip-Énoiunv Inf. Li qui 
Part. tpty-Onoômevos 
Aor. 2.[Ind. &-rpŸ6-nv Subj. rpï6“ù Opt. rpi6-einv Imp. reŸ6-nûe 
Inf. rpiô-fvar Part. Tplô-eis 
Fut. 2.[Ind. piô-noomur  Opt. Tpt6-nooipnv Inf, rptô-foectar 
Part. tpi6-noopevos 


Adj. verb. (tp16-xdc) vpim-tés, , dv, Tpim-véoc, éx, éov. 


$ 152. b) Caractère impur : rx au prés. et à l'imparf. (fut. -Lu), 
Kôrrw, je frappe. 
Actif. Moyen. Passif, 


, | | 
XORT-U) | xéRr-opai 
Ë-xomT-0V | Ë-XOTT-OUnv 


.|[(té-no-) kÉ-x0@-0 D comme eÉ-ropunt 
Ê-Xe-x0p—ELV _l-xe-xou-unv comme > ê-ve-tplpnv 
xé-xom-0 (Hom.\ 
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Actif. Moyen. Passif. 


mp 2. Ê-RE-XOT-ELV | A. 1, ë-x60-6nv 
utur, (xôT-0w) xobo xépouot F. 1. xop-Oisopuat 
Aor. 1. Ë-xoba &-xopaperv A. 2. ë-xôT-nv 

ut. 3. xe-xdbouar |[F. 2, xom-roopat 


Adj. verb. xom-T06, %, üv, XOM- 7606, té“, TÉOV. 


De même : KdpiT-t-0, je courbe, F. xäuu, A. ë-xapda, Parf. 
ouMoy.Pass. xé-xou-pLat (pour xé-xauu-put) S 150, remarque 2. 


Indice. [S. 7: LÉO qLCEL Impératif. Infinitif. 
2 xÉx a kéx ue xexaupôat 
| . 3|xéxaurvat xexaupÜ: 
#  [P. 7 xexdppne0 Participe. 
E 2|xéxauple _fréxaple [xexaupévos, n, ov 
F4 3ixexamuévor eiot(v) [xextuy0wouv ou 
ID. 7 xexépue0ov XExGUpÜ UV 
| 2 xéxa ep 0ov | xExaupdov 
3|xéxap0ov xexdup0v 
| 


Adj. verb. xauréc, %, 6v, xauntéoc, téx, véov. 


$ 153. B. Verbes, dont le caractère est une gutturale (y, x, 4). 


a Caractère pur : y, x, 4. b) Caractère impur au prés. et à l’imparf. : 


oc, att. sr, rarem. &. 


rhëx-W, je plie, Faütur -Eo, raso-w, att. TéTru, je range. 


Moyen. Actif. _ Moyen. 


TÂËX-0 TAËX-opat Tac | TATo-ouut 

! Emhex-ov| ë-mhex-Opunv É-raas-ov| à-Tacc-Ouriv 
(mé-mhex-à) (ré-me-por) (ré-ray-i) | | 
ME-REY-0 TÉ-TÂEy-puat TÉ-Ta x Té-roy-puert 
 FPiparf. é-me-nhéyetv| è-ne-nXéy-unv |. ê-Te-To-Ev ê-te-coy-unv 
Futur. |(rAéx-c0) rhéEw TÂébour (réy-cw) TAELD téopua 
Emhsta |  é-nAcdunv Ro é-vagépenv 

| me-rAéfoua ; Té-Tafouut 
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PASSIF. | 
Aor. 1. | (&-mXéx-Onv) eve | (E-véy-Onv) 2-réy- bn 
Fut. 1. mex-bicopt ray -Dcopar : 
Aor. 2.| ë-rAëx-nv ou &-mhëx-1v ê-Téy NV 
 [Fut. 2. | mAux-noouot | | ray-fsoper 


Adj. verb. mAcxrés, #, 6v; mhextéoc, téu, véov; vauxtoç, raxtéoc. 


Flexion du Parf. Moy. ou Pass, 
“racow, je range, et optyye, ($ 150, Rem. 2), je serre. | 


Indicatif. Impératif. 


1. rfrécayuor [éopryue , 
| 2 rérabne | Pa tétaËo Écprya 
Slréraxrar [spryrras Tera Ou épée do ; 
P. 7 rerdypelx écplypeda | 
2 téraxs Éopuy{de Tétayÿe lésgite 
… 3|Teraymévorsiot(v) écptyuévor elot (v) rerdxQuwsav ou dopéyxBwouv 
D. :z reraylL60ov éspiyeov retdy0wv| où écptyyfewv 
2 rétayGov- écpyx00v ._  frévaybov Jécpeyxbov 
3 téray Oov | Ecpty{Bov … [retay 0vv écpiyxduv 


Inf. rerd{Bat éoplyxôar Part. tevæymévos  Écprymévos 


$ 154. Verbes dont le curactère est une linguale (à, r, 8), 


a) Caractère HA À, 7, ê. b) Caractère impur au prés. et à limparf : o 


rarem. 66. 
ebGw, je mens, futur -cw. no je dis, 
Actif. | Moyen. | Actif. Moyen. 
Prés. |  deid-w deud-oput | poat-u0 pedt-opurt 
Re ë-peuë-ov -deud-dunv ppt é-ppab-opnv | 
Parf, (é-peuê-xa) (£-deud-u) (né-poaë-xa) | (Té-ppad-uut) 
ë-Yeu-xa É-Weuc-puat Té-ppa-xx Ré-ppAs-puat 
Plparf. | è-deu-xetv ë-pebs-penv ê-me-ppè-xeuv é-ne-ppés-unv 
Futur. |  (devd-cu) (pevë-copat)| (pp45- cu) (ppéè-copat) 
EU-cu) ÿeô-comat | pEù— ou |  wpd-comat || 
Aor. 1.| ë-Veu-oa &-deu-céurv _E-ppù-oa é-qou-cdpunv 
Fut. 3. — ; re-ppù-Soput || 


d 
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PASSIF. 


lAOr. I. 


(é-Yeod-Onv) pret Lan Onv à-podo-Gnv 
Fat, r. 


evo-Broopet pous-Oroomet 


Adj. verb. (beud-téoc) Veus-véos, Téa, véov,  ppao-véoc. 


Flexion du Parfait moyen ou passif. 


Indicatif, Impératif. Infinitif, 

S.  r|épeuo-por | | 8-Yevo—bar 
2|édeu-out ËVeu-co | 
3|ébeus-tar be abus Participe. 

P. 7 bebe net ë, d-Deuo-pLévos, n; OV 
2 fËbeu-00e ëVeu-08e 
3|ébeuo-pévot eiot(v) El -obney ou 

D.  réleuo-edov égeu-cûwv 
2 |ëpeu-cfov _ Jäeu-00ov 
3 ébeu-c00v ébeu-c0wv 


FORMATION DES TEMPS DES VERBES LIQUIDES. 


$ 155. Formation des Temps. 


1. Les verbes liquides, c. à d. les verbes dont Île caractère est une 
liquide : À,u, v, p, forment le fut. act. et moy., ainsi que l’aor. 
act. et moy., sans le caractère temporel 6; mais ils prennent au par- 
fait le caractère temporel x; ex. : | 


CA À-00 (Rad. : ZDAA), F. coud-ûi, Aor. 1 é-cgnh-x, Pf. é-cpu-xe. 


Remarque 1. Les désinences du futur, dans les verbes liquides, savoir : -&, où- 
par (résultant d’écw, -Écouœa), se fléchissent comme celles du prés. act. et moy. 


- dans les verbes contractes en éw, c.-à-d. g1®, p'hoüpar.—Le fut. III n’existe point 


dans les verbes liquides, 


2. Ces verbes, à l'exception d’un petit nombre dont la voyelle ra- 
dicale est uns, ont ordinairement subi, au présent, un renforcement 
qui consiste soit à redoubler le }, soit à intercaler un v après la liquide 
caractéristique, soit à rendre longue la voyelle brève du radical, 
comme dans tous les verbes en ivw, üvw, üpw , soit à en faire une 
diphthongue; ex. : cpékh-w (Rad. ZDAA); réu-v-w (Rad. TEM); xpiv-w 
ad KPIN, t), éuév-w (Rad. AMYN, ü); xrelv-w (Rad. KT EN); quiv-w 
rue DAN); mais pév-w, véu-w, qui ont s au radical, gardent ce radi- 
cal pur. 

3P Tous les temps se forment du radical pur, avec cette seule restric- 
tion qu’à l'aor. r act. et moy. la voyelle de la dernière syllabe du ra- 
dical devient longue; ex. : op#k-w (ZDAA), F. coëk-&, Aor. à P. 
plie PF, x act. é-cpah-xx, À, 1 act. ë-cpnh-a, Aor. 1 Moy. É-CpnÀ— 

Univ. | | 
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$ 15h. 
4. Tous les verbes liquides se divisent, d’après la voyelle radicale du 
futur : &, es. Tetd. en quatre classes, À l’aor. l'à se change en *, l’e en 
,% , 19 
et, lien 1, l’üu en ©. 
Première classe : & au futur. 


' 


AORISTE I. 


PRÉSENT, FUTUR. 

xduv-0, Je travaille xat-0Ùpuort il manque 

Texaip-w, je borne EX pLAp-Ù -TÉxUNo-& 

paiv-w, je montre Dav-b) : | É-pnv-x 

Seconde classe : e au futur. 

év-w, je reste (Ev-0) ë-pLetv-æ 

GyyÉÀd-w, j'annonce GyyEÀ-0 Ayyet-a 

TÉUV-U), je coupe TEUL-0) il manque 

véu-0 , je distribue vep.-0 Ë-vetp-@ 

fuetp-w, je désire \uep-ù Vuetg-x 
Troisième classe: Ÿ au futur. 

ri-w, j’arrache rt) 65 Ext -« 

g « . Far - 
xpiv-w, je trie xpv-00 Ë-xpiv-œ 


Quatrième classe : 0 au futur. 


ë-cUp-« 


GUp-6) 
& LÀ en 
AUÜV-e. 


cùp-w, Jetire 
ALLUV-0) 


duUv-w, je repousse 


Remarque 2. Parmi les verbes de la première classe, quelques-uns prennent à 


l’aor. & au lieu d’n; ce sont r° les verbes suivants en -aivew : loyvaivw, J'amaigris 


(A. toyväva, inf. loyvävar); xepôuivw, je gagne (A. ë-xépôav-x, inf. xepôävar); 
xothaiv-w, je creuse (A. ë-xoiAüv-x, inf. xotAäves) ; Aeuxaive, je blanchis, dpyaive, 
Jj'irrite, nepaive, Je müris;.2° tous ceux en paivu, comme zepaivew, j'achève, F. 
nepüvé, A. émépava, inf. nepävat (excepté terpalve, Je perce, A. ététpnva, inf. 
retpñva); 3° tous ceux en taivw, comme miaivw, j'engraisse, À. éniava, inf, xi&- 
var (excepté piafvu, je souille, inf, uñvat). 


5. Les verbes qui ont v pour caractère devraient faire leur parf. 1 
act. en-yxa, comme pepiayxx (pour peulav-xa) de puaive, je souille 
($ zr, 6); mais cette forme ne se trouve que plus tard. La langue clas- 
sique voulut éviter ce son nasal, soit en rejetant le v, cotnme dans 
xe-xépôa-xx, de xepdaivw, je gagne; soit en prenant la forme du parf. 2, 
dans le sens du parf. 1, comme dans dméxrova, d’éroxtelves, uer ; soit en 
ne formant pas du tout de parf., comme dans les verbes en -évw; soit 
enfin en tirant le parf. d’un thème nouveau, comme pour uévw, je 
reste, parf. meuévnxe, de MENEQ. | | 

6. Les trois verbes suivants, ayant v pour caractère, rejettent ce v 
non-seulement au parf. et au plusqueparf. actif, mais encore au parf. 
et plusqueparf. moy. ou pass., et à l’aor. 1 pass. : | 


. e ; v A 
xoivw , je trie XExpUxE tres éxptônv 
xAivw, je penche  xéxAtxx xéxhtuo éx\tPriv 

/ & L4 U / Ÿ > sn 
RAUVW, Je lave TÉTAUXG RÉTAUUAL ETAUINV. 
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7 Sur la formation du parf. moy. ou pass., remarquez ce qui 
suit : 


_ Quand 68 vient après une liquide, le cç disparaît ; ($ 106,Rem. 4), 
: AYYÉÀ0G, pour AYYÉ-sûœr > Inf. Parf, Pass; repdvôe, pour 

ide 

b) dans les verbes en afvu et üvw, le v disparaît devant les désinences 
commençant par l, et, pour renforcer la syllabe , on intercale ©; ex. : 
ne TÉ-PAI-ULUL, TE- gés-psba; dans quelques verbes de cette espèce 
e pe de la désinence s’assimile le v; ex.: TraposU vu, J'excite, rnapokvpuar; 
aioyüve, Je fais rougir, fou, Inf, - évôeL; ; Telvo fait au Parf, Pass. 
TÉTOLOL, 


8. Au parf. 2, qui, du reste, n’existe que dans un petit nombre de 
verbes, la voyelle brève du radical s’allonge devant la désinence 0, 
comme à l’aor. x act. (voy. ci-dessus n° 3), excepté dans les verbes 
qu ont € au futur, et qui, au parf, 2, transforment cet € en 0 (S 146, 4); 

: qaivw , Aor. 1 ë-qnv-a, Pf. pu Ré-pnv-u; onmEipw, je sème, Fut. 
cnko-, PF, 2 ë-oxop-0. 


S 156. PARADIGMES DES VERBES LIQUIDES. 


&YyÉ\w , J'annonce. 


Rois 


rés. Ind, éyyélh-w Sub). FR Imp. dyyehe Inf. Sr 
Part. &yyéAkwv | 
Imparf. Ind. #yye-ov Opt. éyyélout 
Parf, 1..Ind. #yyek-xx Subj. fyyéxw Imp. inusité nf. ira: | 
Part. Ayyexw 
Plpf. 1.Ind. fyyéh-xew Opt. fyyéà xomt | 
Parf. 2.|#-p0op-x, perdidi, de oôeip-w, perdo, Plpf. 8-p06p-euv 


.Ind. |S. 1.|éyye-& Opt. &yyehoïiut ou éyyehoïnv 
2. I&yyeÀ-Eic  dyreoïs _— dyyshoins 
3. ldyyeh-ei dyyshoi — dyyehoin 
P. x.|dyyeh-oùuev MYYEAOQEV  — dy reholnuev 
2. |dyyeh-eÎte dyyehoite — dyyshointe 
3. |dyyeh-oücu(v) dyyshoïev — dyyehoïev 
D. 2.l&yyeh-eirov dyyshoïtov — éyyehoïntav 
Se dyyeh-cirov &yyeholrnv — dyyehournv | 


Jnf. éyyeheiv Part. dyyeüv, oÙoa, oùv 
Aor. 1.[Ind. #yyeth-« Subj. éyystlw Opt. éyyelaux Imp. &yyathov 
Inf. dyyeihut Part. éyyethuc 
Aor, 2.[Ind. #yyekov  Subj. éyyélw  Opt. éyyéloux Imp. dyyeke 
 Inf.éyyekev Part. éyyshv, obou, dv 


S 256. - PARADIGMES DES VERBES LIQUIDES. . . 235 


MOYEN. | 


{Ind. ayrX-ouat Sub)j. dyyÉouat Imp. pro 
Inf. &yyéAhsoûar Part. du 
Imparf Ind. ñyyeh-dpnv Opt. éyyshhotpnv. 


S. 1.{fyyeh-uot | Inpér. nf. 

2. | AYYEh-o at fyrek-co Ce dyyéh-Gar 
SE 3 fyveh-rar AY o0 Part. 
+  |P. :. Avyéh-peda | À yyeh-uévos 
= 2, Avyed de | Hrrate Al: Sub}. | 
$ 3. |Ayysh-pévor siot(v)lñyyéh-Cwoav ou AYYEÀ-LEVO © 
= AYYEÀ-U \Y Lars | 
|D. r.{ñyyéà-melov  AYYÉw 

2. | HyyeA-Gov Ayysh-Gov 

3. Ayyeh-6ov NYYÉÀ-Gov 


Plpf. AYYÉ uv, -60,-70,-1LeE00, -Qe, AyyEuévOL Aouv, -1Le00v, -0ov, -Gnv| 


Imp. dyyet-ar Inf. dyyetk-aoûar Part. dyyeth-auevoc 


yeh-08 Inf. nee Part. dyyeh-opevos 


. Onte Inf. yyek-Ofvar Part. &yyeh-Belc 
[Fut. 1.{Ind. éyyel-Gñoouar Opt. &yysh-Enootunv nf. dyrex-bhescba:] 
Part. &yysh-Gnoopevos 


Aor. 2./Ind. gyyéi-nv Subj. &yyek-& Opt. dyyeh-efnv Imp. érré-nit) | 


Inf, &yyeh-fvar Part. éyyeh-elc 
Fut. 2./Ind. pote etc., comme le Fat. 1. P. 


Adj. verb. rats, TU) TÉOV. 


1. dyyeh-00uot  [Opt. yyeh-otunv Inf. 
; 2.|dyyeh-n ou ei &yyeh-oto dyyeh-eicôa 
. 3.|&yyeh ire | dyyeh-oiro _ Part. 
E _ [P. r.|éyyeh-oûuebe &yysh-oiuelo | dGyyEh-oûuevos |} 
7 2.|dyyeh-eioûe _ dyysh-oïtole . _ 
5 3. dyysÀ- dv | dyysh-oivro qu eh; 
& ID. : 1. |dyyeh-oûpetov | éyyeh-otuedov | 
2. &yyeÀ-siotoy &yyeh-otofov ; 
3. dyyeh-eicbov | ‘dvrek-0isôn 


Aor. 1. Ind. ivre dun Subj. éfyed-wuor opt. pers 
or. 2.!Ind. 4yysh-éunv Sub]. dyyéh-wua Opt. dyyeh-oiuenv Imp. ày-f 


.{nd. Arr nv Subj. &yysh-0& Opt. FR Imp. 69 à Co E 


es mmmiiaile 
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$ 157. COURTS PARADIGMES, DISPOSÉS D'APRÈS LA VOYELLE 
RADICALE DU FUTUR. 


-) avec à au futur : coûte, fallo; paivw, je montre, au moy. je 
| parais, j'apparais. 


Actif. Moyen. 


Moyen. 


cpall-w : | cpali-out palve -paiv-oua 
.[é-opahi-ov é-cpaXÀ-ourv Ë-paiv-ov |  ë-patv-dunv 
Parf. 1.[#-coak-xx ë-cpa-pat (né-pay-xx) | mé-pao-por 


Plpf. 1. &-opd-xetv &-cpah-Av (è-re-péy-xetv) -re-pas-unv 


ant + 


Parf. 2. TÉ-PNV-G, je parais 

Pipf, 2. -ne-phv-eu, je paraissais 
Futur. coùA-G,eie,etl manque. püv-6 pav-oûue 
Aor. 1.|ë-5prh-c manque. E-onv- « ë-pnv-dunv | 


PASSIF. 


ë-cpaÀ-Onv | ë-pav-Onv 
spal-Oioouur pav-Oroomur 

Aor. 2.1 é-cp&À-nv -pav-nv 
Fut, 2.] opäh-ñcouat päv-1oopar 


Adj, verb. opah-téoc, té, téov, œav-téoc. 


Flexior du Parf. M. ou Pass. de : 
puivo , je montre, Enpaiv-w, je sèche, et teiv-w , je tends. 


D À v | 
TÉ-Ta-puut 

# Le] 
té-Ta-caL 
té-to-tot 


-Enpau-put 
8-Eñpav-oat 
éEnpav-var 
1é-Enpau-ue0c Te-Ti-uelc 
&-Eñpav-0e ré-Tu-0Ùe 

É-Enpau-pévor etot(v)|ré-Ta-vrar 
é-Enodu-pLe00v re-t-pe0ov 
ë-Eñpav-0oy . Té-Ta-c0ov 
ë-Enpav-0ov té-Ta-cÜov 


. né-pao-uat 
2. [ré-pav-cat 
3. [né-pav-rot 

P. 1. |ne-péo-usûa 
2. Iné-pav-0e 
3. |ne-puo-pévor eioi(v) 

D. 1. |re-pac-p600v 

2. |Té-pav-0ov 

3. té-pav-6ov 


mp. S.2. |(ré-pav-00) (-Enpav-co)  |ré-rt-00 
. [ne-gév- 00 é-Enpav-0u Te-Ta-0 0 
P. 2. Iné-pav-0e ë-Enpuv-0e té-ta-oôe | 
3. (ne-pav-dwoov où |é-Enpév-Bwoxv ou |te-ré-chwoav ou 
TE-pév-0uwy &-Enpav-Ouv | Te-Ta-COuv, 
D. 2. |né-pauv-6ov ë-Eñpav-Bov Té-Ta-00ov 
3. [ne-piv-0wv 8-Enpév-Ouv Te-Té-00uv 
Inf. me-pdv-Oor 18-Enodv-Our TE Ta-cO 
Part. RE-POUO-LLÉVOS -inpau-uévos  |re-Tü-prévos 
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N 158. b) avec e au fut. : “rep (ion. et poét), j'etige, 
ctéM "ts j'envoie. 


_ Actif. nn. Moyen. | if. Moyen. 


Prés. eip-e {ueto-omar oTéÀÀ-0 

Imparf. |! MRELp-OV | Jiueip-ounv  |é-oreh)-ov 

Parf. 1. Hup-xoxc fuep- pot | [Ë-otah-xx ë- rok-uart 
Plpf. z.|fuép-xetv iép-Lnv ê-oTéh-xetv . nv 
Parf. 2.1 ë-pÜop-a de phelp-w,, j'ai gâté 
Plpf, 2. … é-p0do-ev, j'avais gdté 
Futur. fiuep-& iuep- dut GTEÀ-G Drsh-cbue 
Aor. I. [fetp-a - fuetp-aunv d-oteth-@ 8-OTEtÀ-dunv 


PASSIF. 


Aor. 1.| | à -oTaX-Onv . À. 2. &-aTaÀ-nv 
Fut. 2. fuep-Driconot otah-Uoouar EF. 2,  otüh-noouat 


Adj. verb. fprep-rée, #, év, : iuep-véoc, réa, téov, orah-réos. 
Rem. La flexion du Pf. M. ou P. suit celle d’#yyeà-uar. 


: $ 159. c) avec t et ÿ au futur. 


a) rw, j'arrache, ovpw, je tire, poküv-w, je souille. 


| cÜp-0 | L40}0v-t0 

a cüp-ouat pLoÂGv-opLœr 
Té-tih-xa … [oé-oup-xa  f(te-mohdy-xa). 
TÉ-TIÀ-UO | Gé-cUp-pLut | pe-pmovo-pou 

Ti-0) | cüp- & LLoÀUV-0 

TiÀ-oÙuat cUp-obpuat | (Lo ÀUV-0Uuet 
Ê-TTÀ-d ë- -cüpe EXD Ve 
-TtÀ-aunv | ê- -cüp-dpnv ! é-uoAUv-aunv 
Ë-tiÀ-Onv _É- cup-Env &-uoXbv- Env 
. |  Tt-Ofoouar | cup- Gfoopar | moÂuv-0ioouxt 
Aor, 2. et Fut. 2. P. é-oüp-nv otp-noouut er à 


Adj: verb. rth-rôc, 1, 0v, ttÀ-téocs, Téæ, Téov, Sup -TÉ0K, pokuv-ré0. | 


Rem. 1. On fléchit Le Parf. M. ou P. nes cé-cup-[LuL comme Eyré-uou: 
me-L6AVO-pLar comme mé-pas-pat, foxup-at (d’aloybv-w, je fais rougir), comme 
ds 
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b) KAév-u, j'incline, mXv-w, je lave (le v disparaît), (S 155, 6). 


Actif. / Moyen. Actif, _ Moyen. 
Prés, xÀLv-0 xt v-opat rÀ0v-w R}Üv-ouLœu 
Parf. |xé-xAi-xx XÉ E-x Xe mé-mAU-xa TÉé-RAU-pLu 
Futur. |  xAWv-& xAtv-oüuat TAUV -6 TAUV-oÜuur | 
Aor. 1! ë-xAiv-& Exjiv-dunv | ExAüv-x ê-rAUv-dunv 
PASSIF. el 
Aor. 1 .|8-xAt-Gnv F. 1. xÀi-Ooouat ë-x)0-Onv mAU-Ghoouut 
Aor. 2.18-x}tv-nv F. 2. xAtv-foouut 


: x | 
| Adj. verb. xAi-roç, 1, dv, xht-téos, téx, Téov, mÂu-T05, mÂu-Ténc. 


Rem. 2. On fléchit le Parf. M. ou P. xé-xAY-uat el né-TAU-uar comme té-Tü-LLor, 


; - à d. comme le Pf. P, des verbes purs. 


Î 
k 


$ 160. PARTICULARITÉS A REMARQUER DANS LA FORMATION DE 
CERTAINS VERBES, TANT PURS QU'INPURS. 


1. Un très-grand nombre de verbes actifs prennent au futur la 
forme ‘moyenne, comme : &xo0w, j entends, F. éxoücouuts A. rouca; 
äravrauw , je rencontre, F. énavrñcouer, À. érnvinoa; dmohabw , Je jouis, 
FE. anchxbgopee . À. arékauce, etc. (Voÿ: $ 188, b). 


2. Les verbes suivants en «io ou &w et éw, dont le radital se ter- 
minait originairement en au et en eu, reprennent av et eu au futur 
et à l'avriste ; ; et souvent au parf. : 


xaiw, Att. xäuw (sans contract.) , je bräâle, F. xadcw; À. Éxauou; P£, 
XÉXAUXE 5 PF. M. ou P. KÉXAURLEL ; AP: éxa nv; F. P. xuubñoomat. 

xhaiw, Att. x (sans contract.), Je pleure, F. xhabGopat ou xAauvoob- 

. pa(voy. n° 3); A. ExAauoa. (Voy. $ 169, 14). 

déu, je cours, F. Geécoprer ou Oevcoëuar (voy. n° 3); les autres temps 
manquent; voy. TPÉXO $ 190, 5. 

vé-Ù, , Je nage, F.vebcopar Où veucoüpor CFoye n° 3); A. éveuca; PF. 
VÉVEUX A. 

rhë-w , je navigue, FE rheUcouar, ordin. mheucoüuar (voy. n° 3); À : 
ÉrAevo a ; Pf. mémheuxa ; P£. M. ou P. TÉTAEUGHLOL ; A. P. émheucÜnp. 

RVÉ-0) , je ‘souffle, F. mveUcopat ou rveucoüuar (n° 3); À. ÉTVEUGG; 
Pf. rénveuxz; Pf. M. ou P. TÉTVEUG LA. À. P. énvevonv. 

pé-w, Je coule, F. Peücopat; A. Epbevou (ces deux formes très-rares 
chez les Attiques, qui emploient de RIRE Éünoomar, ÉGÉUnv 
et aussi le Pf. éf6nxa). 

XÉ-w, je verse, s'éloigne de cet usage; il fait au F. yéw; à l'A. ëxsa; 
au PÉ. KÉ(ÜK A ; F.M. XÉopat. À A. M. ë ÉXEAUNV ; Pf. M. ou P. xéyüuer. 
A. L: #Emv. F.P. XL0 op. | 


|} 
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3. Les verbes suivants ont, à côté de la forme ordinaire du futur 
en oouar, une autre forme en oobuœ. Cette seconde forme, marquée 
du circonflexe, s'appelle Futur dorien : | 


pEUy-0, je fuis, F. qevtoüpar ou qebEoat. 

mait-L0 je plaisante, F. ratboüpat et ratéouat, 

rint-w, je tornbe, F- meooüpat (ITETQ). Voy. $ 16% et les verbes 
cités ci-dessus n° 2: xhalw, rAëw, rvêw, vét, Ou. 


4. Les verbes suivants, les uns purs, les autres impurs ; maïs ren- 
trant, par le qu'ils introduisent comme caractère à certains temps, 
dans la catégorie des verbes purs, ont, pour le subj. du parf. et pour 
l'optat. du plusqueparf. moy. ou pass. des formes particulières , qui 
ne sont point tirées du même radical que les autres : 


RTÉOUUL Î ‘acquiers, Pf. XÉXTApOL, Î ’ai acquis, je possède; Subi. KEXT- 
pat, %, fra; Plusquepf. éxexTAUNV, je possédais , Opt. xextñunv, 
KEXTŸO, XEXTITO OU XEXTHUNV, 60, &To. 

LULLV KE) (MN); je fais ressouvenir PF. pépevnpuort, je me souviens, 
Sub]. pepvipor, ñ, fra; Plusquepf. à éueuvaunv. Opt. Hepvanenv , 
70, 970 ou HetevpEnv , &o, @to (et daus Xén. Anab. 1, 7,5, méu- 
vo10); xaæhéw , j'appelle, Pf. _xéxAnpat, je m Te Plusqueparf. 
êxexAnuav; Opt. xexAñunv, %o, Aro. 


$ 161. Srncorz ET MÉTATHÈSE. 


1. Un petit nombre de verbes rejettent, dans certaines formes, 
la voyelle de leur radical, qui se trouve entre deux consonnes. Ce rejet 
de la voyelles “appelle Syncope; ex. : éyeipe, j'éveille, Aor. (r égulier) 

Ayétpa; Pf. 1 rég. éynyeoxx; Pf. 2 évphyope, je veille, Plusquepf. ÉyeN- 
VOpEuv, je véillais; Aor. Moy. ÀYPLNY ; TÉTOLA, je vole, F. ie 
À. énrounv, Inf. mrrécôuL, 


2. On entend par Reese la transposition de Ja voyelle avec une 
liquide ; ex. : 


Bako, Rad. naturel: fa, je jette, F. fau. A. #6ov. Rad. avec mé- 
‘tathèse : BAA : d’où le Pf. Bé-6An-xa; PF. M. ou P. Bé-6An-uat; 
À, P. é-6hr-Gnv; F. P. BAn-On-comat; F. III Be- -6Xñ-copar. 

Sapätw, je dompte, Rad. naturel : AAMA, d’où F. Sauüow. A. édépacx. 
Aor. 2 P. édaunv. Rad. avec métathèse : AMA , d’où PF, dédunxe ; 
Pf. M. ou P. Gé-Gun-uar, A. P. ê-Gun-6nv. 

xahkéw, j'appelle, Rad. nat. KAA; d’où F. xahéow. Rad. avec méta- 
thèse : KAA : d’où Pf, xéx me ($ 142, Rem.). 

xéuvw , vOyY. 6 163. 

ox, oxehîo , je sèche, PF. ÉcxAnxa; F. M. oxAñoomat. 


j 


t 
1 
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TROISIÈME PARTIE. 


S 162. VERBES EN & AYANT LE RADICAL RENFORCÉ AU PRÉSENT. 


Nous avons déjà vu, $ 145, qu’au présent d’un grand nombre de 
verbes le radical est renforcé, et que ce renforcement ne reste qu'au 
présent et à l’imparfait. Outre les renforcéments indiqués au $ 1or, 


et qui s’opèrent par x et ec, ou par l'allongement de la voyelle du ra- 


dical , il en est d’autres encore que nous allons faire connaître dans la 
diste suivante. | 


Remarque nécessaire à l'intelligence de cette liste. 


I] faut se souvenir, en parcourant cette liste, que les formes qui n'existent que par 
supposition pour rendre raison des formes usitées, sont écrites en leftres capitales 
($ 144, 3). — Les lettres D. M.(c.-à-d. déponert moyen) et D. P. (c.-à-d. déponent 
passif) indiquent qu’un verbe manque de la forme active ; qu'il l'a quittée, 
et, pour aiusi dire, déposée, Or, un verbe ainsi dépouillé de la forme active, est 
appelé déponent moyen, quand il a, à l'aoriste, la forme moyenne ; et déponent pas- 
nr quand ila, à ce même temps, la forme passive, — La syllabe pu, placée entre 
parenthèses, indique que la forme qui précède a été créée d'après l'analogie de la 
conjugaison en pu, dont il sera traité un peu plus loin ($ 186). 


$ 163. 1. VERBESs DONT LE RADICAL PUR EST RENFORCÉ AU PRÉS. 
XT A L'IMPARF, PAR L'INTERCALATION D'UN y. 


 OBSERVATION PRÉLIMINAIRE. Za voyelle radicale « s’allonge en «1 
3 
. ; = L 
dans Balvw, en au dans Ehabvw: * s’allonge en 1 dans rivo. | 
. 9 * ? 


1. Bulvw, je marche, je vais (BA-), F. Bhcouu; Pf. Bé6nxa; Aor. 2 
ë6nv (pu, S 186); Pass. dans les composés, comme : mapabaivouor, 
Pf. napabé6äuut; À, mapeOübnv. | 

a. Éhabves, je chasse, F. \S, &c, &; Inf. EAäv ($ 126, a); À. A\to : PF. 
Ekñhäxa; Moy. (je chasse loin de moi). A. fhacdunv; Pf. Moy. ou 
P. Efhäuat, Inf. é\nAdoar. A, P. AAkônv (à S 142,4) 

3. nivo, je bois, F.ziouo; Aor. Exuv. Impér. xiôt (ur, $ 186), Inf. 
met, Part. ruwv; ([1O-) PF. rérwxx; PF. Moy. ou P. rérouu. A. 
ÉxoU nv. | ne | 

4. rw, je paie, F. rico. A. Étioa ; P£. Act, térixe ; PF. Moy. ou P. *é- 
riouat. À. P. étioônv; Moy. tivouo, je me venge, F.ricouar, A. Ett- 
CAANV: | | à | 

5. o0%vw, je devance, F. gôicoua, plus rar. gôdow; A. ÉpÜüox et 

{plus rar. en prose) éoônv et épläunv (ur, S 186); PF. épodxa. 
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À cette catégorie se rattachent trois. verbes dont le radical pur est 
terminé par une consoune : 


Gaxve, je mords, À. Edäxov. F. ôfioua; P£. Act. Géônyx; Pf. Moy. 
ou P. Séônyuar; A. P. ëônyônv. 

xduvw, je me fatigue , je travaille péniblement, A. Exauov ; F. xapoù- 
por; PF. xéxunxe [S 167, 2). . 

TéLvo, je coupe, je divise, je ravage, F. veu ; À. Étenov; Pf. rérunxe ; 
Moy. je coupe pour moi (quelque chose); Pf. Moy. ou P. técun- 
par; Aor. 1 P. étunônv; F. III rerurooua ( $ 117, 2) 


S 164. II. VERBES DONT LE RADICAL PUR EST RENFORCÉ AU PRÉS. 
ET À L'IMPARF. PAR L'INSERTION DE LA SYLLABE Ve DEVANT LA 
DÉSINENCE. 


1. Bü-vé-o, j'emplis (avec le gén.), F. Bécu(d); A. #6üca; PF. M. ou P. 
BéGuouar; À. P. é6000nv (S 138). Ë 


2. dpix-vé-oma, j'arrive, F. âpiiouar. A. épixôunv, dyixécdars Pf. 
dpiyuar; Inf. dptyûe ; Plusquepf. dpiyunv, éviéo, dpixro, etc. 


3. Émtoy-vé-ouu, je promets, À. Ünesy-dunv. Impér. ünooyoÿ; mais 
F. énooyñoouaut; PF, ünésynpar. De même éurioyvobuar ou éuréyo- 
mor, je porte, je suis revêtu (d'äuréyw, revétir ; Imparf. éuneïyov; 
F. duoétw; À. fumioyov, Inf. éuricyeiv), F. éupébouot; A. ñu- 
mioyounv (S 134, 3). | | 


$ 165. VERBES DONT LE RADICAL PUR EST RENFORCÉ AU PRÉS. 
ET A L'IMPARF., PAR L'INSERTION DE LA SYLLABE GV; RARE- 
| MENT ty DEVANT LA DÉSINENCE. 


a) äv ou au ajouté sans autre changement. 


Tous les verbes de cette catégorie forment leurs temps d’un triple 
radical, savoir : le présent et l’imparfait du radical renforcé; l’aor. 2, 
du radical pur; le futur et le parf. d’un troisième radical, composé du 
radical pur et d’un e additionnel, qui, dans la flexion, se change en 1. 
L'« de la désinence dvw est bref. 


1. «io0-dv-ouut, je sens, je m'aperçois, À. àoô-ounv, Inf. aioô-écû ; 
P£. onu; F. aioô-noomar. 


2. auapravu , je pêche, À. fuaot-ov ; F. &uapr-noouar; P£ fudéprnxe. 
P£. P. fuaprauar. A. P. fuapriônv. 

3. dreyddvouut, je deviens odieux, À. émn40-dunv; Inf. éréyô-eoûat 
(avec un accent irrégulier au lieu de : dney0éoôœ) ; F. àne0- 
soma. PF, dnfyÜnuar, je suis haï. 


4. adsave (et aïbw), j'augmente, F. adkrcu; À. ndenca. Pf. rüënxa; 
Moy. avec Aor. Pass. , je crois, je prends de l'accroissement, PÎ. 
LA > 3 
noënpars. F, abGiooua: A. ndEnOnv. 
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5. Bhact-dv-w, je pousse,.je germe ; A. ÉGhuotov, F. Pare) Pf. 
. É6Adornxe et Be6haotnxa ($ 137, 2). 


6. du00-év-w, ordinair.en composition : xaraüxp0avu, je dors, À. xuvé- 
Gxpov; F. xarudapô-foouar. P£. raradeëdp-Onne. 


7. 8A60-dv-0, je glisse, À. dAc0=ov, F. écho. PE. GAcônxe. 
8. &apo-alv-ouoi, je faire, À. doppounv, F. écopéooum. 


9. épliox-dv-w, je suis redevable, À. éplov. F. 8pkfo. PF.  panxa. 
Remarquez le double renforcement : 1ox et av, 


b) à ajouté avec insertion de la consonne nasale v devant la . 
consonne Éd Lui du radical pur. 


OBSERVATION PRÉLIMINAIRE. La voyelle brève qui se trouve au 
milieu du radical. pur se change en longue dans Îa flexion. Le v 
éprouve, devant les labiales et les gutturales, les transformations or- 
dinaires {$ 11, 6). 


10. Ot-y-y-dv-0, je touche, À. ëdéyov. F. Giéouou. 
11, Àu-Yÿ-y-dv-0 , j'obtiens par le sort, A. Pre ov; EF. Aféomet. Pf. et- 
Axe; Pf. Moy. ou P, ei-Any-pat (S 131, 4) À. P. ékiOnv. | 


12. a-u-6-d-vu, je prends, À. ÊX&6-0v; Impér. àu6ë ($ 127, 3, a); F. 
ARS elAnpa. Pf. Moy. ou P. etAnpuat {$ 131, 4); À. M. ëha- 
Gounv. À. P. ékñpônv. 


13. Xa-v -b-4v-, je suis caché, À. ËA0ov; F. Aou ; PF. AéANn0a, dans le 
sens du prés ; Moy. (en prose) Envhavodvopa, Î AAPRe, A. émeha0o- 
env; F. Er AGouoL. Pf. émuhénouer. 


14. pa-v-0-dv-,, j'apprends, À. éualov;F. EN ds P£, Faire — 
L' « reste bref contre la règle. 


15. Tu-v- G-av-omat, je m ‘informe, j'apprends, A. Envôdunv: Pf. ré- 
TUGUat, Téruout, etc. F. reucouar. 


16. ru-y-4-dv-w, je rencontre, j'obtiens, je me trouve re 1e gén. ). A. 
Eüx-0v; F. retour (E ue P£. teréynre YXE-).. 


LS 166. Venses DONT LE RADICAL PUR EST RENFORCÉ AU PRÉS. 
ET À L’SMPARF. PAR L'INSERTION DES DEUX CONSONNES 6X OU 
DE LA SYLLABE OX. 


DT ajoute au die quand il a pour caractère une voyelles (OX, 
quand il.a pour caractère une consonne. La plupart des verbes dont 
lé radical pur se termine par une consonne, forment le futur, etc. 
d’après l’analogie des verbes purs, comme : eôp-lox-w, F. spi 
(EYPE-). Quelques-uns de ces verbes prennent en outre, au prés. et 
à l'imparf., un redoublement, qui consiste dans la FRRPRAOE de la 
consonne initiale suivie d’ün « 


I. Gh-lox-opat (&), Je suis pris (en parl. due ville); Imparf, jhoté- 
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pv; — (AAO-): F. doom; Aor. fluv et £ &\wv (tee, $ 186, 9), 
Je fus pris ; PF. fhwke et Eure, j'ai été pris. (Sur l’augm. voy. 
_S 120, 6). Ce verbe n’a pas le sens passif; on se sert, Pers le sens 
- actif, de afpeiv $ 170, 1), prendre, saccager. 

2, . éväMloxes, je perds, je consume , Imparf, éviloxoy; F. es: 
À, éviloca et éväloce, xoernvéAwoa; PF. aviloxx et éväoxe. PF. 
Moy. et P. élue et U_. A. éväloônv et évnloänv. 

3. dpéoxw, je plais, F. Lo … peox; PF. 0 ou P. papa ; 
À. P. ñpéoônv. 

4. mpix ou mpdto), Je vicillis, F. prpésopuert 3 A. éyioäca ; Inf. vn- 
päcar ; Pf. ÿeyñpuxe , je suis vieux. 


5. yyvocxw, je prends connaissance (TNO-), F. yvécogos ; A. nes 


(us S 186); PF. Éyvoxu; Pf. Moy. ou P. éyvuopat (S 138); A 
épvoocônv. 

6. Gôpaoxes , je fuis en courant (seulem. en composit., comme : éro- 
GtÔpéTXe , Exdt0pdoxuw , Gixdtdpaoxw) , F. péaopuat ; Pf. pe À. 
Edpav (pu, $ 186, b). 


on, ebpioxts, je trouve, À. ebpov; Impér. eüpë (S 127, 3, a); — (EYPE-); 


F, ebpouo ; pf. bpree ; Moy. je me procure, À. cépénv ; PF. M. ou 
P. ebpnuat; À. P. DEN 


8. f6doxw, j'arrive à l'adolescence, F. féncuw; A. fifa; Pf. #Enxa 
(A6Gw , je suis jeune) ; vnôw, je rajeunis). 


9. Ovioxe, ordin. érovioxw , je meurs (OAN- ); À. dnébavov; F. &Tro= 
Gavobprat ; Pf. ré@vnxa (on ne trouve point dnoréüvnxa); F. III ve- 
Ovrêw, je serai mort. 


10. Üpôoxe, je saute, À. Eopov; F. Gopoüuar ; PF. védopa. 
LI. fdoxouet, je m'apaise, F. äcopt ; A. \ücdunv; A. P. Décbnv. 
12. pt-pvñox , je Jais ressouverir (MNA-), F. uvico; À. éuvnoa; 


Moy. je me souviens, et aussi je rappelle, je mentionne ; P. M. 


péuvnuut, en lat. memini, je me rappelle, on me rappelle (sur le 

redoublement voy. $ 132, Rem. 1 |; Subj. peuvpot, %, fra 

($ 160, 4); Impér. éuvnco; Plusqueparf. éueuvaunv ; Opt. pEbvh- 

mav, fo, fro ou HEULVOUNV, LE &vo (S116, 4) F. IL Hepvñcopat , 

je me souviendrai ; ; À. Euvéoëny, je me rappélai; ; F. pvnobfoouan, 
_ je me rappellera, 


13. raw (proprem. xdôcxw), je reçois une impression quelconque, 
je souffre, j'éprouve, A. Enaov; — ie F. Teloopuat (S 11,8); 
Pf. rérovhe. j 


14. mi-riox, j'ai soif, F. ntow ; A, Erioe. 


15. m-rpdoxw, je vends [le fuiur et l’aor. s "expriment dans la langue 
ordinaire par drroëtoaopa, émeddpnv, d'éroûtdouer); Pf. rérpäxa; 


Pf. Moy. ou P. rérpäpat, (Inf. rexpäoôu); A. émp0nv; F. TEL ve- 
rpäcouat, dans le sens du Fut. pe inusité rpalñaome. 


16. oreploxw (et crepéw), je prive, F. orephce ; À. éotépnon ; Moy. et P. 
otepioxomuat, orepoüuur, F. reproopen ; pf. Éarépnpai ; À. écreprônv. 


a 
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17. t-Tpooxe , je blesse, F. rpwow ; À. Étpwaa; Pf, Moy. ou P. térpw- 


put ; À. érp0ôny ; F. rowbAgouat et Tpwoouat. 
18. pésxe, Je pense, je prétends (lindic. et l’impér. sont très-rares), 
Imparf. Éproxov ; F. phow, À. Épnox. | 
19. xéoxo , j'ouvre la bouche nr. A. Eyävoy ; ; F. Xavoümat ; PF. xé- 
xnve, je suis béant. 
Remarque. Atôaoxe, j oi garde la ouee x), dans la forma- 
tion de ses temps : F. Giôd£w ; PF. Gedtdaye ; A. P. &i0xx6nv. 


S 167. VERBES DONT LE RADICAL PÜR EST RENFORCÉ À LA PARTIE 


ANTÉBIEURE PAR L'ADDITION D’ UN REDOUBLEMENT, 


Ce redoublement consiste à répéter la première consonne du radi- 


cal en y joignant & Cet ne reste aux autres temps que dans un Pets 


nombre de verbes. A cette classe appartiennent, per ex. : 


véropa: (p. yÉvope), je deviens (TEN-), A. éyevouny ; Pf. verévaet, 
Je suis devenu où vÉYove, dans le sens du prés. : : je suis ;F. rire 


rintw (p. mrérw), je tombe, Impér. rirte; (HET-): F . KECOÜUL 
($ 160, 3); A. Érecov; Pf. térrwxe, avec un changement de voyelle 
irrégulier. 


Remarque. A cette catégorie se ratlachent encore plusieurs verbes de la qua- 
trième classe, comme Yo, | 


$ 168. Vannes DONT LE RADICAL PUR EST RENFORCÉ, AU PRÉS. 
ET A L'IMPARF., PAR L'ADDITION D'UN €. . 


1. Yap-é-0, je me marie (en parl. de l’homme), PF. yeydumxx, mais 
F: yapo ($ 126); À.Ëynue. Inf. Yu; Moy. yauobuœ, avec le dat. 
jé me marie (en parl. de la femme) , en lat. nubo; F. yœprobmar 
(6126); À. éynudunv; PÊ. yeydumua; Pass. je suis épousée, in ma- 
trimonium ducor, A. éyauhünv, etc. 

2. yn0-é-w (poét.), ordin. au Parf, yéynüx (Même en prose), je me ré- 
jouis; F. nou. 

2: Sox-£-w, videor, je semble, je parais, je croës, F. Sd£w; A. Edotus 
Pf, P. Sédoyue , visus sum ; À. P. Edéy nv. 

4. paprôp-é-u, je témoigne, F. papruoñou, etc., mais papripouas Dép. 
Moy. j'appelle en témoignage. 

b. Évp-é-w, je rase, Moy. Etpouat ; A. Evpéuny; maisau Pf. Etüpnust. 

6. @0-€-w, je pousse, Impf. Etüouv ; F. dou et oôfcw; À, Éwoz, Inf. 
does PF. éwxa; Moy. F. Goopat ; À. évwoaunv; Pf. Moy. ou P. ëw- 
SEAL; À. P.éwo0mv. (Sur l’Augm. voy.S 130, 4) 


$ 169. VERBES DONT LE RADICAL, PUR AU PRÉS. ET À L'IMPARF., EST 
RENFORCÉ AUX AUTRES TEMPS PAR LE CARACTÈRE €. ; 


henarque: Cet € se e change en n dans la flexion, ep dans boue. et pœ- . 
XOpLOL, | | 
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1. AME-0 , j'écarte, F. &ke&-f-0w; l'actif est rare en prose; Moy. 
j'éloigne de moi, F.&kekñoou; À. fhef@unv (d''AAEK-). 


2. &y0omar, je me fâche ,F. Gy0-É-comur; À. ny0éc0nv; F. ay 0es0fco- 
pa, dans le même sens qu'éxécomer. 


3. Bcxw, je fais paître, F. fosx--cw; A. &66oxnox ; Moy. avec Aor- 
P. (4600x10nv), je pais (intransit.). | 
Boll-ouut, je veux (2. p. s. BobXe, $ 125,2), F. Bou}-f-couet; B; 


Bebouhquar; A. é6oukf0nv et 6ovAfnv. (Sur l’Augm. voy. $ 128, 
rem) 


h. 


5. déw, je manque, ordin.impersonnel: ôeï, ë! manque, il faut; Subj. 


Gén. Partic. Séov; Inf. deiv; Imparf. Ëder; Opt. déor; F. defoets A. 
édénos (v); PF. GeSénxe (v); Moy. Séouar, j'ai besoin, F. Señoopar; 
A. éden0nv ; PF. Gedénmon. | 


y 


6. élu et 0élw, je veux, Impf. #0ekov et #8ehov; F, é0ekñow et 0eAñow; 
A. h0éAnoa et #608noa; Pf. seulem. ñ0éknxe. | 


7. eu, je presse, F. stkñcw; Pf. Moy. ou P. ethnuats À. P, eikñünv. 


8, EIPOMAÏ, j'interroge, A Apounv, Subj. Écoua, Opt. ëpoiuny, 
Impér. époÿ ; Inf. épéodar, Part. épéuevos; F. épfoomu. Les autres 
temps sont remplacés par épuräv. nu: Le 


9. Ébôw, je m'en vais, F. éfiow; À. ñégnou; P£, Hpgnxx. 


10. sbdw , ordin. xaüebdw, je dors, F. xeBeudow ; l’Aor. et le Pf. man- 
quent. (Sur l’Augm., voy. $ 134, 3.) 


11, yo, j'ai, je tiens, Imparf. étyov ($ 130, 3); A. Écyov; Inf. oyeiv;s 
Impér. o4éç, mapéoyec (ut, $ 189), Subj. oyù , ñç, rapoyu, rapd- 
cyns, etc.; Opt. cyoinv (ut); maïs en compos. rapésyomut; Part. 
c'xuv; F. Ée, et cyñcws; P£. écynxa; A. M. écyounv; Sub. CYR ; 
Opt, oxolunv; Impér. oyoù, napacyod; Inf. cyéoôar, rnapusyéoôar; 
Part. oyduevos; F. Éouar et oyñoouar ; PF. Moy. ou P. Écymuat; 
A. P. écyéünv. 

12. Eu , je fais cuire, F. éfñoouui; À. Enous À. P. fbrônv, PF. Moy. 


ou P. Ypo. 


13. xu0Ïtw, jé suis assis, je m'assieds, Impf. éxa@wbov, Anc. Att. xa- 
OCov ; Fe xaOu6 (S 126); À. éxdôtoa; Anc, Att. xufiou; R£. xextOtxo ; 
Moy. je m'assieds, F. xa@wñoouat; A. éxabioéunv, je ffs asseoir ou 
dresser pour moi. Maïs xa0étouat, je m'assieds , Impf. éxadetôunv ; 
F, x20e00üpat (Sur l'Augm. voy. S 134, 3). 


1/4. 


xAxlw, je pleure, Att. x\&w, sans contraction, F. x}xÜooue et x\au- 
coüuat (6 166, 3), rarem. xAurfow ou xhkuñows A. éxhauoa; PF. xé- 
xAaupL. 


15. péyouar, je combats, F. payodua (p. uxçécoue); À. éuayscéunv; 
_ Pfuenaenues | 
10 


U 


vir- 
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16. pE\do, je songe à, je m'appréte à, d'où : je tarde; Impf. &ushov 
et Auelov; F. usAow; A. éuéAlnou. (Sur l’Augm. voy. $ 128, 
rem,) 


17. méher poli #iwvoc, curæ mihi est aliquid (rarem. uélw, personnel- 
lement), F.usAñoer; A. êuéAnce(v}; P£ peuéknxe (v); Moy. péhouat, 
ordin. énmpéhomot et très-fréq. aussi ériehoüuar, je me soucte , je 
m'occupe de, F. muelfoouu; A. éneusAñ0nv; PF. émimenékrnpat. 


18. mÜtw, je suce, F. uutfow, etc. 


19. dtw, je sens, j'exhale une odeur, F. étiow; A. wtnou; Pf. d0wôx 
(dans Homère et après lui) avec la signif. du prés. (Sur le re- 
doubl. att., voy. $ 132.) | | 


_ 20, oïouet et ouai, je crois (2. p.s. oler, 125, à), Impf.@ôurv et Guy ; 
F. oifooua; A. Gf0nv; Inf. oin@ñvet ; le parf. manque. (Sur l'Aug- 
ment, voy. $ 130, 2.) 


‘21. otpouar, je suis hors, abïi, Impf. éydunv, je suis parti, F. oip4- 
cout; l’A. manque; PF. &ynux, ordin. seulem. en compos. xap- 


np. 


.22. pellw, je dois, debeo, F. épeuhñow; A. éyetknou; Pf. épsilnxe; 
A. 2. Gpshov, &ç, s(v) (inusité à la 1. et 2. pers. pl.), j'ai dd; dans 
les formules de vœux : utinam, plat à Dieu que je , te, il, etc. 


93. rérouar, je vole, F. rensouat; À. éntéunv, Inf. ntév8u; rar. érro- 
nv (ue, 242,2); Pf. mendrquar. (Sur la Syncope, voy.$117, 1.) 


a. xaipw, je me réjouis, E. yaoñouw; À. éyépnv (ur, S 187, 8); PÊ. xe- 
| XApnxe. 


Remarque. À cetté classe se rattachent plusieurs verbes liquides, qui néanmoins 
forment le futur et l'aor. régulièrement, par ex. : pévu, je reste, pf. pemévnua (ré- 
gulier d’ailleurs) ; véue, je distribue, F, veuü, A. Évemua, PÊ, vevéunxa, Moy. vé- 
mou, F. veuobnar, À. éveséunv, PF. m. vevéungpar, Aor. p. éveuñünv. 


$ 170. VERBES DONT LES TEMPS SE FORMENT DE DIVERS RADICAUX 
QUI N'ONT ENTRE EUX D'AUTRE RAPPORT QUE CELUI DU SENS, 


1 Aipéo , je prends, par ex. une ville, F. aipñow; PF, fonxa; ('EA-) : 

À. slhov, Inf. £eïv; À. P. fpéônv; F. P. afpeôñoomar (S 142, rem.) ; 
Moy. je choisis, F. aipñooux; A. eflounv; PF. Moy. ou P. fomuar; 
F. IIT $prooue. (Sur l’Augm. voy. $ 130, 3.; 


a. Épyoum, je vais, je viens (les autres modes et participes sont 
empruntés à su ($ 181); ainsi : épyomo (EU lo, Impér. @, 
Inf. iévar, Part. uv); Imparf. äpyéunv, ordin. few ou %u; Opt. 
lou; F. eut, j'irai, #Ew, je viendrai (de fxw) — (’EAEYO- }: | 
PF. éMAu0& ; A. nAdov ; Subj. du ; Opt. Abo; Impér. A0 (S 127, 
3, a); Inf. é\eiv; Part. é\6ov. | er 
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3. éoûlw, je mange, Impf. fcôwv; F. éouar; PF:é3Hdoxe ; (DAT -): 
À. Épayov, Inf. paysiv ; P£. Moy. ou P. édfôcomet ; AP. Ado0nv. 


4. épau, je vois, Impf. ébpuv; Pf. éboäxx. (Sur l’Augm. voÿ. S 130, 6); 
(IA-): A. etdov, Sub]. w; Opt. dom; Impér. id ($ 127, 3, a); 
_Inf. ideiv , Part. {ôwv (sur le parf. 2 a, je sais, voy. le $ 188) 
(OIT-): F. Your (2. p. s. der, S 125, 2); Moy. ou P. épüuar; PF. 
Moy. ou P. Ébpapar ou œuuar, war, etc.; Inf. wpôut; A. M. eid0- 
uv, Inf. idéoôar; Inspér. {où (mais dans le sens de : acce, voice : 
tôoû); il n’est usité sous la forme simple que chez les poètes; À. P. 
wpônv, Inf. &p0var ; F.6p0oomar. 


5. rpéyw, je cours (APEM-): F. Gpauoüpat ; A. ddpäuov ; Pf. dedpé- 
unxe; P£ P. seul. en compos. - &cdpaunper. 


6. oépu, je porte (OI-): F. oow —(’ETK-) : À. fveyxov (rar. fveyxaæ), 
ec, e(v); Opt. évéyrouu, 3. p. s. évéyxeu(v), et évéyxome, 3. ps. 
évéyxot; Inf. éveyxeiv; Part. éveyxwv; Impér. évsyxe, étu et du, etc. 
(ENEK-): P£, évivoyas Pf. M. ou P. évéveyuar (-yEar, -yera, ou 
évhvextat); À. M.veyxéunv; Impér. Éveyxor; Inf. évéyxacûat ; Part. 

| Éveyxduevos; À. P. fvéyônv; F. éveyOnoouer, rar. oicôñoomer. 


DS | 


ut ($ 179, 8), je dis, Impf. égnv; (EII-): A. slrov (rar. etre ), 
Subj. strw; Opt. emo; Impér. eiré [$ 127,3, a], (rar. Etrov), 
3. p.s. sitéru et elrdre ; 2. p. pl. élnates 3. p. pl. dinéruv et ei- 
ratuv; Compos. rpdeine; Înf. eineiv; Part. einov. — Du prés. 
épique etpo se tirent les temps suivants : F. épi; PF. elpnxx; PF. 
Moy. ou P. elpmuu; F. IIT etoñoouu. — Du rad. PE- : A. P. 
EpbAONv ; Inf. fn0ñivar; Part. 6nôelc; F. P. Enôooma. — Moy. seul. 
en compos. F. dxepoümuat et Aor. 1 Inf. éneirao@ar, nier, contester, 
comme dent. DRE to | 


: CONJUGAISON DES VERBES EN pu. 


$ 171. CONSUGAISON DES VERBES EN fut. 


_ 1. Ce qui caractérise principalement la conjugaison en put, c'est que 
les verbes qui la suivent, ont, au prés. et à l'imparf., et plusieurs 
même à l’aor. 2 des voix active et moyenne, des désirences person- 
nelles particulières, différentes de la conjugaison en w, et se passent 
de voyelle modale à l'indicatif des temps ci-dessus indiqués. Tous les 
autres temps de ces verbes se forment, à quelques différences près, 
comme ceux de la conjugaison en w. | | 

10. 
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2. Plusieurs verbes en pu, qui ont un radical monosyllabe, prennent 
au prés. et à l’imparfait un redoublement ($ 167), qui consiste, 1° à 
répeter la première consonne du radical en y joignant un t, quand ce 
radical commence par une consonne simple ou par une muette suivie 


d’une liquide; 2° quand il commence par ot, xt ou par une voyelle 


aspirée, à placer devant le radical un & marqué de l'esprit rude : f. 
Les verbes de cette espèce sont en petit nombre ; par ex. : 


Rad. AO- ôl-Gw-pu, je donne; Rad. XPA- xt-ypn-u, je préte; 
Rad. ZTA- -orn-uui, je place; Rad.‘E-  -y-pr, J'envoie 


$ 172. CLASSIFICATION DES VERBES EN Ut 


Les verbes en pu se divisent en deux classes principales : 

I La première classe comprend ceux qui attachent immédiatement 
au radical des désinences personnelles. Le radical des verbes de cette 
catégorie se termine 

1° par «, comme : Î-otm-ut, je place, Rad. ZTA- 
2° pare, comme : tt-Omut; jepose, Rad. @E- 
3° par o, comme : Ôt-Go-ut, je donne, Rad. AO- 
4° par &, comme : et-pu, je vais, Rad.'I- 


If. La seconde classe se compose des verbes dont le radical ne 
reçoit les désinences personnelles qu'après s'être accru de la syllabe 
intercalaire vyv ou vù. Le radical de ces verbes se termine : 


A. par une des trois voyelles, «, €, 0, à laquelle s’attache la syl- 
labe vvÿ : | | 


1° en «, comme : oxeda-vvü-ut, je dissipe, Rad. ZKXEAA- 
2° en e, comme : xopé-vvü-pu, jerassasie,Rad. KOPE- 
3° eno, comme : otp@-vvü-ut, j'étends, Rad. ZTPO- 


B. par une consonne, à laquelle s'attache la syllabe vi : 


1° par une muette, comme: Ôeix-vü-ur, Je montre, Rad. AEIK- 
2° par une liquide, comme: ôu-vü-w, je jure, Rad. ’OM- 


Remarque. Parmi les verbes de cette deuxième classe, un seul a un aor, 2: 
GGÉ-vY0-uu, J'éteins (Rad, ÊBE-), aor. 2 É-c6nv. 


$ 173. VOxELLES MODALxs. 


Inpicarrir. 


1. L'indicatif du présent, de l’imparfait et de l'aor. à n’a point de 


 voyelle modale, et les désinences personnelles s’attachent inimédiate- 


ment au radical, ex.: 


b 
à 
h 
h 
ES À 0, ©. : 
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PRÉSENT. IMPARFAIT. AORISTE 2. 


.p. pl. Act. loru-pev ë-ri-0e-pev ë-Go-puev 
2 p.pl. Moy. î-ora-ueu  d-v-0é-uelx  è-30-ueû. 


3. 


SUBJONCHrIr. 


: 

2. Le Subjonctif a, comme dans les verbes en w , les voyelles mo- 
dales w et n; qui se contractent avec la voyelle caractéristique; ces 
contractions ne se font pas exactement de la même manière que dans 
les verbes en w ; elles s’en écartent de la manière suivante : 


&n et &n se contractent en % eten 7 (et non en &et&, comme dans 


les verbes contractes en &w). 
on se contracte en & (et non en oi, comme dans les verbes con- 


tractes en du). 


ex, : f-otd-w—t-oré Î-ord-nç —{-orûc Î-ord-n-rar — Î-orÿ-vor 
CTA-W = OTÙ)  OTÉ-NC = TAC | 
tt-Oé-o = to mi--Dé-nç = te-0Ac et-0Éé-e-por = TiôGuar 
Êt-00-0 — di-dé Ôt-00-nç = di-dois Ôt-00-n dd. 


Le subj. aor. x et à du passif se forme, dans tous les verbes, comme 
celui de form et de iômu; ex. : | 
türtw , Je frappe, Subj. Aor. 1 P. suoôw, ÿc, ñ ; Subj. A. à P. ru- 
KW, 76) LE : 
Tor, Subj. Aor. 2 P. oru-0ù, %6, 7, etc. 
Remarque 1. Le subi. des verbes en vut se ‘forme comme celui des verbes en 6w; 


ex. : detxvÜw, Une, Un, etc, 


Oprarir. 
3. L'optatif de l’imparf. et de l'aor. a pour voyelle modale 1, qui 
s'attache immédiatement à la voyelle caractéristique du radical et 
forme diphthongue avec elle ; ex. : | 


OPT. IMPF, ACTIF. OPT. AOR. 2 ACT. OPT. IMPF, MOY. 


-ora-t-nv = Îoraihv oTai-nv t-oval-uny 
Tu-De-t-nv == rt-Oei-nv Ost-nv rt-Det-unv 
Ôt-0o-t-nv = dt-dot-nv dot-nv Ôt-doi-uny. 


L'opt. aor. I et II pass. se forme, dans tous les verbes, comme celui 
0 ; * ? N 
des verbes qui ont pour caractère & (tiônu, OL-); ex. : orx-Beinv, 
Tuo-Üsi-nv, Tumel-nv. 


Remarque 2. L'optatif de l’impf. des verbes en vx se forme, ainsi que le subj, 
pres., comme celui des verbes en o; ex. : détxvÜome, oc, etc, | 
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S 174. DÉSINENCES PERSONNELLES, 


VOIX ACTIVE. 
INDICATIF PRÉSENT, 


. Les désinences personnelles pour la voix active sont les sui- 
vante : : | 


a) INDICATIF PRÉSENT, 


Sing, 1 ju _ Éornu 

2 € l-orn-c 

3 ot(v) trorn-cu(v) 
Plur. 1 jprev F-ovü-puev 

2 ve V-otû-re 

3 [ve vou(v)] [locu-vrr, Pora-voi(v)] 
Duel2 vov —OTÜ-TOV 

3 +vov V-orü-rov. 


La désinence de la 3. pers. plur. vot(v) a été changée en äo1{v), puis 
contractée avec la voyelle finale du radical. Toutefois, la langue 
attique n'admet la contraction que lorsque cette voyelle finale du ra-. 


de est LE ainsi : 


Yeora-vor devient tort 

_ mé-Ge-vor ....,. vi-Oeïor, Att. rt-Dé-Gor 
Ôt-Do-vor ...... Ot-doUor, Att. d1-00-Got 
detx-vu-var . .... detx-vÜot, Att, Oeix-vÜ-Gqt. 


SuBSONCTIF PRÉS, ET AOR. 2. 


b) Les désinences personnelles du subj. prés. et aor. à sont les 
mêmes que pour la conjugaison en w. 


Inpraanir TNPARFAIT ET AOB. 2, 


c) Les désinences personnelles de l'indicat, imparf.et aor. à sout' 
les suivantes : : 


| ALL TT | Cornu. 
DÉSINENCES, IMPARF. AOR. 2. IMPARF.  AOR. 2. 
Sing. 1.| v 2-Ti-On-v E-On-v | T-ormn-v É-gTr-v 
2.| ç 2-rt-On-6 SO rc T-oTr-< E-cTr-< 
| 3.1 - &-Tt-0n ë-0n Î-orn | ë-oTn 
Plur, 1. mev | é-ri-de-uev | EGnpev | Vor-uev | E-oT7-uer 
| 2.1 te | è-ci-Oere . | 0-5 V-ocü-te | É-orn-Te 
3.| oav ê-rt-0e-cov | E-On-cuv | T-oTra-cav | É-oTrn-cav 
Duel 2.| Toy êmri-Oe-tov | #-On-vov | f-ort-rov | Ë-cTn-rov 


3.1 ænv | é-vr-0émnv | é-0-rnv! ork-vnv | &-cci-mmv 


MR 
——— il 
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+ L'indicatif des deux aoristes passifs se forme, dans tous les verbes, 
, SET) , 1. à | 

d’après l’aor. 2 Éornv; ex. : &-rÜp-Onv, -ë-TÜn-nv, é-oTd-Onv, nç, n, NE, 

NTE » NOUV, NTOV, ATAV. | | | 


OPTATIF IMPARF. ET AOR. 2, 


d) Les désinences personnelles de l’optatif imparf. et aor.2, si l’on 
excepte la r. pers. sing., ne diffèrent de celles de l’optatif des temps 
historiques dans’ la conjugaison en w, que par ln dont elles sont pré- 
cédées; ex. … | 

otai-nv, otai-1v; tt-Bel-nv, dei-nv; Ôt-dot-nv, Jot-nv. 

Remarque 1. Au duel et au plur. de l'optatif imparf., on rejelte révulièrement 
l'n, et la désinence noav de la troisième p. pl. s'abrège en ev; ex. : 

Tubei-n-Lev—TÔUE “lovai-n-Te-—ioroit-te 
_ ttfei-n-oav-—Tibetev _ Gidof-n-ouv—Giôotev 
La même chose alieu à l’optatif des deux aoristes passifs de tous les verbes; ex. : 
TupÜel-n-pev—Tuplétuev, Tunel-n-uev—1runéiuev (absol. comme p. tu0einv). 


Au contraire, à l'opt. aor. 2 act. des verbes fornut, tiônuu, didwu, cette abrévia- 
tion est très-rare, à l'exception de la troisième pers, plur. 


IMPÉRATIF PRÉS. ET AOR. 2, 


e) Les désinences personnelles de l’impér. prés. et aor. 2 sont les : 
suivantes : | | 


Sing. 2. 6  (otädi) (ri-Ge-re)  (àt-30-01) 
3. vo f-oti-ru _ æt-Pé-tu) Ôt—-00-TtD 
Plur, 2 ‘“e : l-oTd-ve ti-0e-re Ôt—do-Te 
| t-oti-rwauv et-0é-twcav {| d1-00-ruouxv 
3. woay ou ou | -. ou 
 [ totav-tev _+t-Bévruwv Ôt-Jov-Tuov 
Duel 2. vov T-ota-rovy  : ri-0e-tov Ôt-80-Tov 
3, twv foré-rov tt-0é-Tov Ôt-09—Tt0v. 


Remarque 2. La deuxième p. s, impér. prés, rejette la désinence 04, et, par com- 
pensation, allonge la voyelle brève qui forme le caractère, savoir, « en n, € en &, 
o en ov, Üenÿ : | 

-otä-01 devient f-orn : Tf6e-0e devient ti-Ber : 
: Ca = # — 
Ôt-Go-Br — di-dou.  Oefx-vÜ-0t — Beix-vU 


La désinence 0: au présent ne s’est conservée que dans un très-petit nombre dé 
verbes. À l’aor. 2 des verbes tiônut, {nur et Giôwus, elle s’est adoucie en ç; 0é-6r 
est devenu Géç, Ë-01—E6, d6-81— 0663 à l’aor. 2 de tornu, elle s'est maintenue : 
atñ-61; elle est également restée aux deux aorisles du passif de tous les verbes : 
FÜmn-0u, motdebBn-te (p. rudeU-On-01, voy. $ 11, 9, 6, rem, à), 


INFINITIF PRÈS. ET AOR, 2. 


f) La désinence de l'infinitif au présent-et à l’aor. à est va, Elle est 
précédée, au prés., de la voyelle brève; à l’aor. 2, de la voyelle allon- 


x 


gée (savoir, « en n, « en eu, o èn ov): 
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p : 
Présent : - f-ox@-var tt-0Ë-ver Ôt-00-vat detx-vÉ-vor 
Aoriste 2. : oti-vat Oei-vor Soù-vat. 


L'inf. de tous les aoristes pass. se forme comme orñvat; ex. : Aor. 
2 Pass, Tunn-vars Aor. 1 Pass. : Au0t-ver 


PARTICIPE PRÉS. ET AOR, 2. 


g) Les désinences du participe au prés. et à l’aor. 2 sont vrc, vrou, 
vr, qui se licnt à la voyelle caractéristique selon les règles ordinaires: 


MASCULIN, | FÉMININ, NEUTRE. 
e , L , un , € A 
otav-te —f-oris f-ota-vrou —{-orûcu, |[f-oTa-vr —îi-otäv 
mtbé-vre — cel res-bé-vrou = vt-0eiox [ri-bé-vr —T-0ev 
Ôt-00-vre == d1-Joue |O1-do-vrou —01-doùca 1d1-86-vr = Gt-0dv | 
? é LT 
_Gerx-vü-vre—Deux-vés |dsix-vh-vroudex-vÜoa|derx-vô-vr — derx-vÜüv. 


De même pour l’aor. second : 


L sé , : | 
otüs, otüou, oruv | els, Geïou , Ov | dos, Goüoæ, Gov. 


Les participes aor. 1 et 2 passifs, dans tous les verbes, se forment 
comme tels ou Osic; ex, : Aor. à tun-eic, eo, év; Aor. 1 Aub-eic, 
tou, év. | 


VOIX MOYENNE. 
| | 
_2. Les désinences personnelles du moyen sont exactement les 
mêmes que celles des verbes en w; seulement la 2. pers. sing. garde 
au présent toujours, à l’imparf. et à l’impér. presque toujours, sa forme 
pleine et entière, c. à d. ox au prés., co à l’imparf. et à l’impér., Ce- 
pendant, éniorw, Aniotuw ; düvo, Ad0ve; xpiuw, étpiu [d'émiorauat, ÔU- 
vaut, rptauat), sont les formes régulières de la bonne prose , au lieu 
d’érioraco, Anioruao; duvaco, AOÜvaS0 ; npluco, Énpiago. | 


Remarque 3. Le sing. de l’imparf. act. de +i@mu, à l’exception de la première 
pers., se forme régulièrement de TIOEQ et celui de did presque toujours de 
AIAOQ, avec les contractions ordinaires. — Les verbes en Uut ont une autre forme 
en ÿw qui s'emploie 1° concurremment à toutes les personnes de l'indice. prés., de pré- 
férence à l'imparf. (particulièrement à la troisième p. pl. de l'indic.), et au parti- 
cipe; 2° exclusivement au subj. prés. et à l'optat. de l'imparf.; ex. : évôerxvüw, 
ôpvÜw, ouupryvÜe et évôsixvuu, Guvumt, oœupuiyrum. Maïs le moyen n’admet' 
celte formation qu’au subij. et à l'optatif. | | 
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FORMATION DES TEMPS. 


$ 195. I. PREMIÈRE CLASSE DES VERBES EN [i. 


1. Dans la formation des temps de l'actif, ainsi que dans celle du 
futur et de l’aor. r moy., la voyelle brève «, €, o, qui forme le carac- 
tère, devient longue; on change « en n, « en n (et, au parf. act. de 
Tiônut et d'in, en et),0o en w; mais aux autres temps du moyen et à 
tous ceux du passif, les brèves restent, à l’exception du parf. et du plus- 
queparf. de xifmu et de {nu , qui gardent la diphthongue et de l’act. 
(rédeixe, Téemuor, exe, elpret). on 

2. L’aor. r actif et moyen de rm, fau et Sldwut a pour caractère 
temporel non 6, mais x : | 


Aor. 1 E-On-x-0, n-x-a, E-du-x-0 


Mais les formes de l’aor. 1 act. : #ônxa, fx, Éwxe, ne sont usitées 
qu'à l’indicatif et principalement au singulier ; aux autres personnes 
et aux autres modes, on emploie d'ordinaire les formes de l’aor. 
second. On employait de même, au moy. des trois verbes tlômut , tmp, 
dut, l'aor. 2 au lieu de l’aor, 1. Au contraire, les formes du sing. de 
l'indicatif aor. 2 dans ces trois mêmes verbes (savoir : Env, ñv, Edwv) 
étaient tout à fait inusitées. | | | 

3. Le verbe ornut forme l’aor. 1 act. et moy., comme les verbes 
en w , avec le caractère temporel o : À-o7n-0-«,è-0T7n-6-aunv. L'aor. à 
moy. éoréunv est entièrement inusité, Mais quelques autres verbes ont 
cet aor, 2 moy.; par ex. : énréunv, érptéunv, de Vrrauar, rolauor. 

Remarque 1. L'aor, a et le fut. à pass. manquent dans ces verbes, ainsi que le 
fut, LIT; form: seul a ce dernier temps : éothéw mieux que éotñéomar. | 


Remarque 2. Sous le rapport de la signification il faut, pour le verbe {ormut, re. 
marquer ce qui suit : le prés., l'imparf., le fut. et l'aor. 1 act. ont la signification 
transitive : placer; l'aor. 2, le parf. et le plusqparf. act. et le fut. III ont au con- 
taire la signification réfléchie. ou intransitive : se placer, être placé, se tenir; sa- 
voir : ÉGTNV, Je me plaçai ou je me tins debout, steti; ÉcTnx«, Je me suis placé, je 
suis. debout, sto; Écthxew, stabam; éoThEc , je me serai placé, je serai debout, 
stabo (&peothËw, je serai tombé). Le moyen signifie placer pour soi ou faire eri- 
ger et se placer, s'établir, consistere, ou encore se faire placer, être placé, 


$S 176. DEUXIÈME CLASSE DE VERBES EN Ut. 


La formation des temps des verbes de la deuxième classe (6 172) 
n'offre aucune difficulté, La désinence vvüut et vou une fois rejetée, 
tous les temps se forment régulièrement du radical. Les verbes en 0, 
qui au prés. ont changé cet o en w, gardent l’w à tous les temps ; ex. : 
gepo-vv-p, Co-vvü-pt , fo=vvb-pe, o-vvü-ut, FF. otpw-cw, Co- 005, y 
cw, etc. Mais les verbes dont le radical est terminé par une liquide, 
prennent, dans la formation de quelques temps, un thème terminé par 
une voyelle; ex. : ôu-vu-ut, À. u-0-6x, d'OMOQ. L'aor. 2 et le fut. 
2 pass. ne se trouvent que dans quelques verbes; comme : &süy-vu-pt, 
A. 2 P, éÜynv; F. 2 pass, Cüyioouat. 
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F à É Tor, je place. | viôme, je pose. | Séôwm, je donne. |ôcixvuur, je montre! 
Ô 2 Rad.ETA-.: | Rad.@E. | . Rad. AO. | Rad. AEIK.. 
S. 1l-otn-ut tl-On-pue Bt-Bto-pur Oeix-vo-u 1) 
2lT-orn-c tl-0n-6 Ôt-00—< 8eix-v0-6 
| 3]V-orn-c1(v) tl-Gn-ou{v)  |ôi-8w-c1(v) êetx-vo-o1(v) 
l'5 IP. rlt-oxd-uev ri-Be-pev êt-Go-prev Geix-vÜù-pev 
Ë 2|V-oTrû-Te Ti-Ve-ve Ôt-80-re delx-vo-Te 
= 31t-orû-c1(v) tt-0é-xot(v) et dar et |ôeux-vé-aot(v) 
"+ ID. [p. tordu]  rubeïctv [tBoDo1(v)| et Ssix-vH-o1(v) 
2|V-ota-tov ri-0e-vov Ôt-80-Tov elx-vü-tov 
3]T-ora-vov rt-0e-Tov Ôt-00-Tov detx-vo—Tov 
S. zft-oTù rt-06 ô1-5600 8eux-vÜ-20 
2 t-ot-c tt-0n-6 Ôt-065-ç Berx-vO-nc 
nu a & 
si 3|t-o17 rt-65 êt-6 deux-vÜ-n 
"5 [P. zf-orw-pev rt-0u-pev Ôt-Oon-puev Getx-vÜ-0) LLEV 
Ê alt-or7-ve r1-07-Te Êt-065-re erx-vÜ-nTe 
2 3|t-oT6-01(v) et-06-o1(v) 8t-00-c1(v) Betx-vÜ-wot(v) 
79] D. I . . . , . . . e | . ° . « . . , . 
2|t-017-Tov tt-07-Tov Ôt-865-Tov deux-vO-nTov 
3|t-otñ-vov rt-0H-Tov Ôt—06)-Tov deux-vÉ-nTov 
S. 2t-orn tl-0er ?) Ôt-Gou 2) deux-vD 3) 
3|t-oré-co ti-0E-Tu) Ôt-00-Tu Ostx-vO-Tu0 
ee 
5 |P. alt-orà-ve ti-Oe-Te Ôt-dore - Gelx-vb-te 
5 3lt-or-rucuv et|ri-0é-tuoav et |-0d-ruouv et |dex-vÜ-tocuv 
2 lorévrwv TiÔévrwv St00vTwv et detx-vÜvTuwv 
mi |D, 2/%otû-tov tt-0e-Tov Ôt-S0-rov det-x-vU-Tov 
| 31{-ot8-tov tt-0é-ruov. Dt=00— TV dEtX=VÜ-TOV 
CL &-oti-var mt-0E-var Ôt-00-voer Derx-vÜ-vo 
 ) Cas je 
2 forts, ou, &v |ri-dele, sion, évldt-Soûc, oüou, év|eux-vôc, Dow, Év 
S gén. dvroç Gén. évroc Gén. -dvroc Gén. -Uvros 
| S. 1|T-otn-v ë-tt-Onv 3) 8-01-Gouv 3) |è-Getx-vü-v 
a|t-otn-ç E-œi-Oerc )  |8-8t-Souc 5) —Oetx-vu-c 
des 3|%-omn E-ti-Qer 5) . |8-O-Gou 3)  [é-Gelx-vo 
LE l'S [P. af-orù-uev ê-ri-0e-pev ê-Ôt- do-tuev -Defx-vo-pev 
Elie 2f-otü-te ê-ri-0e-re 8-0i-do-ve &-Geix-vÜ-Te 
C4 = 31T-orû-cav ê-tl-0e-cuv 8-0t-00-cav &-Selx-vu-cav 
Si .. .. |. ... NE. Het 
| 2|T-oTû-Tov ê-rt-0e-rov &-0t-Govov  |E-Selx-vd-tov 
3[t-or#-rnv rt 0É-rnv ë-01-00-rnv 2-Seix-VO-Tav 


PARADIOMES DES VERBES EN fut. 


Voix active. 


qe s | L | e , | ECS l .: & x « e 
1] On dit aussi Oetx-vÜ-t0, —euc, —et, particulièrement ôetxvVouot [v]. De mème à l’im- 
parfait édelxvVov, ec, Ve[v], et au participe SexvV-wv, ovoœ, ov [$ x74, rem. 3]. 


DEN 


t-crd-50nv 


$ 177. | PABADIGMES DES VERBES EN fut. | _ 255 


Voix moyenne. 


lotauar, je me place tiôeue, je me pose | dou, je me donne Setxvuuar je me montre] 


ou suis placé. ou suis posé. _ ou suis donné. . Ou suis montré. 
Rad. ZTA. Rad, @E. Rad. AO-. =: Rad. AEIK-. 

Lora-por ti-0e-prar Ôt-0o-pua deix-vÜ-por 
Fotü-oat Ti-0e-cat Ôi-So-cat Ôetx-vÜ-cœr 
t-oti-var rl-be-tar Ôt-do-Tat deix-vÜ-Tat, 
t-orü-peûa rt-0Ë-11e 00 Ôt-00-peûx Gerx-vO-pede 
l-orx-00e Ti0e-c0e Ôt-00-00e Oeix-vu-o0e 
l-ora-vrat ri-0e-vrat Ôt-Co-vrar : [oetx-vu-vra 
t-orü-peBov rt-0é-uelov Ôt-00-pL€00v deux-vÜ-uefov 
ora-côov ri-06-06ov * [St-30-c00v Ôefx-vu-500v 
l-ota-cûov ‘[Ti-0e-000v Ôt-d0—-cûuv deix-vu-cho , 
f-otéi-par 4) Tt-06-puot 1-00) deux-vÜ-wpat | 
f-otà rt-67 Ôt-0@ detx-vÜ-") 
t-otñ-car tu-0n-tot Ôt-06)-Tat Serx-vO-nTa 
t-oT0-ueûc tt-0u-pele Êt-de5-pe0c Geix-vi-wue0x 
t-017-0û6 tt-0%-0ûe dt-00-602 [Setx-vÜ-n00e 
T-oto-vtr et-00)-vrar Ôt-00-vTraL Beux-vO-covrget 
-orw-11600v tt-Ou-pe0ov Ôt-Gw-pe0ov Oerx-vü-oLebov 
Î-ot-600v rt-07-000v ” [8-86 -600v Getx-vÜ-no6ov 
-07-000v rt-0%-000ov dt-06)-000v detx-vÜ-no0pv 
f-oTä-50 5) té-0e-co #)  [ôt-G0-00 5) Gelx-vù-60 
t-ota-cûu tt-0E-00uw t-06-cûu detx-vU—-cût 
V-ora-0ûe ti-Ve-cûe Ôt-00-00e delx-vu-0ûe 
(-oté-c0wouv et rt-0é-côwoçuv et da-50-00mouv et detx-vO-50wo0v et 

t-oté-cûwy Trt-0é-côwv Ôt-00-50wv detx-vÜ—- 50 
T-oru-000v tt-0e-c0wv t-00-600v Ôeix-vu-côov 
{-oté-côwv rt-0é-côuwv d1-00-0 0 detx-vu—cÜt 
T-ota-cûut ri-0e-côur ôt-00-cûur Getx-vu-côot 


, / : g 
tt-0é-uevos, n, ov  |dt-00-mevos, n, ov |ôeux-vÜ-mevos, n, ov 


: | 
Î-oTü-pevos, n, av 


Î-ota-pnv é-Tt-0é-unv 8-01-00-unv 1è-Seux-vÜ-unv 
l-otù-50 5) è-ti-0e-50 $) &-01-00-co 5) ê—-0eix-vo-00 
L-oti-to étl0e-to 80t-0o-To ë-deix-vù-T0 
t-or-pe0x -tt-0é-ueôc 8-01-00—tne Qc —deix-vU-pe0x 
V-oti-60e d=rt-6e- 060€ | [é-8t-80-060€ 1è—deix-vu-00e 
T-oru-vro &-vi-0e-vro ê—0t-0o-vTo &-deix-vu-vro 
L-ort-uelov  [è-tt-0é-pe0ov &-51-09-elov &-Geix-vÜ-ue00v 
-ota-c0ov ë-r{-0e-000v &—01-00-c00v 8Geix-vu-000v 
Lè-tt-6é-60nv 80-00-50 nv derx-vÜ-c0nv 


2] Voy. $ 174, rem. 1. — 3] Voy. $ 174, rem. 3. — 4] Sur l’accentuation dif- | 
férente d'éricrapa, elc., voy. $ 178,1. — 5] Voy. $ 174, 2. 


LA 
. à 
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Voix active. 


Rad. ZTA- Rad. @E- Rad. AO-. | Rad. AEIK- 


re-0ei-nv Ôt-Oot-nv detx-v0-ouut 
ler-Bet-nç Gt-dof-nc Gex-v-o1ç : 
ti-Bei-n Ôt-dot-1n Betx-v5- -ot 
P. 1lf-ovai-uev 1) fri-det-mev 1)  |i-Got-uev 1) eux-vô-ome 
+u-eïi-te Ôt-doi-te detx-VU-otTE 
œt- Oet-ev Ôt-00t-Ev Serx-VO-otev 
e . e . . e . .. e . . 
Tri-0ei-tov Ôt-0ot-Tov CR NE 
rt-Vei-rnv Ôt-Got-rnv etx-vÜ-otrnv 


. 1lë-otn-v, je fus (Env) | se rem- h -du-v)} se rem- 
Ë-otn-< debout (EOn-<) place |(ëde>c) ? place 
ë (E-ün )] p.lA.1 (E-ôw) p.PA.1 ; 


ë-Ge-ev ë-do-puev 
Ë-0e-re ë-Go-ve manque 
-0e-cav Ë-0o-av 
Ë-0e-tov ë-0o-Tov 
8-0ë-Tnv ë-00-tnv | : 
Où 2) d& 2 
Oÿ-< GG 
a ñ ü 
pa Ooi-uev O0)-pLEv 
| 2 Oÿ-re 96) -te 
e 06-05 1(v) : [à-o1-(v) 
< ; e . .: e . . e . e 
0n-tov ÊG-TOV 
0—Tov d-Tov 
, 1lotai-nv Oet—"nv Jot-nv 


.2 avai-nç Oei-ns dot-ns 


3 crai-n Ost-" [doi-n 
P. t Graine 8)  [ôet-mpev 3)  |doi-nuev 3) 
dd Oet-nte Got-nte 


_3lotai-ev Oet-ev . © [Ooï-Ev 
D. I e » , " ° , e e 3 [2 . , 
2 \0vai-nTov Osl-nTov |dot-nTov 
3 [OT EnV Oer-nrnv Aot-frnv 
1) Voy. $ 174, rem. 1.—2) Les composés, comme &root& , ëxô& , Gad , ont la même 
accentuation que les simples; ainsi : éxootiwot, 80 TOY, dabtper, et non érxéotwot, Exn- 


toy, dtédwtev.—3) No $ 174; rem. re 


S 177. PARADIGMES DES VÉRBES EN {ut 157 


Voix moyenne. 


Rad. ZTA- Rad. @E- Rad. AO- Rad. AEIK- 
t-orai-unv #) tiLoi-pnv 5) Ôt-Goi-pnv 5) Gerx-vô-olpurv 
f-otai-0 . rt-Got-0 Ôt-00t-0 etx-vt-o10 
{-otai-to .  [rt-0oï-v0 Ôt-0oi-To Geux-vÜ-outo 
Î-otat-eûx rt-Goi-ueûc Ôt-80t-ex Gerx-vü-oipueûe 
{-orai-oûe rt-Voi-oûs ôt-0ot-oûe [Sex-vÜ-0100€ 

[t-crai-vro rt-0oïi-vro . [ôt-Ooi-vro detx-vÜ-otvro 
t-otul-e0ov tt-0ot-ue0ov t-dot-uelov Geux-vô-oipedov 
t-atai-côov tt-0oi-cûov Ôt-Goi-cûov Gerx-vÜ-o160ov 
-otai-c0nv +t-0ot-c0nv _ [ôt-doi-50nv [ôetx-vÜ-ototnv 

(&-o7%-pnv -0é-urv 18-30-uriv 
ne se ee ch £-Gou (d’ë-0e-c0) ë-Bou (d’#-50-c0) 
-nt8-unv, d'inrue |#-0e-T0 | 0 
LA ; E-npié-unv de 8-0é-peûo 2-53-ue0c | 
ë-0e-602 Ë-do-oûe manque 
piaua.) fEtoete 
ë0e-vro #-0o-vTo 
è-0é-pe0ov -50-pe0ov 
ë-0e-500v 8-00-cûov 
2-0£-00nv 2-00-50nv 
(otés-puar Oc-puo 6) d65-uur 6) 
ne se rencontre point;|07 | 0® 
phase er O-rar Seat 
: | 7 [65-50 ; d-peûc 
RTS S6S-côe 
Êc-vrac OU-vTrat 
ê-e0ov dw-pe00v 
07-cûov Sw-a0ov 
6%-o90ov Su-00ov LL 
(orat-unv Oot-uwnv 7) Sol-unv 7) 
ne se rencontre point: |6ot-0 éot—0 

mais ontrouve Qoi-+o Soi-to 
ai : 7 je Got-11e00 |dot-eûx 

bot- oûe Goi-oûe 
8oï-vro | Goï-vro 
foi-pedov dot-1Le0ov 
6oi-cûov dot-c0ov 
bot-50nv dot-c0rv 


4) Sur l’accentuation d'ériotaso, etc., voy. 61798, r.—5) Voy. $ 178, 2. —6) De même en 
composit. : évôœpor, %, tar, etc. ; &noûdu, f, AT, elc.; À Ex-Oopat, à D, wvat, elc.; àxo- 
œtat, elc.—7) Voy. $ 178, 2. 


158 PARADIGMES DES VERBBS EN {ut  $S:77. 


Voix active. 


slaldé À 
4 CA & 
Es |e 8 5 Rad. ZTA- | Rad. OE- | Rad. AO- | Rad. AEIK- 
|A SES on 
S. 1 | 
2!o7-0t !) 0e ?) d0ç 3) 
/ , D 
_ 319T9-Ttw [Ué-tco 100-Tuw 
‘4 BP, 1 | 
CU / : S / e 
3 2107 n-TE Oë-Te Ô0-TE manque 
| 
S 3lori-tuouv et |0é-ruaav et d0-tocav et 
4 D. 1] otovruwv Gévrov | Sdytuv 
QU «v U 
2|05ñ-Tov Ê7-tov 80—Tov 
3 |oth-rov On-Tuwv | Ô0-Twv 
E GTV eï-vor " Jôoù-vœr 
= | 
mm | rem pen 
Ÿd L as % Ô 1 = Lé LA CO # 
Ru otüc, Gou, dv Elç, Etow, év  |doûs, oÙox, 0v 
Gén. OTÉVTOS Gen. Gévroe Gén. Sdvtoc 
pe 
Ru _ | | 
Futur. oTÂ= 0 \6%-œu $ d0-cu oo stEc 
Aoriste 1. |2-orn-00 ë-On-xx E-Goxx |-dstbæ 
Au pluriel et au duel de l'indicatif 
et à tous lesautres modes, on rem- 
place l’aor. x par hÉGr 2, ANS 
$ 195, 2. - 
Parfait. |£-otn-xa 3)etc.|re-Ber-xx dé-do-xxe |Ôé-deryæ 
Plusqueparf. £-ow-xeuv et |é-xe-bel-xerv  |8-Ge-doi-xew  |è-Ge-dei-yerv 


e # 
| Et-CT-XELV 


é-orn-Ew, anc. 


Futur 3. 


manque | . manque manque 
Att. | | 
Voix 
Aoriste 1. |2-cré-ônv |2-é-6nv 4) \e-é-0nv 2-Geiy-Onv | 


1) En compos. : maupéotalt, rapéorä ; &méornût, anéora ($ 174 , rem. 2). — 2) Vos. 
$ 174, rem. 2. Eu compos. : nepllec, évbes ; dmédo, Éx00G; “en ÉxÔOTE  (S 127,rem. 2). 
«— 3) Voy. $ 178, 3. 


‘la 
an 


$ 157 PARADIGMES DES VERBES EN EU 15q 
Voix moyenne. 
Rad. ZTA- Rad. 6E- Rad. AO- Rad. AEIK- 


| 


(ota-co et otû) 


ne se rencontrent point ;|6où 6) , Goù (9060) 5) 
He on \pouxe 0é- bc | ô . 0 
rplo [de rpilamar])|"°TS 6-oûu 
| Oé-cde 66-00e | 
ÎBé-cdwoav et 06- |à0-cwav et èd- 
cÜwv GÜuwv 
0é-cov 0-080v 
0é-c0uwv 00-cûev 
(oréodat manque) ; | 
ontrouve:  |0é-aqûœr 0d-oû0t 
Rptxoûa. 
(oré-uèvos man- |0é-uevoc, n, ov Ôd-pevos, n 0v | 
que); on trouve : | 
| TOIALEVOS, 
otf-comar  |0%-couet | u-comat : [éet£opor _ 
É-0Tn-caunv (é-On-xéunv) (é-du-xéunv) dette 
Les Attiques le remplacent par l’aoriste 
2 moyen [Voy. $ 195, 2]. 
£-oTa—tut réOet-pot Cé-Go-pua Gé-Dety-uar 
E-oTX-punv è-ve-Oel-unv |8-0e-00-pnv é-0e-Geiy-pnv 
é-orhsopu | manque manque manque 
Passive. 
[Fut. 1. ocafcouat Ire-Gicopar à) | [50-0foopue | Sery- Pfcouet 


SD annees ee + CD RME 267 LUE SÇue de ee ER 


4) étéünv et tsffoopar pour édé0nv et Bebñooma ($ 11, 10). — 5) Voy. $ 174, rem. 2. 
En composilion : katéBou, &xé6ou; nepiôou, &n6dou; xaTä0so0s ; replôaole ; tvtsofe, Tp6- 
Gooûe ; mais évôoù, eichoÿ ; npodoÿ, évèou ($ 127, rem. à). 


160  OBSERV. SUR LES PARADIGMES. - COUP D'URIL GÉNÉRAL. $ 178-179. 


6.178. OBSERVATIONS SUR LES PARADIGMES CI-DESSUS. 

1. Les verbes : Süvaua, je puis, énlotaua, je sais, et xpépauat, je suis sus= 
pendu, ont au subj. du prés. et à l'optat. de l’imparf. une accentuation différente 
de celle de totapar; savoir: subi. Sbvoua, émiotuwpar, n, ntat, n6Ûe, wvtar, nobov ; 
opt. duvalunv, émotaiunv, &o', œro, aofe, avto, «100ov; de même npiouau, 
Totaiunv ; dvaluny, ao, auto (6 179, 4). 

a. À l'optat. del'imparf. et de l’aor. 2 moyens des verbes en e, les formes en ôt 
(rBoiunv, 6ofunv) sont préférées à celles en er (ribeiunv, éto, éivo, elc.; Oeluny, 
éto, evo, etc.). En composition, l’accent reste à la même place que dans le simple : 
Évoiunv (évôsunv), évôoïo (évôeïo), etc. La même chose a lieu dans les composés de 
dotunv, comme : tadoiunv, Gtaboio, etc. 

3. Le parf, Ecrnxe et le plusqueparf. écrhxetv (mais non eloréxetv), formen 
leur plur. et leur duel en attachant immédiatement au radical les désin. pers. : parf. 
É-oti-pev, otre, &-oTt@-ou(v), E-or-vov; plusqueparfait É-otä-uev, É-otè-ve, 
E-otä-cav, E-oTré-rov, &-oti-rnv. On emploie aussi régulièrement la forme écrävat 
pour éotnxévar. Le part. est : Éctüc, Do, W6, gén. WTOG, Won, et ÉTNLOE ; Vis 
66, gén. 6tos, vla. : 

Cour D'OEIL SUR L'ENSEMBLE DES VERBES EN fut. 

Verbes en p., qui attachent immédiatement au radical les désinences personnelles. 

S 179. venses EN @ (Ÿ-orn-pu, ZTA-) : | 
2. xf-yon-ut, je préte (XPA-), Inf. x-ypéver; F. ypñouw; À. Ezpnou. 
Moy. j'emprunte, F. {pñoouu. (L’A. Éyproäunv, dans ce sens, 
est évité par les Attiques). À la même racine appartiennent les 

deux verbes suivants : : 

2. xpñ, il faut, en lat. oportet (Rad. XPA- et XPE-), Sub]. zpñ, Inf. 
Zeñva, Part. (xd) ypewv ; Impf. étpäv ou xpüv; Opt. 4pein de XPE-) ; 
3. énôypn, ël suffit, en lat. sufficit; partout ailleurs il se forme ré- 
gulièérement de XPA- : 3. p. pl. droyopüiaiv; Inf. éxoypñv. Part. 
éroypoiv, wo, &v; Impf. éréypn; F. émoypñoet; A. énéxpnos (v). 
Le Moy. droypouu, je me contente; Inf. énoypñoôa, se conjugue 
comme xodomut, je me sers. | 

4. évivnur, je sers (’ONA- }; Inf. évivdver; point d'Impf.; F. ôvice; 

_ À. Gvnoa. Moy. évivauar, je gagne, j'ai avantage; F. ôvicouats 
À. ovnurv, n00, nto, etc., Impér. évnoo; Part. évéuevoc; Opt. évai- 
unv, mo, aœuro (S 178, 1)3 Anf. dvasôat; A. P. Gvfônv, rare p. 
wviunv. Les autres formes sont empruntées à @ypeheiv. | 

Bb. ri-u-rAn-ur, j'emplis, (TAA-), Inf. murkdvar; Impf. étiurAny ; 
EE. row. P£ mérAnxa; A. ËmAnce. Moy. j'emplis pour moi, riu- 
mAapat, miumhaocôa; Impf. émunkgunv; F. rAfoouat; A. Ërhnoé- 
uv; PF. Moy. ou P. rérAnouut; À. P. ënhñoônv. | 
“Remarque. Le y qui, dans ce verbe et dans le suivant, s'ajoute au redoublement 
zx, disparaît communément en composition, lorsque devant ce redoublement vient 
se placer un autre p; ex. : ëu-ninkape; mais à l'imparf. : èv-e-my-rAéunv. 

6. riurpnu, je bräle, transitif; tout à fait comme rfuxhmm, F. 
_rpñcu, À. Enpnou; Pf. nénpnxa; PS. Moy. ou P. réronouat; A. P. 
. érpñoônv. F. III rexproouor. — : 

7. TAHMI, je porte (le Prés. et l’Imparf, manquent ; on les rem- 
place par les verbes ôrouéve, dvéyoua); A. ÉtAnv. Subj. rÀG; Opt. 
rhainv; Impér. «\%05; Inf. tAñvar; Part. rh; F. tArcouat; PF, ré 
shnxe (sur les formes réthèuev, etc. voy. $ 178, 3). Ce verbe est 

d’un usage rare dans la prose attique. 

8. nul, je dis (Rad. dA-) a les formes suivantes : 


$199 VERBES EN tu — Gui. j iÔt 


VOIX ACTIVE. 


PRÉSENT. | AEMPARFAIT. 


Indic. |S. ‘1.| vmui [indie. par 
En; ordin. : Égroa 
ëgn 
Épapev 
épüre 
épücuv 
| Éparov 
évarny 


Subj. 1|S. LCE ons, on. PI. oéuev,|Optat. [S. qui, pains, gaine 
QÎITE) poou(v). D. qürov. PI. ouinpev et gaie 
pu S. pad ou pat, parus. PI. qure, paire et quite, ouiev. 
péTwoaV et pavrwv. D.parov. D. paimroy et qaiser, 
AT Da TAV et PAT AV. 
{nfin. œvat. 
Part, loé LEE oùou, pav, G. parus, Futur. | gicu. 
pésns, inus. chez les Att, |JAor. Épnon. 


VOIX MOYENNE. 


Parf. impér: neodoôw, qu'il soit dit. Adj. verb. gurôc, wutéoc. 


* En composition, on accentue : dvripnu, CU, &vrignot, oûupnot, elc.; 
mais &vriphc, cuuphc et au subj. avripios à dvripñe, etc. 

Remarque 1. À la seconde pers. gÂS l'accent et l’iota souscrit sont contre toute 
analogie, — Ce verbe est enclitique à l'indicatif prés. (excepté pñç); voy. $ 18, A. 

Remarque 2. Ce verbe a une double sign. : a) dire; b) affirmer (en lat. ato). 


A cette catégorie se rattachent les Déponents suivants : 

I. dyapon, j'admire, Impf. Ayéerv. À. yao@nv ; F. & Ydopeut. 

2. Güvaqrert, je puis, Subj. Süveuar ($ 178, 1}, Impér. uvaco; Inf. 
Süvæcdut. Part. Guvatevos ; Impf. éSuvaunv et Huvéurv; 2. p.s. 
20uvw , etc.; Opt. Suvatunv, Güvato (6 198, 1); F. Suvécouat ; A. 
éduvrOnv, Aduvrünv et éduvasnv (Sur l’Augm. voy. $ 128, rem.) ; PF. 
OEOUVNUEL ; Adj. verbal. Guvards, possible et qui peut, puissant. 

3. éniotauat, je sais, 2. p. sing. émicracut, etc.; Sub]. éricrupa 
($ 178, 1); Impérat. 2. p.s. ériotu, etc. ; Impératif à AToraurv ; 
2. p.s. ATiotu ,etc. ; Opt. émiorainv, émiotato ($ 178, 1)3F. nt- 
srAsoua ; A. friotkônv : Adi. verb. Emarnds. 

4 épayuat, j'aime (au Prés. et à l Imparf, on emploie en prose épat), 
À, neo Onv, j'ai aimé, F. épxoônoomar, j ‘aimerai. 

b. xpépapar, je pends, en lat. pendeo ; Subj. xpéuouar ($ 178,1); 
Impf. Expand; Opt. xpeuaiunv ($ 178, 1); A. éxpeud oO Y ; F. 
P. XpEHaGÜ TO ; je serai pendu ; 5 F.M. xpepicopat , je pendrai. 

6. rptacôat, acheter, Impf. Erpiaunv , 2. P.S. émpio , Aor. défectif 
M. dont les Att, se servaient au lieu de l'A. d'évéouer, (Sovnoäunv), 
inusité chez eux. (Sur l'Augm. v. 130, 4); Subj. plat (178, 1); 
Opt. pren œo, œto ($S 178, x); Impér. rpiw ; Part. TPUUEVIG. 

J} | 
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$ 180. VERBES EN e (ti-On-p, OE-) : 


L “J-n-u (Rad, ‘E-), j'envoie. Beaucoup de formes de ce verbe ne’ 
se trouvent qu'en composition. | 


VOIX ACTIVE, 


Ind. fut, nc, no(v); leusv, ere, iäou(v) ou fetoi(v) ; lerov. 
Subj. t&, fe, 173 louev, fre, loot(v); Efrov; doubs, donc etc. 
Impér.(fe6) Ver, féru etc. — Inf. févar. — P. feis, teiou, fév. 


Imparf.|Ind. fouv (de ‘IEQ), &piouv ou äÂptouv (rarem. fev), Veuc, es 
lepev, fete, eouv; Verov, érnv. Opt. ielnv. 


arf. exe. Plpf. exe. Fut. fow. Aor. 1. fxa (6 175, 2). 

Aor, 2./Ind. Sing, il est remplacé par lAor. x. ($ 175,2); P. duev, 
xafeïmev, eîre, dveire, eloav, dpsicav. D. elcov, etrnv; — Subj. 
&, aoû, fc etc.— O. env, eine , en; éluev, slve, elev; ebrov, 
su — Impér. Ëc, dpec, Êto ; ; Ete, Étucav et Évrwv; co | 
Étev; I. civeu, peivat. == P. Etc, cica, Ev, G. Évroc, etonc, 


dpévTos. 


Rem, Sur l'augm. d'épfnu, voy. $ 134, 3. 


VOIX MOYENNE. 


Ind. feet, eco, ferat etc. Subj. iüuur, épiüua, 17, &pñ, etc.| 
Impér. {eco ou ou. Inf. fecûar. Part. téuevoc, n, ov. | 


[Imparf. [féunv, teco, etc. Opt. fotunv (fsiunv), icio, épuoio, etc. 


Aor. .2.|Ind, etunv S. OpLOt, Spot, }, GOT, fra, dofrar 
elao, &psico 0. mpooiuv, oo, oiro, oie0x, etc. 


elro, dpeiro  Impér.ob, £cw etc. 
elueôx etc. Inf. £oôar. - P. Éuevoc,n, ov. 


IParf. cos mebeiuar, Inf. ACLETE uebeïeOat. — Plpf. ne éico, dpeïco 
etc. Fut. #oouar. Aor. 1. fxéunv seul. à l’Ind. et rare. | 
| “VOIX PASSIVE. . 


lAor. 1. elônv, P. £Gelc. — Fut. É0fcouar. Adj. v. rés, £réoc (dpetos). 


$ 18. VERBES EN tt. — Eiui, je suis; Eu, je vais, 163 


$ 187. jui (Rad. ’EZ-), je suis, et Eut (Rad. 1) ) Je vais. 


PRÉSENT. 


nd. S. 1.|siui,jesuis|Sbj. 6, que jeÏlnd. |siu, je vais|Sbj.{u, quej'aille 


[Et "À Suis 2. el ins 
3.|8ott(v) à 3. letot(v) in 
UP. r.lécuév GpLEV P.ulluev lopev 
2.|éaté ÂTE 2. lire nTe 
3.|eiot(v). wot(v) 3.|\aot(v) twot(v) 
D. 2.léotov ñTov D. 2. |trov larov 
3.|éctov ATOV 3.[trov | Tarov 
Imp.S.2. tobt Inf. élvou. [Imp.|i@e, mpôçer |Inf. iévar 
3.|Ectuw Prt. &v, oùoa,l  3.[{tw, mpoci- |Part. iov, toùca,| 
P. 2.|êote ôv TU) iov 
3.lÉcroouv, |G. dvros, où-|] P. 2. [re G. idvros, touonc | 
plus rare On 3. |{rocav ou | 
Éctuv (en-| tovtuy 
core plus D. 2. |rov 
r. évrov) | 3. rev 
D. 2.|#ovov | 
3.|Eotwv 
IMPARFAIT,. 


et tot 


P:t; HEULEV, ord. fev louuev 
| 2. fete, ord. te {louve 
3. AETAv touev 


eutov, ord. ftov |lourov 
.Mnetrnv, ord. #rnv [iotrav 


Sur la signification du présent 
voy. le $ 197, remarque 2. 


Fut, 1. S. cout , Êon ou Écet, Éctut. 
PI. écou:0a, Écesûe, Évovrai, etc. 

Opt. écoiunv, Inf. Écecôar, Part. 60- 
LLEVOS 


Remarque 1. L'indic. prés. d’eipt, je suis, excepté la deuxième pers. ef est encli- 
tique, voy. p. 18, A. — En composition l'accent se recule sur la préposition toutes 
les fois que les règles générales de l’accentuation le permettent; ainsi : xépeut, 
répet, napeott, etc. ; impér. xäptoô; mais à l'imparf. rapñv, à cause de l'augm. 
temporel; au fut. xapéotat, à cause de l’e supprimé (rapéo(e)ta) ; à l'inf. napeïvau, 
comme inf. terminé en va; au subj. xap&, fc, #; à cause de la contraction; au 
part. Hapwv, TapoUGX, TUPÔV, g. THPOVTOC, TAPOÜGN. 

Remarque 2. Les composés d’els, je vais, suivent les mèmes règles que les com- 
posés d'elut,7e suis, bien qu’il en résulte souvent une similitude de formes assez 
fâcheuse; ainsi on accentue : mäépemur, méper et méperor (troisième pers. sing. 
d'elue, et 3 p. pl. d’eigé); mais à l'inf. : maptévat; au part. mapuôv, raptouoa, gén. 
RAPIOVTOG, RAPIOUGNE. | à 

17. 
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182. VERBES EN lt, QUI NE PRENNENT LES DÉSINENCES PERSON- 


NELLES QU'APRÈS AVOIR AJOUTÉ AU RADICAL LA SYLLABE VYD OU vd. 


Formation des temps des verbes en «, &, o, et de ceux dont le radical se 


termine par une consonne. 


| a. Rad. en b. Rad. ene |c. Rad. en o (w) 
Voix |Temps | je dissipe je rassassie Î 'étends 


dE XOPÉ-VVD-qu JE CTPU-VVD-puL 
&-cxedd-vvD-v * &-xopé-vvu-v * É-GTpW-vvb-v ” 
É-CxÉda-xa XE-xOpE-X@ E-orpu-xa 
-oxedt-xetv  : é-xE-XOpÉ-xELV é-orpw-xetv 
oxe0%-0w, XOPÉ-GU), (CTPW-qU) 
att.oxe06 -&s -& att, X0p65 —elc ei 
ê-cxédé-ca é-xope-cœ E-otpw-ca 


OY.Prés. GXEÔG-UVU— put XOpÉ-VVU-pLet orp-vv-pat 
Impf, &-oxcdx-vv0-pav £-x0pE-vV0-pnv E-otpu-vvo-riv 
Parf.  |é-oxéôa-0-par Ke-xOpe-c-puut Ë-otpu-puat 

 Pipf. {é-oxedd-0-unv Ê-xe-x0pÉ-G-nv Ê= srpb-unv 
Futur. XOPÉ--0uut 
Aor. é-xope-c-dpnv 
Fut 3. XE-XOPÉ-G-OpLUL 


PASS. Aor. |è-oxedd-0-6nv ë-xopé-0-Onv é-0Tp&-Onv 
Fut. ckEda-0-Gnooucr xope-0-Bcouat oTpw-Coopat 


Adj. verbal. | oxedx-o-706 XOPE-G-T06 | GTpOI-TOS. 


CXEÔX-0-TÉOS XOPE—G-TÉOG TPW-TÉOG 


* et GxEdX-VYUUW, ÊGXxEdL- yvUOY re X00E-vvÜL), À &-xopévvuov — TE YVOU, 


| $-cpu-vvvov (v toujour bref). 


Verbes dont le radical se termine par une consonne. 


Prés. GET  perdo ëx ÀAG-uxt,pereo du-vo- m* | Su-vi- at 
mpf. SX-X0-v * Dù-Ab-unv Sp-vo-v * Jôu-vé-unv 
IParf, r.| ék-wAe-xx (OAEQ), perdidi du-muo-xx | du-wpo-c-ua 

| $ 132. (OMO2Q) 

AParf. 2.) dÀ-w-x, perii $ 132. | 
Plpf. 1.| A-wAé-xew, perdideram u-wpx0-xev. | êL-01L0-0- Env 
Plpf. 2. SA-wA-etv, perieram Es 

JFut. | é-6, hope, Et pe-oÙpuar, et | 
Aor, 1. @ÀS-04œ A. 2. oh-0unv |[üuo-ox Jouo-capnv 


A. 1. P. du0-0-6nv 


À 


F. 1. P. ôuo-c-fñoour. 


* et SAGE, GXXU-0v — Buvb-w, duvu-ov (partout ÿ bref]. 
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Remarque. OXvm est pour ôAvum; le v s’est changé en À par assimilation, — 
Voy. plus haut au $ 177 un exemple d’un verbe en vuut dont le rad. est terminé par 
une muette : GetxvUur. — Le part. parf. moy. ou pass. d’ôpvum est. OLwpocpévoc. 
Les autres formes du parf. et du plusqparf., ainsi que de l’aor. 1 p., rejettent ordi- 
uair. le « chez les Attiques; ex. : OLwpotar, Ôwwoto. 


$ 183. APERÇU GÉNÉRAL DES VERBES QUI APPARTIENNENT A CETTE 
| CATÉGORIE, | | 


_ Le radical se termine : 
1° PAR UNE VOYELLE ET PREND - VW. 


a) par a: 


| x xepd-vvu-pu, je mêle, F. xep-ow, Att. xepüi; À. éxépäoa; PF. xé- 
xpäxe ; Moy. je méle pour mot, À. éxepacaunv; Pf. Moy. ou P. 
xéxpauar; À. P. Expaônv, et aussi éxepaoOnv. ee 
2. xpeué-vvo-u, je suspends, F. xpeuñou, Att. xpeut; À. Expéuüon ; 
Moy. ou P. xpeudvvbu, je me perds où je suis pendu (maïs xpéuo- 
par, je pénds, pendeo, $ 179,5); F.P. xpeuacticouut; A. éxpeuaoünv, 
_je fus pendu ou je pendis, pependi. 
3. reté-vvd-ut, j'étale, je développe, F. retücw, Att. mer& ; Pf. Moy. 
ou P. rérrèuat { Sur la Syncope voy. $ 161, 1); À. P. éneréoônv. 
4. oxedd-vvü-qpu, je dissipe, F. oxedkcw, Att. oxed@; Pf. Moy. ou P. 
oxédaouat; À. P. EcxeSdchnv. | 


b) pare: 


1. É-vvb-pu, je vétis, en prose, éuptévvu, Impf. épptévruv,sans augm.; 
F. duptécw, Att. éuptà ; A. fuoieoa ; Pf. Act. (il manque); Pf. M. 
ou P. fupieoua, Aupiscur, nupieoru, etc.; Inf. upécha; F. M. 
dupptécouat, Att. éupuoüpat (Sur l’augm. voy. $ 134, 3). 

2. CE-vvü-uu , je fais bouillir, F.tCéow; A. Eeoa; Pf. Moy. ou P. &e- 

out, À. P. &éc0nv. (Céw, au contraire, a toujours le sens intrans.) 

3. xopé-vvd-ut, je rassasie, F. xopécw, AE. xopôi; À. éxopeca; À. Moy. 
éxopecduny, etc. ; Pf. Moy. ou P. xexôpeouat; A. P. éxopéoOnv. 

4. c6E-vvü-ue, j'éteins, F. o66ésw; Aor. 1 Écéeou, j'éteignis; Aor. 2 
Éc6nv, je m'éteignis ; Pf. Écônxa, je suis éteint. Moy. c6évvbuar, je 
m'éteins, Pf. Moy. ou P. Éc6ecuar; Aor. P. éo6éoünv. Ce verbe es 
le seul des verbes en vvu qui ait un Aor. 2. | 

D. otopé-vvü-ut, étendre, en lat. sternere, F. ovopéow , Att. ovooü; A. 
Ésrôpeca. Les autres temps sont empruntés à otpwwvut : A. éotpt- 
cdunv; P£. Éotpouat; A. éotpuônv. Adj. verb. orpwrtés. Voy. 
6 182, À. c. | 


c) par o, qui s’allonge en w : 


1.4w-vvü-ut, je ceins, F. Coow; À. &woa; Moy. je ceins pour mot, 
A. étucaunv; Pf. Moy. ou P. Ewopa (voy. $ 138). 

2. fw-vvü-u, je fortifie, F. bwcw ; À. Eéwsa; Pf. Moy. ou P. éÿfu- 
par; Impér. éffwco, fortifie toi, porte toi bier, en lat, vale; Inf. 
éppoodot; À. P. é66c0nv (voy. S 138). | 


125 VERBES EN Qu. — Keïgar — THuur.  S 184 — 185. 


3. otpu-vü-uu, j'étends, F. otpoouw; A. Éotpwoa, etc. Voy. GTOPÉVVURE 
plus haut. 


4. Xew-vvü-ui, je colore ,F. {pwcw; À. dypuca; P£ Moy. ou P.xéypw- 
cuut; À. P. x pooÛnv. 


$ 184. 2° par une consonne, et prend vu (voy. Geixvuur, $ 197). 


1. y-Vo-pt, je brise, F. d£w; A. ba; Inf. dx; PF. II Égye, je suis 
brisé; À A. P. ééynv. (Sur l'augm. voy. 130, 4.) 

2. élpy-vo-u (ou épyw). j'enferme, F. eiplo; A. RULES À. P. sto- 
XOnv; P£. Moy. ou P. oyuur. (Mais eloye, etpEw, sipia, j'exclus.) 
3. Ceuy-vo-u, je joins, F.Keuiw; A. Éteuba ; Moy. je me joins, A. 
étevtéunv; Moy. ou P. Éevyuen ; A, P.- ebyôn, et plus souvent 

toynv. 

4. éy-vo-pu, je mêle , Y. its A. Eutéa, Inf. pie: Pf. Mépx a ; Pf. 

Moy. ou P. péuiyuur; A. P. éutyOnv , utynv; F. P. pyônooue ; 
F. III meprifopret. 
. 0fy-vÜ-pue, j'ouvre, ordinair, en compos. : évutyvuux (mais au plur. 
on dit mieux : dvotyw, et à l'imparf. Gvéwyov), F. avoi£us ; ; À. évéw- 
Ex, Inf. dvoitars PF.I dvÉpxx, j'ai ouvert; P£. II Gvépya , je suis 
ouvert (les Attiq. disent dvéwyuat); Imparf. Moy. évewyoumv; 
A. P. ave {Ony , Inf. avory Givet. (Sur l'Augm. voy. $ 130, 6.) 

6. éuopy-vü-u, j'essuie, F. Gu6pEus ; À. dpropéa; Moy. j’essuie pour 
moi, F. é6pEopat ; A. uopkdumy, A. P. &uop{0nv. 

7. FAY-VO-U, j'uris, j'assemble, F. rfEu ; A. En Ee ; Pf. I rérnye, 
j'ai uni; j PF, IL rérnyx, J'ai élé assemblé , je tiens solidement ; 
Moy. x fy-vÜ-pot, je reste uni; Pf. rnérayu, je tiens solidement ; 
A. P. ÉTEYYIV; F. P. rayñoouat. 

8. ir vote je déchire, F. fi; A. sppnsR PF. IL éféwya, je suis 
déchiré ; À. M. égénéaunv; A. P. éb5%ynv ; F. P. bäynoouar. 


$ 185. FLEXION DES DEUX PARPAITS Xsiuat et fut, 
1° Keïpot, je suis Par Je gis, en lat. jaceo. 


1. Ketprar (propr. je me suis mis , je suis placé; puis passivement : 


j'ai été mis) n’est qu’un Parf. sans redoublement. 


Parf. Ind. xeluoat, Xéloat, XEiTOt, xeiue0a , xelofe, xelvrat; Subj. 


XÉOUUL , XEN XÉNTAL , etc. ; Impér. xeion, xeloôw , etc. ; 
: Inf, xeicüat; Part. XElWEVOS. 


Plusquepf. Ind. éxetunv , xetso, Éxeuto, 3. p. pl. É Ôpe XEOLU AY » 


XÉOLO, XÉO!TO, etc. 


Fut. xEiTOmut. 


Composss : dvaxemt, xaréxemht, xataxetcat, etc. Inf.xataxeioôxt 5 


Impér. XATÉKELTO PAGE etc. 


b) ‘Hp, je suis assis. 


2. “Hyuut, propr. je me suis posé, j'ai été posé, d'où je suis assis, est 


$ 186. VERS. EN SUIVANT À L’AOR. 3 A.ET M.L'ANAL. DES VERB. EN Ut. 167 


une forme de parfait qui se rapporte à la forme poét. d’Aor. act. eioo, 
j'ai établi, posé, fondé. Le rad. est ‘HA- (cf. fo-ta p. ñ9-car [S 11,3] 
et le latin sed-e 0). 


Parf. Ind. S. fat, fout, hotar, PI és, Aoûe, Avrau. 
Impér. fe, fo0w , etc. 
Plusquepf.Ind. S. fun, Fco, foro, PI. fuela, Aoû, hvro. 


3. En prose on emploie généralement le composé x@ônwar au lieu 

du simple Apat; la seule différence que présente la flexion du com- 
_posé, c’est qu’à la 3. p. s. du parf. il ne prend jamuis ©, et qu’au 
plusquepf. il ue le prend que lorsqu'il a l’augm. temporel. 


Parf. xa0npat, xd@nout, x&Ontar; Subj.xabümar, xx07, xabiTet; 
Impér. Xx00n60; Inf. xa0%ñoôat. Part. xaBhuwevoc. 

PAAUERE xx biunv ou xabnunv, éxxünoo ou xabñoo, ÉxtônTo et rade; 
Opt. xaoluny, xaloïo , xaoïro. 


Remarque. Les formes qui manquent à fuat sont remplacées par celles de £teoôu: 
et iéeoûar (en prose xabétectar, xabibeoba). 


$ 186. VERBES EN &, QUI, A L'AOR. 2 ACT. ET MOY., SUIVENT, 
DANS LEUR FORMATION, L'ANALOGIE DES VERBES EN Hi. 


1. Plusieurs verbes ayant pour caractère &,e, o,v, forment un aor.2 

act. et moy. d’après l’analogie des verbes en m1; c. à d. que cet aor, 
n'a point de voyelle modale, et que les désinences personnelles s’atta- 
chent immédiatement au radical, Maïs toutes les autres formes de ces 
verbes suivent la formation en w. 
_ 2. La formation de cet aor, 2 act. est, à tous les modes tant défi- 
nis qu’indéfinis semblable à celle de l'aor. 2 act. des verbes en pe. La 
voyelle car actéristique est presque toujours allongée (savoir, & ete 
en 50 en w; bent), et reste, comme dans éctnv, à tout l'indicatif, 
à l’impér. et à l'infin. La désinence de l’impér. : »n0 s’abrége en à dans 
les verbes ayant à pour caractère, lorsque ces ver bes entrent en com- 
position , ainsi, au lieu de xpo6%@r, on dit : mpd6. 


a. Caractère: «lb. Caractère : e|c. Caractère : o| d. Caract. : u 
BA-Q, Batve, ce TNO-2 CE OR 
D je marche, chEvVÜ-u, | yvoaxu, je rèvéts. 

| je vais. Jj'éteins. je connais. 


Modes 


et 


lsénv : j ’étei- |Eqvwv, je recon-|édüv , je péné- 
Ecôns  gais|éyroc nus|èdüe, _érai 
ëcén à Ü 
ÉcOnpEY 


HE-6n-v, j'allai 
.[Ë-6n-s 
.[-6n 

LA 
.[é-6n-pev 

F4 
|É-Gn—te . 
.|Ë-6n-6av 
.|£-6n-Tov 


2 


lé-Gn-tnv 
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Subj. S.IBü, Bic, 89 *) [o66, %6, %°) ré, ésng)léte, nç, n *) 
P.|Bôpev, fre, |oôœuev, re, [yvémev, dre, |dtumev, ne, 


&ou{v) &ot(v) &at(v) wow(v) 
D. |fñtov c6rTov yrüTov  [éuntov 
Opt.S.r.|Bzinv céeiny yrotnv 
2.|Bœinc eine yroins 
3.|Bain céein vroin 
P, 1.Buimuev et  [obeinmev et |yvoinuev et 
Baipuev cbeiLEv YVOÏLLEV 
2,[Bainre et Bairelobelnte , obeite|yvoints, yvoire 
3, |Baiev cOstev yvotev 
D. 2.Baintov, Baïrovlobeintov et  |yvoinrov et 
obeitov YvotToY 
3.|Baumrnv etBal-|oGeumrnv et  |yvomirrvetyvot- 
TV cheitnv TV 
Impér.S.|Bñôe, Brice *) |o0%0, cértu?)|yvéitr, yvore *)]0U0L, Ouru ?) 
P. 2.|fñre côte yrüre CUte 
3.|Bnruoav et  |oônrooav et [yvorucav et |étrwoav et 
avTuv HAS ET prévu SUVTEV 
D. 1.{Bñrov, Bérov |s6%rov, Étuv |yvürov, yvwtwvUrov, Éérwv 
Inf. pv c6vat yrévet CNT TS 
Part. Büs, Ron, &v |obels, eicu, év yroës, cüoa , ov|OUs, Uoa, bv 
G. fävros G. 66évroç G. yvovtos  |G. üvro: 


*) Composés : dvaG6s, avabñs, etc. ; GrocOë) ; Guaryvos ; vadUo. 
2) Composés : dva6nêt, dvaba, dvaGnte; &xoo6nûr; Giéyvwbt; &vaduO. 


Remarque. La forme de l'opt. Snv pour Suénv ne se trouve point dans le dialecte 
attique. L'aor, 2 moy. ne se trouve habituellement que daus un petit nombre de 
verbes, comme rérouar (voy. $ 169, 23), xpiaxofar, acheter ($ 179). 


Outre les verbes cités, quelques autres encore suivent Ia même 
formation ; ce sont : | : 


à 2. duôpaoxw, je m'enfuis (S 166,6), A. (tiré du Rad. APA) : &o&, 
| &s, d, Quev, &te, aoav; Sub]. Spüs, dpüc, Gp; Époiuev, pre, Épéict(v). 
Opt.dpainv; Impér. 6p&de, are; If. Gpävar, Part. Gp, ou, Gv, 

2. mérouar, Je vole, ($ 169, 23) A. (tiré du Rad. IITA-) xtrv; Inf. 
mrävars Part. æréc; Aor. Moy. érréunv; Inf. mrécôcr. 

3. cxéklo ou oxehéw , je sèche , A. (Rad, ZKAA-) : ÉoxAnv; je séchaë 
(intransit.), Inf. ox\ñvar; Opt. oxhainv ($ 167, 2). 

4. gave, je préviens , je devance ($ 163, 5); A. IL éünv, Subj. obés, 
Opt. oôainv; Inf. pOñvar, Part. vüä. | | 

5. xaiw, je bräle, transit. ($ 160, 2), A. (Rad. KAË-) éxanv, je brélaë 
(intransit.); mais Aor. 1 Éxauoce, transit. oo 


6. péw, je coule ($ 160, 2), A. (Rad. ‘PYE-) &4ÿünv, je coulai. 
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7. yulow, je me réjouis (S 169, 24), A. (Rad. XAPE-) éydpnv. 

8. ékloxouat, A. (Rad. AAO-) flv et Ehuv (S 166, 1). 

9. Btôw , je vis, A. &6luv; Subj. Bi, &s, & ,ete.; Opt. fBwrv (et non 
Buolnv, comme yvoinv, afin d'établir une différence entre lOpt. 
Aor. et l’'Opt. de l’Imparf.); Inf. fiüvar, Part. Brous [ Broücu, 
Buoëv] ; aux cas obliques il est remplacé par l’Aor. 1 fwooac. On dit 
de même dve6lwv, je revins à la vie, d'évabwwoxouat). Le Prés. 
et l’Imparf. sont peu usités chez les Attiques ; ils sont remplacés 
par C&, lequel, au contraire, emprunte à fuww le reste deses temps; 
ainsi : Prés. GG ; Imparf. Ewv ($ 97, 3); F. Biwoomu; A. éGiuv; 
Parf, Beblwxa; Parf, pass. 3. p. s. Beblwrar; Part. Bebtwpévos. 

10. otw, je pousse, je produis, À. II Ëpuv, je naquis, je fus produit ; 
Inf, oùvar, Part. gôç 3 Sub]. ?6w (lOpt. manque dans le dial. att.). 
Mais l’Aor. 1 Épüou, je produisis; F. qôow, je produirai. Le Parf, 
répüxe a aussi la signif. intransit, — Moy. quon, F.oucouai. 


6.187. O5 (Rac. EIA-, vid-e0 ), je sais. 


PARFAIT. 


And. S. 1. | otèx Sub]. eiôo Impér. 


2, | ois0x ions | toût Inf. 
3. | oide(v) eidn totu eidévat 
P. 1.| louev ide _ Part. 
2. | lore eidnte lore  eidos, uix, 0c. 
3. | loast(v) eidoou(v) CA TOT A 


D. | torov, torov etdnvov, et07Tov Totov, totwv 


PLUSQUEPARFAIT, 
| Ind. S, 1. TServ ?) :æ Deruev D. 
2. | Môers ou Adetofa  Hôeute AJELTOV 
3. | Hôei(v) AdES XV AJEUTRV 


| À : | Ve 

Opt. S. ekôeinv, 5,0 P. lèeinpev, nTe, eidetev. D. eideinrov, frnv. 

f ut,  elcomat, je saurai, j'apprendrai. 

| » Vo 7 39 0 ° 2. * | FN | , 

Composé d’olô : oûvouda, j'ai conscience, Inf. cuveuôévar, Imp. céveobu, 
Subj. cuvadcs, etc. | 

| 1} Att. 1. pers. Aôn, 2. pers. Hônoûx, 3. pers. Jôn. 
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S 188. a. Lisre 


*Ayapa, j'admire 
aibéopuat, je respecte 
G\douat, j'erre 
GuXAdop , je lutté 
dvridopar (poét.), je 
m'oppose 
énovoéouar, je désespère 
dmopéouat, je suis em- 
barrassé 
dptoroxpatéou, j'aiune 
aristocratie 
apvéopa, je rie 
ESop, je suis fâché 
Bouhouœ, je veux 
Bpuxdopet, Je mugis 
douar, j’ai besoin 
dépxopa (poét.), je vois 
nuOoxpaTEouat, j'ai une 
démocratie 


_Gtahéyouat, je m'entre- 


tiens 


V 


"Ado (ddw), je chante 
dxavu, J'entends 
apapräves, je pêche 
GTaVTEu), Je renconire 
anohaUw, je jouis 
apratos, j je ravis 
BadiÇe, je marche 
Baive, je marche 
Biou, je vis 


| BAëTu, je vois 


Bodu, je crie 

YeAG, je ris 
Wipé(ox)w, je vieillis 
YOOX, je connais 
daxvw, je mords 
OapÜavw, je dors 
Getcat, craindre 
ÔtatTau, je DIS 
Gtèpaoxus, je cours 
dx, je poursuis 
éyrwtiu, Je loue 


|eiut, je suis 


$ 1 88: 


DE TOUS LES VERBES DÉPONENTS PASSIES. - 


Gtavoéopuor, je réfléchis |fdoua, je me réjouis 


OUvauat , je puis 
Guçapectéopt , Je suis 
mécontent 


Oépopræ (poét.), je de: 
viens chaud 


xpétauar, je pends 


Évavridopuat , Je suis op- palvopt, je suis furieux 


posé - 
évéuuéop, je songe 
vvoéouat, j imagine 


pucärropat, je déteste 
vepecdiopua, je trouve 
* Mauvais 


émuréhouat et -Éomat, je olouat, je crois 


soigne 
értvoéopLet, je songe a 
émioroat, je sais 


éAtyapyéoumat, j'ai une 
oligarchie 
TELpAOpLOt, j'essaie 


papa (poét. ), J'aime rpobupLEopEt > Je suis 


[s00uméoua, je suis de 


bonne humeur 


porté a 
TPOVOÉOpLAL, Je prévois 


ebhaGéouar, je prends GéGopuut, je révère 


garde 
ebvouéouat, j'ai de bon- 
nes lois 


ednopéouat, je suis dans 


1 Ê 
l aisance 


LA FORME MOYENNE. 


érarvéw, je loue 

éoôtw, je mange 
Oœuumabw, j’admire 

Oéuw, je cours 

Gnpas, Onpeüus, je chasse 
Gryyavu, je touche 

Ov Açxw, je meurs 
Bpwox, je m ’élance 


xdpive, je travaille 


xatw, je pleure 
XAËTTU, je dérobe 
\ayyavw , j'obtiens 
do és je prends 
pavOdves, Î ‘apprends 
o10a, je sais 
cpu, je gémis 
épvupa, je jure 
épau, je vois 
mate, je joue 
rücyu, je souffre 
rnÔd, je saute 
rivw, je bots 


puoTiméouat, je SuÉs 
ambitieux 

ÜTOTOrÉOUEt, je COnjec- 
ture, 


b. LisTE DES VERBES ACTIFS LES PLUS USITÉS QUI ONT AU FUTUR 


rirtu, je tombe. 
rAËW, je navigue 


Invéw, je souffle 


Rvlyw, j'élouffe 
robe», je regrette 
BE, je coule 

cuyde, je me tais 
sturrä, je me tais 
cxünTw, je plaisante 
crovêdu, je suis zélé 
cupirtw , je joue ee la 


_ flûte 


TÉXTU ,j'enfante 


|rpé 1w, Je cours 


Tpyw » Je ronge 


| TUYX AVE, Î ’atteins 


pEUyu, je Juis 
g0ave), je devance 


xésxes, je suis béant 


{WpÉS, je contiens. 
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A —— 


QUATRIÈME PARTIE. 


SYNTAXE. 


CHAPITRE PREMIER. 


DES ÉLÉMENTS PRINCIPAUX DE LA PROPOSITION SIMPLE. 


$ 189. DÉFINITION DE LA PROPOSITION. —— SUJET. — ATTRIBUT. 


1. La Syntaxe est la partie de la Grammaire qui traite de la pro- 
position. Or , la Proposition est l'expression d’une pensée par des mots; 
ex. : to odov OaA ke, la rose fleurit; à Gvôpwnos Ovaros éotiv, l’homme 
est mortel; 7 xuhdv fiodov OaXXer &v ti To marpos xÜrw , la belle rose 
fleurit dans le‘ jardin de mon père ; ce sont là autant de propositions. 
— Toute proposition renferme nécessairement deux idées qui ont 
rapport entre elles, et se liené en un tout; ces deux idées essentielles 
sont celles d'une activité ou qualité quelconque, et celle d’un étre 
dans lequel on la conçoit, auquel on l’attribue. L'activité ou qualité 
que nous concevons ainsi comme appartenant à un être s'appelle, en 
terme de grammaire, Attribut; et l'étre lui-même, Sujet. 

2. L’étre et l'attribut étant donnés, reste à marquer le rapport qui 
les unit; ce rapport, cette liaison de l’attribut au sujet s'exprime, en 
grec, comme en latin et en français, tantôt par le verbe substantif éîveu, 
étre, appelé pour cela copule {c. à d. lien), tantôt par la flexion même 
du verbe attributif, formé originairement par la fusion du verbe étre 
avec le mot qui exprime l’attribut. “O &vôpwmos Ovntés Eotiv , l’homme 
est mortel, est une proposition dont les eux termes essentiels sont 
unis par la copule distincte et séparée ; vo 6o9ov 6&AÂst, Za rose fleurit ; 
6 orouruorns mayetat, le soldat combat, sont deux propositions dont 


L 


le verbe contient tout à la fois l’attribut et la copule. 


Du suyer. 


3. Le sujet d’une proposition ne peut être qu’un substantif ou un 
mot substantifié ou un mot supposant l'ellipse d’un substantif, soit né- 
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cessairement, soit à cause de l'article avec lequel il est construit. Les 
mots pouvant ainsi faire l'office de sujet sont : 1° le pronom ; 2° le 
nom de nombre cardinal; 3° l'adjectif; 4° le participe; 5° l’adverbe; 
6° la préposition suivie de son régime ; 7° l'infinitif; 8° tout mot, toute 
syllabe, toute lettre, tout élément de la langue ou de l'écriture con- 
sidéré comme chose, et construit avec l’article neutre. 


ExEempPLes. 


1. Substantif: vd 665ov BaXker, la rose fleurit. 

2. Pronom : yo ypdgu, j'écris. 

3. Nom de nombre cardinal: rpeïc nÀ0ov, trois vinrent (ils vinrent trois, 

4. Adjectif : 6 copèc ebdatuuv éoTiv, le sage est heureux. 

Bb. Participe : 6 &An0eüwv muotebetar , le disant-vrai (l'homme qui dit 
vrai) est cru. | 

6. Adverbe : où mar (4vôpwmor) évôpetor Foav, Les (hommes) d'autre - 
fois étaient braves. | 

7. Préposition avec son régime : où rep MiAridônv xxÂü: éuœpécavro, 
les (soldats) autour de Miltiade combattirent bien. 

8. Infinitif : ro duBdoxew xakov Éctiv, le enscigner (l'enseignement) 
est beau. 

9. To et sUvOeouds ÉoTwv, et est une conjonction. 


Remarque 1. Souvent, quand on indique le nombre approximatif ou la distri- 
bution numérique, le sujet est {ou plutôt semble] exprimé par une préposition suivie 
de son régime: ex. : elç tértrapag hA06v, is vinrent à peu près quatre ; xa0’ Ëx&- 
otouc hAov, ë/s vinrent l'un après l'autre (singuli); xarù Eôvn étéänoav, ils furent 
rangés par nation. Le véritable sujet se supplée aisément; c’est ordinairement un 
pronom sous-entendu. 


Remarque 2. Souvent le sujet n'est point exprimé par un mot particulier. Cela ar- 
rive dans les cas suivants : | 


a) Quand le sujet est un pronom personnel, on ne l'exprime pas, à moins 
qu'on ne veuille mettre la personne particulièrement en relief; ex. : yp&pw, Jj'é- 
cris, yooper, tu écris, yp&oet, il écrit ; la personne se trouve suffisamment indi- 
quée par la désinence verbale et par la suite du discours. | 


b) Quand lattribut renfermé dans le verbe est de telle nature, qu'il ne saurait 
être rapporté Fe un sujet déterminé, et non à qui l'on veut, le sujet se sous-en- 
tend, à cause de la facilité qu'il y a à le suppléer, ex. : mel oi mokéwot ävñ}ov, 
éxfpuée (sous-ent. à xñpu£) toïs “Elinot mapacxevéouclar, quand les ennemis re- 
vinrent, il avertit (il, c.-à-d, celui qui est chargé d'avertir, le héraut) les Grecs de 
se préparer; On dit de même : onpälver tn oékmcyy, ÉcéAnykev (s. ent. 6 oai- 
RtYXTAÇ),  sonna de la trompette (à savoir : le trompette); il faut expliquer, de 
même par l'éllipse du sujet (Zeûs, Jupiter) les verbes Ger, ël pleut, viger, 1 neige, 
Boovrä, tl tonne, &orpanter, il éclaire (fulgurat). | | 

c) Il en est de mème avec les verbes Aéyouor, ouai, et autres semblables; en 
latin, dicunt, aiunt; le sujet (&v0pwnot, homines), facile à suppléer, ne s'exprime 
point. 


Remarque 3. Le pronom indéfini on s'exprime en grec suit par rc, quelqu'un, 
en lat. aliquis; soit par la troisième pers. plur. act. ou moy., ex. : on dif, Xéyovor, 
past; soit par la troisième pers. sing. pass., ex. : Xéyetar, en lat. dicitur, lit. &7 
est dit ; soit personnellement par le passif, comme : on dit que je, Xéyowoi, dicor, 
Jitt. je suis dit ; soit encore par la deuxième pers. sing. opt. act. ou moy., avec 
&v; ex. : on dirait, on peut dire, pains ou éyoiç &v, en lat, dicas, diceres, dixeris. 
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4. L’attribut peut être renfermé dans le verbe, comme dans cette 
proposition : ro 69ov Ode, la rose fleurit, c. à d. est fleurissant; où 
exprimé par un adjectif, par un substantif, par un rom de nombre, par 
un pronom joint au verbe eivar, étre, qui fait alors, comme nous l'a- 
vons vu plus haut, Foffice de copule ou lien ; ex. : + HoGov xx6v éctuv, 
la rose est belle. — Kÿpos %v Baorebc, Cyrus était roi. — XdAcûa tév- 
TUV TpWTOS, EU fus le premier de tous. — Of &vèpes Aouy TEls , les 
hommes étaient trois. — Td roüyua éorr rod, la chose est celle-ci. 
Remarque 4. Il ne faut pas confondre le verbe efvox, étre, servant à lier le sujet 
et lattribut, avec le même verbe exprimant existence, séjour etc.; comme dans 
ces prépositions : Éott 0e6c, un dieu est, existe; il y aun dieu; Loxpétncs ñv &el 
oÙy toi véois, Socrate était toujours avec les jeunes gens; raw, xaxwç Éctiv, la 


\ 


chose est bien, est mal, etc. 


$ 190. DE L’accorn. 


1. Le verbe s'accorde avec Le sujet en personne eten nombre; ex. : 
245 yodpe, j'écris ; où ypdpets, tu écris; bros yodwer, à écrit. 

L'adjectif attributif, le participe, le pronom et le rom de nombre 
s'accordent aussi avec le sujet en gezre, en nombre et en cas; ex. : 
6 dvêpwnos Ovntôc éortv, l’homme est mortel; à dperh xadn éotiw, la vertu 
est belle; ro Tpäyuu aicypov êorw, la chose est honteuse; ot "EAnves 
nohemxwrator Aoav, les Grecs étaient trés-belliqueux ; 6 xxh0s maic, le 
bel enfant ; à xa)h yuvi, la belle femme, xd puxpov véxvov, le petit 
enfant. ne | . L | 

Le substantif attributif, ou mis en appositior, s'accorde également 
avec le sujet en genre, en nombre et en cas, lorsqu'il désigne une 
personne , et qu'il a par conséquent soit une forme particulière pour 
exprimer le masc. et le fém., soit une forme commune pour Îles deux 
genres; mais lorsqu'il désigne une chose, il s'accorde seulement en 
cas; le genre etle nombre peuvent être différents ; ex. : Küpos Àv Ba- 
atheus, Cyrus était roi; Tôuüpre Av Baoiheux, Tomyris était reine ; Kù- 
pos, 6 Basuheus, Cyrus, le roi; Toubpre, À Bactheux, Tornyris, la reine. — 
Mais : rhv Ouyatépa, Gervov ru xaAoc xat péyelos, Édyuv de eîmev, ame- 
nant sa fille, beauté et grandeur admirable (c. à d, d’une beauté-et d’une 
grandeur admirable), i/ parla ainsi. 


2. On vient de voir qu’avec le verbe sive, étre, employé comme 
copule, on met deux nominatifs, savoir, le nominatif du sujet et le no- 
minatif de l'attribut ; il en est de même avec plusieurs autres verbes, 
qui n’expriment point complètement par eux-mêmes l’idée d’un attri- 
but; ces verbes sont : É 


1. Ünapyeuv, étre là, être 6. xataorivar (de xaÜiornu) 
2. ylyvecôoi, devenir 7. doxeiv, sembler, paraître 
3. oùvat, naître 8. éotxévar, sembler, paraître 


4. abïavesôxt, croëtre, augmenter :|9.æaivecfar, paraître évidemment 


5. méveiv, rester, demeurer 10. Onhoüsôxt, se montrer 
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11. xaheioôar, étre appelé … [15. afpeioot, éfre choisi 

12. évouateobar, se nommer | [16. énobcixvuolat, étre désigné 

13. Àéyeoôa, étre dit, s'appeler 17. xplvecde, étre élu, choisi 

14. &xobetv, avoir la réputation de|18. vouiteodm, étre regardé comme, 
(audire) passer pour. | 


et plusieurs autres verbes de signification analogue. 


Ex. : Küpoc éyévero Baorhebc téiv Iepoüsv, Cyrus devint roi des Perses. 
— Atk roûuruv Diirnos nüEOn mÉyas, c’est par ces choses que Philippe 
a accru sa grandeur, litt. s’est accru grand. — ‘AXuG1aÔnc pÉôn oTpa— 
TnyS, Alcibiade fut élu général. — Kdhaxec xat Oeoïs Éxôpot éxotouorv, 
tls ont la réputation d’étre des flatteurs et des ennemis des dieux. 


Remarque 1. Lorsque les verbes cités sous les numéros 11,12, 13,r4,15,16,r97, 
se produisent sous la forme active, ils ont, au lieu d'un double nominatif, un 


double accusatif, 
Remarque 2. Plusieurs de ces verbes se construisent aussi avec des adverbes, et 


ils expriment alors l’idée d’un attribut complet; 

Ex. : to &vBoç xadwc adEdvetor, la fleur croit bien. De ce nombre sont particu- 
lièrement les verbes yéyveofar et qüvau, construits avec les adverbes ôlya, ywpic, 
Éxde, ÉVYUS, Au; ex. : toits Aônvaiov orparnyoic Éylyvovro diya ai yvouat, les 
avis des généraux athéniens se partagèrent, lit. devinrent en deux; và mpéyuarta 
ouTw mépuxev, les affaires se sont ainsi produites, tel est l'état des affaires. 


6 191. ExCEPTIONS AUX RÈGLES GÉNÉRALES DE L'ACCORD. 


a) Souvent la forme de l’attribut se règle, non d’après la forme 
grammaticale, maïs d’après le sens du sujet; c'est ce qu’on appelle 
construction xata ouveotv, en lat. ad intellectum, c. à d. d’aprés ce 
qu'on entend, et non d’après ce qu’on dit; ex. : 


T0 x X%00s éxc6onOnoav (p. éxebohônoev), la multitude porta (lit. por- 
térent) secours. —‘O orparèc étébuivov (p. étébavev), l'armée s’en allait, 
litt. s’er allaient. — "To otparonedov éveywpouv (p. évey@pet), le camp 
se relirait, — "To perpaxiôv Eott xahdç (p. xæhdv), l'enfant est beau. —. 
Die texvoy {p.oüov), cher enfant. On dit de même en lat. : turba ruunt. 
— Dans les trois premiers exemples, le sujet, nom collectif, renferme 
l’idée de pluralité; dans le dernier, il renferme celle du sexe masculin. 


b) Quand le sujet doit être considéré , moins comme un objet dé- 
terminé, que comme une idée générale, on met l’adjectif attributif au 
neutre singulier, sans tenir aucun compte du genre ou du nombre du 
sujet. C'est ce qui a lieu dans tous les cas où le frauçais, au lieu d’ap- 
pliquer immédiatement l'adjectif au sujet, l’applique au mot chose 
ajouté comme attribut. | d 


ExempLes : OÙx &yadov mohuxctpavia - elc xoloavos Ëctw, la pluralité 
des maîtres n'est pas une bonne chose ; n’en ayons qu'un. — K obypov À 
vEeOTNs, la jeunesse est chose légère. — A petaGohat Aurnopov , Les révo- 
lutions sont chose triste. —"H uovapyla xpdtiotov, a monarchie est une 
excellente chose. DS TES 

Remarque 1. Quand le sujet est un ee démonstratif et l’attribut un sub- 

u 


Stantif, le pronom s'accorde avec ce substantif en genre, en nombre et en cas, 
comme en latin; 
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Exemples :‘00t6c Eotiv 6 &vñp, c'est cet homme. — Aütn êott mnyà nai &pyh 
nävrwv Twv xaxwv, c’est là la source:et le principe de tous les maux.—Toùté ëort 
Tà ävBoc, c'est cette fleur. iv | 
Toutefois, les Grecs mettent souvent le pronom démonstratif au neutre singu- 
lier, quel que soit le rôle qu’il joue dans la proposition , c.-à-d. qu'il soit sujet ou 
attribut. | 

Exemples : sout6 éotiv à Gtxatooûvn, c'est la justice. — Toùté Eat rnyA rai 
&pXà Yevéoewc, c'est la la source et le principe de la génération. | 

c) Les adjectifs verbaux en ré et en téos, quand ils sont employés, 
comme le gérondif latin, d’une manière impersonnelle, se mettent sou- 
vent en grec au plur. neutre, au lieu du singulier. | 


Exempzes : Iliotxa ot rois pilote, à/ faut se fier aux amis, au lieu de 
TIGTOV ÉOTL. : 


Il en est de même, quand le sujet de la proposition est un infnitit 
ou une proposition entière ; tous peu usité en français ; nous nous 
servons en ce cas du pronom é, et de la prép. de, placée devant l'infin. 


ExempLes : Thv renpouévnv poïpav éSUvaré oriv dmopuyeiv xal Oeô, 
ilest impossible, méme à Dieu, d'échapper à la destinée. — At cri, 
tr der Eva YÉ viva uov Baorhézx yevéoÜaL, il est évident qu’il faut que 
quelqu'un devienne notre ro, 


d) Quand le sujet est ur nom neutre au pluriel, le verbe se met au 
singulier. , 


Exempzes : ‘à C@u voëyer, les animaux courent, lit. court. — ‘"Eù 
rpdyuata éotr x, les affaires sont belles, litt. est belle. — Kaxob àv- 
dodc Jmpa dvaoiv oùx Êyer, les présents d’un méchant homme ne font pas 
de profit, litt. ne fait pas. | 


Remarque 2. Quand le sujet qui se trouve au neutre pluriel désigne des per- 
sonnes ou des créatures vipantes, souvent, pour mettre la personnalité en relief, 
on met le verbe au pluriel. — Exempres : T& téln Tobcs otpatuotuc éEémendav, les 
magistrats envoyèrent les soldats. C'est ce qui a lieu encore, lorsqu'il importe de 
faire ressortir d'une manière particulière l’idée d'unité ou de pluralité : Exemple : 
Pavepà houv Ünoywpobvrwv xai inrwv xal &vôporwv ioyvn mok&, des traces 
nombreuses de chevaux et d'hommes se retirant étaient visibles. 


e) Quand le sujet est au duel, souvent le verbe et l’attribut se 
mettent au pluriel : . | 


Ex. : Aëo dvôpe épayéouvro, deux hommes combattirent, — ‘AGs}ow 
duo Aouv xahot, deux frères étaient beaux. 


Remarque 3. La forme du duel ne s'emploie pas partout où 1l s’agit de deux 
objets, mais seulement quand les deux objets sont ou de même espèce ou naturel- 
lement unis, comme mode, les deux pieds, yeipe, les deux mains, dre, les deux 
oreilles ; où conçus dans notre esprit comme étant l’un avec l’autre dans un étroit 
et mutuel rapport, par ex. : &Gekpw, deux frères, une paire ou une couple de 
frères. 


Remarque 4. Quand un substantif féminin mis au duel est ani avec un mot at- 
tributif, ce dernier se met au duel masculin, attendu que la forme féminine du 
duel est inusitée. 
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Ex. : uguw to môdee, les deux villes. —'Tù yuvaïre, les deux femmes. — “Auow 
roûtuw Tù Auépa, ces deux jours.—Totv yevecéotv, aux deux générations. —Toùtw 
To Téyva, ces deux arts. | 


f) Quand l’attribut est un superlatif, et que ce superlatif est lié à un 
génitif, le genre du superlatif se règle généralement en grec comme 


_en latin, sur le genre du sujet; rarement sur celui du génitif. 


Ex. : Œôôvos yaherwrards Éorr roi vécu, l'envie est la plus cruelle 
des maladies. —"O os névruv Aeurporaréc éctiv, litt. le soleil est le 
plus brillant de toutes les choses. Sol omnium rerum lucidissimus est. 


6 192. De L’acconp, QUAND IL Y À DEUX OU PLUSIEURS SUJETS. 


1. Quand il y a deux ou plusieurs sujets, le verbe se met au pluriel. 


_Ex.: Düuimmos ra AXéEavôpos oXXk xa Oxupacrk Épya dnedeiEavro, 
Philippe et Alexandre firent beaucoup de choses merveilleuses. 


Si les divers sujets sont de même genre, l'adjectif qui s’ÿ rapporte 
se met au pluriel et au même genre, | 


Ex. : Iekon(ôag xot "Erapewvévôas dvSperdraror oav, Pelopidas et 
Epaminondas étaient très-courageux. — ‘H phrnp xai à Ovyärnp Aoav 
xakal, la mère et la fille étaient belles. — °H épyà xai ñ douveciæ eiot 
xuxut, la colère ct l’inintelligence sont funestes. | 


Si les sujets sont de différent genre, \e masculin, dans les roms de 


. personnes, l'emporte sur le féminin et sur le neutre comme le fém:- 


nin l'emporte sur le neutre; mais, dans les noms de choses, l'adjectif 
se met très-souvent au pluriel neutre, sans avoir égard au genre des 
sujets. d 

Ex. : ‘O évhp xa # yuvh éyabol eioiv, l'homme et la femme sont bons. 
— H yuv xal rh réxva éyalat siouv, la femme et les enfants sont bons. 
— ‘O6 elde mavépa ve xat unréox xal dûelgodbe xal rhv Éauroÿ yuvxixæ 
œiuahwtouc yeyevnuévous, Édéxpücev, dés qu’il vit et son pére et sa mére, 


e e . » \ \ LS: 
_etses frères et su femme faits prisonniers, il pleura. — ‘H dyopà xxt To 


rpvraveiov [lapiw Aw Âoxmuéve v, l’Agora et le Prytanée étaient 
ornés de marbre de Paros. — Atôor ve xa mAivôot xat EUX xat xépæuoc 


_ dréxtec pftupéve oùdèv ypÂcué éoniv, des pierres, des briques, des bois, 


et des tuiles jetés sans ordre ne sont bons à rien. 

Remarque 1. Quelquefois le verbe et l'adjectif ne se rapportent, quant à leur 
forme, qu’au sujet le plus rapproché ; | 

Ex. : guet ce matp xal À uhTnp, fon père et ta mère t’aiment (litt. l'aime ton 
père et ta mère). — ’Ayaôc Éotuv à navap xai à uhrnp, de père et la mère sont 
bons, litt. Bon est le père et la mère. | 

2. Quand il y a plusieurs sujets de différentes personnes, la première 
personne l'emporte sur la seconde et la troisième; la deuxième l'em- 
porte sur la troisième, et le verbe se met, régulièrement, au pluriel. 


Ex. : Ey® xl où ypégouev, ego et tu scribimus , £oi et moi (litt. moë 
et toi) nous écrivons. — "Eyi xat ob xat éxeivoc ypévouev, ego et tu et ille 


e . Q e . n e e Q e \ 
scribimus, toi, lui ct moi nous écrivors (litt. moi, toi et lui). — Ed roi 
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Exeivoe yodyere, tu et ille scribitis, foi et lui écrivez, — "Ey xai Exsivor 
6 YPAYÈTE, ) 

vpapopev ;— 2 xcel éxetvor ypépers — uels xol éxeivor YPÉDOUEV ; — 
ALES KOL ÉXELVOS YPADETE. 


S193. DE L'ARTICLE: 


1. Le sujet, ainsi que tout substantif, se construit avec l’article 

8, , ro (le, la), quand celui qui parle veut désigner un objet comme 
bien déterminé et le distinguer de tous les autres objets de la même 
espèce. Le substantif non précédé de l'article ne fait que désigner 
purement et simplement l’idée de l’objet sans aucune détermination ; 
ex. : dvôpuwroc, homme ; mais Le substantif précédé de l'article met l'objet 
en relief, le détermine, et le montre comme présent aux yeux ou à la 
. pensée de la personne qui parle; ex. : 6 ävôpwmoc, l’homme, c. à d. 
l’homme, dont je fais l’objet de ma pensée, et que je considère en ce 
moment comme un être individuel et isolé de tous les autres hommes. 
De même : puhosopla veut dire philosophie en général; à ptaosopix, 
la philosophie, c. à d. la science particulière appelée philosophie. 

2. De là vient qu’on se sert de l’article pour exprimer tout ce qui 
se trouve compris sous la notion contenue dans le substantif; la per- 
sonne qui parle considère alors l’objet exprimé par le substantif 
comme le représentant de tous les autres objets de la même espèce. 

Ainsi 6 &vbpwnoc Ovatos éoriv, l’homme est mortel (l’homme, ©. à d. tous 
les homrnes). — “H àvdpela xahn éoriv, le courage est beau (le courage, 
c. à d. tout ce que j'entends par la notion de courage. —"Tù yahx éoriv 
AÔV, Le lait (c. à d. tout ce qui est lait) est doux. 

Remarque 1. L'article sndéfini un, une, des, a, en français, une double signifi- 
cation. Il peut signifiér soit l'espèce, comme quand je dis uz homme, c.-à-d. le 
premier venu de l'espèce humaine, un homme, n'importe lequel, pourvu qu'il soit 
homme ; dans ce.cas les Grecs mettent simplement le substantif, sans article: &v- 
Opwros;—soit, comme l’article défini, un individu de l'espèce, distinct des autres 
individus, mais cependant non déterminé d’une manière précise; dans ce cas, les 
Grecs se servent du pronom indéfini tiç, qui répond au latin : quidam ; ex. : &v- 
Oponôe vu, ur certain homme (c.-à-d. ur homme bien déterminé, mais que je re : 
nommerai pas, homo quidam).—Tuvé ri Gpvev eîyev, une femme (mulier quædam) 
avait une poule.— Remarquez que tic, en sa qualité d’enclilique, se met générale- 
ment après le substantif; cependant dans l’enchainement du discours, 1l se place 
quelquefois avant. | 


3. Quant aux roms propres de personnes, il faut remarquer qu’en 
général ils se passent de Particle. | | 


Zuwxpérns Épn, Socrate dit. — *Evixnouv @nBaior Auxedauoviouc, (Les) 
Thébains vainquirent (les) Lacédémoniens. — M oleoûe , pire Keoco- 
GAérrnv ümép Xebbovfoov, pire Diurmov brip Auœurohsos moheuñosv, 
ôtav Tcwoiv Aus pndevds Tüv dAdorpiuv Épieuévous, 7e croyez pas que 
Chersoblepte fasse la guerre pour la Chersonnèse, ni Philippe pour 4m- 
phipolis, s'ils voient que nous ne désirons rien de ce qui appartient aux 
autres, | | 


Toutefois, ils prennent l’article, soit quand ils ont été déjà men- 
tionnés et qu'on y revient ; auquel cas l’article équivaut à notre locu- 
tion : ledit, ladite ; soit lorsque , sans avoir été mentionnés , ils sont 

| | 12 
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assez connus pour pouvoir être désignés par l’article qui répond alors 
au latin, i{le, illa, illud, employé däns le sens emphatique. 


Ex. : ’Ano voù Ilcoob Aéyerat 6 Bopéus Tv Qoelduuav épracar, on dit 
que (le) Borée enleva (?) Orithyie des bords de l’Ilissus. ; 


Remarque 2. Les noms propres, même lorsqu'ils sont joints à un adjectif, se 
passent, en général, de l’article. Zopdc Zwxpärns. le sage Socrate. — Lorsque le 
nom propre est suivi d’une apposilion accompagnée de l'article, il se passe ordi- 
nairement de l’article. Kpoïsoc, à tüv Audüv Baorebs, Crésus, le roides L.ydiens. 
— Les noms des fleuves se placent ordinairement, comine les adjectifs, entre l'ar- 
ticle et le mot motagôç : 6 Dinverèç motaués, le fleuve Pénée (\itt. le Pence fleuve). 


4. Quand un adjectif ou un participe est employé substantivement, 


_ la règle est qu’il prenne l’article (voy. n° 2). En français, on les traduit 
soit par des adjectifs substantifiés, soit par des substantifs ; ex. : ot 


dyabot, les bons ; to &yalov, le bien; 6 Xëywv , l’orateur, (litt. le parlant); 
soit par l’article indéfini ur, une, des; soit encore en résolvant le par- 


icipe au moyen de : celui ou celle qui; ex. : 6 Xéywv, celui gui parle. 


Cet usage du participe, non-seulement au présent, mais à tous les 
temps, est très-fréquent en grec. | 

_ Exrmpzes : ‘O mAstora opeAGv vo xoivov peyiocuv tiudiv divobrar, celui 
qui rend les plus grands services à la chose publique est jugé digne des 
Plus grands honneurs; 6 mhsiota wyeñoas, etc. fEwON , celuiqué a rendu 
les plus grands services, etc., a été jugé digne, etc. ; 6 n\eïora peu, 


_etc., ébwônoetar, celui qui rendra, etc., ser4 jugé digne. — oXkodc 


Étouev vode Étoluue cuvaywvibomévouc, nous aurons beaucoup de gens prêts 


_ & combattre avec nous. 


Mais quand l’adjectif n'exprime qu’une partie d’un tout, article ne 
se met pas; ex. : xaxà xal aioypà Émpakev, ëf a fait des choses mauvaises 
et honteuses (non pas toutes les choses, mais une partie des choses.) 

L’infinitif peut aussi être précédé de l’article, lorsqu'il est employé 
substantivement ; ex. : xd yp&peiv, (le écrire) écrire. | 


5. L'article modifie profondément le sens de certains adjectifs ; par 
exemple: of &or signifie les autres; en lat. cæteri; à &AAn EX, 
le reste de la Grèce; &\ko, sans l’article, signifie d’autres, en lat. alii. 
— “Exepoc, en lat. alter, prend l'article, quand il détermine d’une 
manière précise de deux choses ou de deux personnes l’une; Évepos, sans 
article, signifie simplement ur autre, un second. Ainsi: of Éteoot, les . 
uns, un des deux partis. — Iolol signifie beaucoup, ur grand nom- 
bre; où mokot, le grand nombre , la foule, la masse {par oppos. aux 
parties moindres d’un tout); mAstous, en lat. plures, ur plus grand 
nombre ; of xXetouc, la plupart, le plus grand nombre, par opposit. au 
nombre plus petit d’un tout divisé en deux ; rheïorot, plurimi ; beau— 
coup, un trés-grand nombre; o xeiovor, la plupart, la grande ma- 
jorité. D et | — Un : 

6) C’est une particularité de la langue grecque de pouvoir, au 
moyen de l’article, transformer en adjectifs ou en substantifs certains 
adverbes de lieu et de temps, et quelquefois même de qualité. 


Exemupes : ‘H dv nôkc, la ville d'en haut, la haute ville. 2.6 - 
petaËb vômoc, de lieu du milieu, ce. à d. intermédiaire. — Of évôd8e dv 
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dpurror, ou simplement of évôdèe , les gens d'ici. — O vüv Baoikee, le 
roi d'à présent, c. à d. actuel. — Of rühat oopol &vôpec, les sages d’au- 
trefois, c. à d. les anciens sages. mms Ofrôre, ceux d’alors, les contempo- 
rains. — ‘H aÿptov (s. ent. fuéoa), le (jour) de demain. —‘O üsi, celui 
de toujours, de chaque fois. —— OÙ ravu rwv otpatwrisy, les meilleurs 
soldats. — ‘H &yav âuéhets, l’excessive négligence. | 

_ Les prépositions elles-mêmes, suivies de leur régime, peuvent, au 
moyen de l’article, faire l'office d’adjectifs. — ‘O mpùs vob [époux 
moheuos, la guerre contre les Perses, la guerre persique. — ‘OQ ëv Xeÿ- 
Éovñow tüupavoc, le tyran de la Chersonnèse. OÙ nept quocopiav, les phi- 
losophes. : 


7. Quand le substantif accompagné de l’article est joint encoré à 
quelque mot attributif, comme un adjectif, un pronom, un nom de 
nombre, un substantif au génitif, un adverbe ou une préposition sui- 
vie de son régime { voy.n° 6), il faut distinguer , relativement à la 
position de l’article, les deux cas suivants : | 


a) l’attribut se lie au substantif d’une manière si étroite que les deux 
idées, fondues ensemble, n’en font plus qu’une; par exemple, quand 
je dis: le méchant homme, l’homme sage, c'est comme si je disais en un 
seul mot : le méchant, le sage ; les deux mots n’expriment donc qu’un 
seul et même objet opposé par l'attribut aux autres objets de la méme 
espèce, Dans ce cas le mot qui exprime l’attribut se place soit entre 
l'article et le substantif, soit, avec l’article répété, ‘après le substantif, 

“O dyabôs évip ou 6 ävhp 6 &yx6c, l’homme bon (le bon, par oppos. 


an méchant). — Of xAoÿator moÂirar où of moirar of mhoûotot, les riches. 


citoyens (les riches par oppos. aux pauvres). —‘O vüiv Aünvæiuv dfpos 
ou à duos 6 rüv AGnvalwv, Le peuple Athénien (par oppos. à tout autre 
peuple). — Of vüv évôpwnor ou of évbowmot of vüv, les kommes d'à présent 
{par oppos. à ceux du passé). — “O xp roùc Ilépous mokeuos ou 6 x6- 
Asuos 6 mpôs tobs Tépouc, /a guerre contre les Perses (par oppos. à toute 
autre guerre). | | | | 


b) Souvent le mot attributif ne se lie point au substantif de ma- 
nière à faire, poar ainsi dire , corps avec lui, et à n’exprimer qu’une 
seulè et même idée ; il doit être considéré plutôt comme attribut d’une 
seconde proposition, et, au lieu d’opposer l’objet exprimé par le snb- 
stantif à ün autre objet de la même espèce, il ne l’oppose qu’à lui- 
même, en indiquant que cet objet, en soi et sans égard à d’autres, doit 


être considéré comme possédant telle ou telle propriété. En français 


nous nous servons dans ce cas de l’article indéfini wz, une, des. En 
grec, l'adjectif sans article se place, soit après, soit avant le substantif 
précédé de l’article. | | | | 


Exemples : à ävhp &yañdç ou &yaBèç 6 vip, un homme bon (équivalant à 6 &vhp 
". &yafèc &v, l'homme qui est bon, c.-à-d. en tant qu’il est bon; parce qu’il est bon, 
ou s’il est bon). — OÙ &vôponor puoodot Tôv &vSpa xax6v où xaxdv rôv AVÈpX, on 
haït l'homme méchant, c.-à-d. quand il est méchant, parce qu'il est méchant ou 
s'il est méchant): (au contraire tôv xauxdv &vôpu ou tôv &vôpa rèv xaxv, signifie- 
rait : le méchant, par oppos. au bon; de là les deux particules corrélatives pév— 
dé, qui, dans le cas où les deux idées contraires sont exprimées par des adjectifs 
précédés de l’article, les opposent plus fortement l’une à l’autre : tobs Ev &yaBobc 
12. 
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&vôp@rous gyandmev, Tobc 8 xaxodc puoodpev, nous aimons les hommes bons (les 
bons), et nous haïissons les méchants. — ‘O Baoteëc hdéwc yapiterar trois mokitas 
&yaboïs, le roi accorde volontiers des faveurs aux citoyens bons, c.-à-d. s'ils sont 
bons, quand ils sont bons ou parce qu'ils sont bons. — <O eds sv Yuyñv xpart- 
ornv To &vôpune évéquoey, Dieu a mis dans l'homme une äme excellente; qui est 
excellente. —Où ünè où flou xatalaunômevor Tà ypouata pekdvrepa Éyouotv, les 


hommes brülés par le soleil ont une peau ou da peau plus noire. 


Remarque 3. Quand un substantif accompagné de l'article est joint à un génitif, 
la construction indiquée ci-dessus [(n° 7, a)], n’a lieu que lorsque le substantif avec 
son génilif est opposé à un autre ue de même espèce, comme : 6 Tov AGnvateov 
Gñuos ou 6 ônuoc 6 Tv Aünvaiwv, le peuple athénien (opposé à un autre peuple); 
doute la pensée réside alors dans le génitif. Au contraire le génitif, sans autre ar- 
ticle que celui qui lui appartient comme génitif, se place soit avant, soit après le 
substantif précédé de l’article, quand le substantif exprime une partie de l’idée 
contenue dans le génitif; la pensée réside alors toute entière dans le substantif qui 
régit le génitif; ex. : 6 dnuoc Tov Aünvaiwv ou 6 Sñuocs Tv Abnvalov, le peuple 
d'Athènes, c.-à-d. le peuple proprement dit et non les grands.— Lorsque, au lieu du 
pronom possessif (66, oôc, elc.), on emploie le génitif du pronom substantif 
(woÿ, ooù, ete.), les pronoms réfléchis £œuroÿ, oeautod se construisent de la ma-. 
nière indiquée n° 7, a); ex. : mon père, D ELaUTOU Kat, OÙ Ô TATp Ô épau- 
tov, etc.; mais devant les simples pronoms personnels uoÿ, coÿ, etc., l'article ne 
se répète pas; ils se placent, sans article, soit avant, soit après Je substantif qui a 
l'article ; ex. : mon flère est bon, &ya®6ç éotiv à àdelp66 pou ou &yalde Éott Lou 
à &delpéc;—son frère est bon, 6 àdekpds adtoù ou adroë 6 &ôekpds 4yaléc ÉoTt.— 
Au singulier et au duel, on emploie toujours les formes enclitiques. 


Remarque 4. La différence des deux cas que nous avons indiqués se manifeste 
d'une manière très-nett® dans les adjectifs indéfinis : œxpoc, méooc, Écyutoc. Lors- 
que la construction indiquée au n° 7, a) a lieu, c'est que le substantif avec son at- 
tribut est opposé aux autres objets de même espèce; ex.:: à méon môkx, la ville 
du milieu, par opposition aux autres villes; # écyétn vñooc, l'ile située à l'extré- 
mité, la dernière ile, par oppos. aux autres iles. Lorsque, au contraire, on rencontre 
la construction donnée au n° 7, b) c’est que le substantif est opposé à lui-même : le 
mot attributif ne servant qu'à le déterminer d’une manière plus précise. En fran- 
çais, on traduit ces adjectifs par un substantif suivi de la préposition de ; ex. : 
ni To Opet dxpe ou Ër’ &xpw T® Opet, au sommet, au haut de la montagne (propr. 
sur la montagne, à l'endroit ou elle est le plus élevée) ; ëv uéon tn nôker ou v th né- 
et péon, au milieu de la ville ; y Écy Len rA vhow, à l’ectrémité de l'ile, sur le 


bord de l'ile. 


Remarque 5. La mème chose a lieu pour l'adj. p6vos, seul. Il se place entre l’ar- 
ticle et le substantif auquel il se rapporte, quand il sert réellement à le déterminer, 
à L6vOS mate, ie enfant ; il se place au contraire soit avant l’article, soit après 
le substantif, quand il ne fait que déterminer plus nettement l’attribut; ex. : p16voc 

| maïs maiter ou 6 mac pôvos Taie, l'enfant joue seul (comment joue-t-il? seul). 


8. Outre ce que nous venons de dire sur l’usage de l’article joint 
à un substantifon à un adjectif, il faut encore remarquer ce qui suit : 


a) Un substantif accompagné d’un pronom adjectif (pronom pos- 
sessif}, se construit avec l’article ,'toutes les fois que le substantif doit 
exprimer un objet bien déterminé ; le pronom adjectif se place alors 
entre l'article et le substantif; ex. : 6 éude œaréo, mon pére (le père 
mien, et non d'un autre); au contraire : éuds ddekpdc, mon frère 
(c. à d. un mien frère, sans dire lequel) ; Eu raie, mor enfant (c. à d. 
un de mes enfants, un mien enfant), 


b) Un substantif accompagné de rouoÿros , votdçde , rosoüros, se con- 
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struit avec l’article, quand la qualité ou la quantité exprimée par ces 
pronoms doit être désignée comme. appartenant à un objet déterminé 
ou à toute l’espèce des objets précédemment nommés. L'article se 
place alors généralement devant le pronom et le pronom avant le 
substantif ; ex : “O vouoüros dvip Oaumaotos Éoriv, un tel homme (c. à d... 
celui dont nous venons de parler) est admirable. — Tèà rotaÿrx roa- 
yuata xaX& éortv, de telles affaires (les affaires que l’on vient d'exposer) 
sont belles. — Au contraire l’article se supprime, naturellement, 
quand l’objet est indéterminé; ex. : rotoürov &vôpx oùx àv ématvoins, 
vous ne sauriez louer un tel homme (c. à d. l’homme , n'importe lequel, 
qué serait tel). 


_ c) Quand un substantif est accompagné de räe, navrec, il faut dis- 
tinguer les trois cas suivants : 1° l'objet exprané par le susbtantif 
peut n'être conçu que d’une manière tout à fait générale; dans ce 
cas on ne met point l’article ; ex. : nûüc &vôpwmoc, tout homme (c. à d. 
un homme quelconque , quiconque. peut étre appelé homme; chaque 
homme; en latin ; omnis homo, homo quilibet}). Ifévres évôpwmor, 
tous les hommes, synon. de nüç ävôpwnoc , tous ceux à qui convient la 
dénomination d'homme; 2° quand l’objet exprimé par le substantif 
est considéré comme un tout que l’on oppose à ses parties, le sub- 
stantif prend l’article, et l’adjectif x&c se place entre cet article et le 
substautif. Ex. : “H xäox ÿñ, toute là terre, c. à d. la terre dans sa to- 
talité , la terre entière, en lat. tota terra; l’adj. n& ainsi construit 
signifie : tout entier. OÙ noképuot éméxteuvav vobc mavrac rottae, les en- 
nemis ont tué tous les citoyens (c. à d. la totalité des citoyens , et non 
quelques-uns d’entre eux). Ce cas est le plus rare.— 3° Quand un sub- 
stantif exprimant un objet déterminé et, par conséquent, construit 
avec l'article, n'est accompagné de l’adjectif xäç ou &xaç que pour 
donner à l’idée qu’exprime ce substantif plus de précision et de net- 
teté, l’adjectif au lieu de se placer entre l’article et le substantif, se 
place de la manière indiquée au n° 7, b); ex. : Of orpæiüirar ethov vd 
orparomedov &rav Où &mav 10 ocparomedov, les soldats prirent tout le camp ; 
OÙ oTparibitat HAVTES OU Havre OÙ oTpariotur xahüic uayécavto, fous les 
soldats ont bravement combattu. Cet emploi de n&cç,mavres est de beau-. 
coup le plus ordinaire. L’adjectif 8Àoç , tout entier, se construit de la 
même manière. Ex. : At vv mov 8Anv ou Giè GAnv rhv tékiw, par toute 
la ville. | | 


d) Quand un substantif est accompagné de l'adjectif Éxuotos, chaque, 
le substantif reste sans article, si l’objet qu’il exprime est conçu d’une 
manière tout à fait générale; absolument comme lorsqu’il est accom- 
pagné de 7rû&ç, dans le sens de : chaque ou quelconque ; ex. : xa0’ £xg- 
crnv, chaque jour, ©. à d. fous les jours. Si, au contraire, l’objet exprimé 
par le substantif est mis en saillie et doit appeler fortement l’attention, 
l’article s'y ajoute , et l'adjectif se place, comme dans les exemples 
cités au n°7, b), c. à d. avant l’article ou après le substantif; ex. : 
xoTx Tv huépav Éxéotnv, où, plus ordinairement, xa0” éxéornv rhv'iué- 
pav, chaque jour, c. à d. par jour, quotidiennement. 


“e) Quand un substantif est accompagné des adj. £xérepos, chacun de 
deux, äuvw et éuodtepos, ous deux, il prend toujours l'article, lequel 
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suit la construction indiquée au n° 7,b); ex. : êni viv mhsupüiv étatépcov 
ou ëp’ Éxutépuv tüv mheupüv, & chacun de ses deux côtés, de chaque 
côté, — Là dre éuopôrepa ou dupirepu Tà dra, les deux oreilles. — Au- 
goiv Toiv 4epoiv ou tüv yepoiv dupoiv, des deux mains. 


f) Quand un substantif est accompagné d'un rom de nombre cardi- 
ral, l'article se supprime, toutes les fois que l’objet exprimé par ce 
substantif est indéterminé; ex. : psc dvôpes HAGov, érois hommes vinrent 
(trois hommes; on ne dit pas lesquels); au contraire, l’article s’ex- 
prime, et se place 1° d’après la construction indiquée au n° 7, a), 
toutes les fois que le substantif accompagné du nom de nombre ex- 
prime un nombre, un ensemble déterminé; ex. : Of rüv Bacthëwv oivo- 
xoot Giboaoe vois tpuol duxrédois épobvrec Thv ptéknv, les échansons des rois 
leur présentent le flacon des trois doigts {avec les trois doigts détermi- 
nés, c. à d. le pouce, l'index et le medius). Toutes les fois surtout que 
l'on fait allusion à un substantif précédemment exprimé et accom- 


pagné d’un nom de nombre, sans article; ex. : Of tptéxovra rupavvor, 


les trente tyrans, (c. à d. dont nous avons parlé plus haut, en disant: 
ils établirent trente tyrans); — 2° d’après la construction indiquée au 
n° 7, b) , quand le nombre n'est ajouté à un substantif déterminé que 
pour plus de précision et de clarté; ex. :’Euuyéoavro of set ITepixhéous 
émAirur yÜor ou yitor of metk Tepexhéouc ômkitu, les mille hoplites de 
Périclès combattirent. 


g) Enfin les substantifs accompagnés des pronoms démonstratifs: 
obroc, 88s, Exeïvos et ados (ipse) prennent régulièrement l'article , le- 
quel suit toujours la construction du n° 7, b); ex. : 


obtos 6 évip ou 6 ävho obtoc, cet homme; 
de yvoun ou À yvoun 0e, cette opinion ; 
Éxsivos 6 naiç ou 6 rats Éxeivoc, cet enfant là, | 
&ÜTos 6 Baorheus ou 6 Baorheds adtds, le roi luiméme, rex ipse ou 
ipse rex; la construction inverse donne à «vos le sens du latin 
idem, le méme : 6 adrds BaotAeuc, le méme roi. | 
Remarque 6. L'article se supprime 1° quand le pronom tient la place du sujet, et 
le substantif celle de F'attribut ; ex. : aÜtn écrtiv &vôpèc àpeth, littér. : celle-ci est 
la vertu de l'homme ; telle est la vertu de l'homme. C’est aïnsi que l’on distingue la 
phräse suivante : toûrw 1@ Gtâaoxahe yp@vrar (ils se servent de ce maitre, c.-à-d. 
ils ont ce maitre), de celle-ci : roûtw Gtdxoxékw ypovte (ils se servent de celui-ci 
comme maître, ils l'ont pour maitre); — 2° dau le substanüf est un nom propre; 
ex. : OÙTOG, EXELVOS, AÜTOG ZWXPÈTN. | | 


.e 
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L'attribut exprimé par un verbe et rapporté au sujet peut étre 


énoncé de diverses manières. Ces diverses manières d’énoncer Pattri- 
but ont donné näissance à diverses espèces de verbes, que la langue 
distingue par des formes différentes appelées voëx. 


1. Le sujet peut être considéré comme actif (de là a forme active); 
ex. : 6 nai ypaper, l'enfant écrit; ro dvôoc G&Xe:, la fleur croût. 


Maisla forme active a une double signification, savoir : 
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a) la signification transitive, quand le nom de la personne où de 
la chose (propr. l’objet) qui est le terme de l’action est à l'accusatif, 
et, par conséquent , est présentée comme passive; eX.: TÜnTe. Tv 
raiô«, je frappe l'enfant ; ÿpüge vhv émiatohnv, j'écris la lettre. — Le 
verbe, dans ce cas, est dit transitif; ii 


b) la signification éintransitive, quand l’action demeure restreinte 
au sujet, comme dans eet exemple : vd &vôoç 62e, la fleur croft; ou 
quand elle a un objet ou régime soit au génitif, soit an datif, soit 
précédé d’une préposition; ex. : éruôuué ts pers, je désire la vertu; 
Aatpw Th coplas, je me réjouis de la. sagesse ; Baditw siç av row, je 
vais à la ville. — Le verbe alors est dit irtransitif. | 


2. Le sujet peut encore être présenté comme faisant une action qui 
retourne sur lui-même, c.à d. dont il est tout à la fois le sujet et l’objet ; 
ex. : TÜntouat, je me bats; Bouhsvouo, je me consulte au me conseille. 
— C'est la voix moyenne (medium, verbum reflezivum),. | | 
Remarque 1. Quand l’action est faite en même temps par deux ou plusieurs sujets 
agissant les uns sur les autres, le verbe est dit He Les (verbum reciprocum) ; 


ex. : TÜRTOVTat, is se battent mutuellement ou les uns les autres; Gixxehetovrat, 
‘ils s’exhortent mutuellement. | | | 

3. Le ce D enfin être présenté comme passif; ex. : of otoututet 
Ürd rüv mohenluwv Édw40noav, les soldats furent poursuivis par les enne- 
mis, — C’est la voix passive (verbum passivum). | 

Remarque 2. Les formes active et moyenne sont complètes, c.-à-d. ont tous les 
temps. Pour le passif la langue grecque n’a créé que deux temps : le futur et l'aa- 
risté. Toutes les autres formes étaient exprimées par celle du moyen (voyez pour 
plus de clarté le  11r,rem.). 
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1. Beaucoup de verbes actifs, notamment ceux qui expriment 
mouvement, semblent avoir à la fois la signification cransitive et intran- 
sitive. Maïs ce n'est qu’une apparence ; ils ont toujours la signification 
transitive; seulement. il y a ellipse de l’accusatif qui devrait les ac- 
compagner. C'est ordinairement le Pronom adjectif : éaurov, #v, 6; 
Éœurous, ds, &; ou un substantif, facile à suppléer, comme îrrov, &pua, 
vaüv, et autres semblables. Par ex. : évéyewv {suppl. éautôv on roôc), 
se retirer, reculer, déve (suppl. rov Biov ou xpovav), demeurer, passer 
son temps ou sa vie, comme en lat. degere; &\aûveiv (suppl. rev, 
&oua ou vav), chevaucher, diriger un char ou un vaisseau ; énoOaeuw ou 
eicGahkew (suppl. Éxurov) se jeter, s'élancer sur; äx6d\kev (suppl. éav- 
rôv), s'élancer dehors; &noxXivew (suppl. rù oGua), se détourner, en 
lat, declinare; rpënetv, tourner, en lat. vertere; otpégew, changer, en 
lat. mutare; dyet joint à des adverbes (suppl. Éaurov): sd, xaxôiç, xa- 
ë Éyew, benè, malè se habere, ou simplement habere, étre (ou se 
porter) bien, mal ; sekeuräv (suppl. Blov), férir (sa vie), mourir; etc. etc. 

2. Plusieurs verbes actifs à signification transitive et fornrant deux 
aoristes, ont, à l’aor 1, la signification transitive ; à l’aor. 2, la signi- 
Jfication intransitive ; ex. : | | 
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Ôbw, je revéts (act.), À. 1 Éèuca, je revétis {act.), A.2 Edüv, je me revétis, 


ornu, je place, _Éornoa, je plaçai, Écrnv, je fus placé, 
oo | | [steti. 
pÜw, je produis, Épooa, je produisis, ÉpÜv, je naquis, 
ox , je sèche (act.), Ésxnhu, je séchaï(act.),  Ecxknv, je séchai 
EN : [(neut.) 


De méme plusieurs verbes & signification transitive et formant deux 
parfaits, ont au parf. 1 le sens traïsitif, au parf. 2 le sens intransitif; 
-exemples : | 


Éyetpw , j'éveille, P. 1 éyryepxe , j'ai éveillé, P. 2 Eypñyopa, je veille. 
ëAAUU, je perds, éAWAEXE, j'ai perdu, ÔÂwA%, je suis perdu. 
Telôw, je persuade,  néneuxx, j'ai persuadé, ménoiôx, je suis per- 
| [suadé. 
Quelques parfaits 2 appartenant à des verbes transitifs, qui n’ont 
point de parf. r, ont la signification értransitive ; ex. : 


dyvuuu, je brise,  parf. à Éxya, je suis brisé. 


nAyvuut, j'assemble, rérrye, je suis solidement assemblé. 
Ényvuut, je déchire, Ébbuwya, je suis déchiré. | 

: cÂrw , je pourris (act.), SÉCNTX, je suis pourri. 

_ TÂxw, je fonds, Tétnxa, je suis fondu. 
œuivw , je montre, HÉENVa, je parais, 


La 


SIGNIFICATION ET USAGE DÙÜ MOYEN. 


3. Sur la signification et l'usage de la forme moyenne il faut re- 
marquer ce qui suit : | 


a) La forme moyenne exprime premièrement une action que le sujet 
dirige immédiatement sur lui-même; il équivaut, en ce sens, à nos 
verbes réfléchis, c. à d. à des verbes actifs ayant pour régime direct 
un pronom réfléchi; ex. : tÜntouar, jeïme bats ; étubäunv, je me suis 
battu; rôbouat, je me battrai. Cet usage du moyen est le plus rare. Il 
faut placer dans cette catégorie les verbes suivants, que nous citerons 
en donnant leur infin. aoriste : dréyw, je tiens éloigné, änocyéoôe, 
se tenir soi-même éloigné, s'abstenir, en lat. se abstinere ; dnéyéa viv, 
étrangler quelqu'un, àänayeaoôu, s’étrangler soi-même; vübacôu, 
x0bacôar, se frapper; EmbaAésôa iv, se mettre sur quelque chose; 
maboaclat, se faire cesser soi-même, c. à d. cesser (de raÿw , faire ces- 
ser) ; delëao0at, se montrer; notamment les verbes qui expriment une 
action que le sujet fait sur son propre corps ; ex. : Aobcao@ar, se bai. 
_gner; viVactor, se laver; &\etbuoôar, s’oindre ; xpioacfat, même sens; 
yuuvécactor, s'exercer; xa\ÜVbaoôa, se voiler, se couvrir ; xosuñoacûu, 
se parer ; vdboaoûu, se revétir; Exdvouoûar, se dépouiller; xeipacûu, 
se raser; ctepavooacôar, se couronner, et autres semblables. À l'ex- 
ception des verbes ci-dessus et de quelques autres, ce rapport réflé- 
chi s'exprime en général par la forme active et un pronom réfléchi à 
l’accusatif; ex. : ématveiv Éœurov, se louer soi-même; Gvapräv Éaurov, 
se pendre ; émoxpünteuv Éautiv, se cacher; Elfe Éautov, s'accoutumers 
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rupéyerv Éaurdv, se présenter; GmoXetv Éaurôv, se dégager, se délier; 

“érocpatteu Éaurôv, s'égorger ; dmoxtelverv ÉauTov, se tuer; pimtetv ÉauTOv, 
se précipiter. La forme moyenne a, dans ce cas, la signification pas- 
sive; ainsi : énaweioôar, étre loué (par un autre); émoxteivecôar, étre 
tué ; énocpérreobar, étre égorgé; en lat. laudari, interfici, jugulari; 
le futur et l’aoriste ont alors la forme passive. 

Remarque 1. Dans tous les exemples de verbes moyens que nous avons cités, 
l'action est d’une nature telle, qu’elle ne doit pas nécessairement avoir pour objet le 
sujet même qui la fait; je puis, en effet, par ex., laver tout aussi bien ux autre que 
moi-même. Mais il peut se faire aussi que l’action soit telle, qu'il faille de toute né- 
cessité la rapporter au sujet ; c’est lorsque le sujet qui fait l’action doit être nécessai- 
rement conçu comme ne faisant qu’un avec l’objet qui la subit, aucun intervalle ne 
les séparant dans l’espace. Quand je me bats, le coup part de moi et, pour revenir à 
moi, traverse nécessairement un certain espace; cet espace, quelque court qu'il soit, 
suffit pour donner l’idée de la dualité et faire distinguer le swjet de l'objet; mais 
quand je me conseille(Bovistouaz), tout se passe en moi-même ; l’action est faite et 
subie intérieurement ; le sujet et l’objet sont confondus. La forme moyenne, en ce 
cas, exprime simplement l’idée d’une action intransitive; à cette catégorie appar- 
tiennent beaucoup de verbes qui expriment une action purement intellectuelle ou 
un sentiment. Parmi les verbes de cette espèce, un petit nombre seulement ont à 
l’aofiste la forme moyenne, comme : puA&ëxofæt, prendre garde, s’observer (gviü- 
Éar tivd, observer qn); foukebtouolat, se conseiller soi-même (Boukeïoai vive, con- 
seiller qn); yeboaotou, goiiter. La plupart, au contraire, ont à l'aoriste la forme pas- 
sive ; mais le futur conserve la forme moyenne ; ex. : À. ävauvnobñvar, F. ävauvi- 
deoûat, se ressouvenir (avauvñoai rive, faire souvenir gr); cioxuvôñver, F. aicyuvet- 
OÛar, avoir honte, rougir (aioxuvai tive, faire rougir qn); À. go6nfñvar, Fr. oo6ñ- 
cecôat, avoir peur, s’effrayer (po6ñoai tive, effrayer qn); À. mopevbñvar, F. mo- 
Pebceoôar, partir, proficisci (ropeuoal tivx, faire passer qn); À. neparwbñvar, F. 
Tepawoecôar (rotauév), traverser un fleuve) repaidout Tiva, faire traverser un 
fleuve à qn, Wajicére); A. nhayxôfvar, F. mAdyéeodar, errer, cireumvagari (mAdyéor 
Tiwé, égarer qn); À. &vafñva!, F. äviéceofar, se chagriner (ämäoai tivæ, chagri- 
ner qn) ; de mème : Gtakvbñves, Gtaxpuôñvar, discedere; éxalayvat, abire; xotun- 
Ofvar, dormir ; pavñva, paraître, apparere; rayñveu, se figer; énapônvo, s'élever, 
et beaucoup d’autres, | 

b) Za forme moyenne exprime secondement une action que le sujet 
fait sur un objet qui lui appartient, qui est uni à lui ou qui le touche de 
trés-prés, Dans ce cas nous employons en français, après le verbe 
actif, soit un pronom possessif joint au substantif, soit un pronom 
personnel précédé d’une préposition ou équivalant par sa forme au 
pronom précédé de la préposition; ainsi : runtouat, étudäunv tv xe- 
œxv, je me frappe, je me suis frappé, c. à d. je frappe, j'ai frappé 
la téte à moi (rômtev vhv xepahñy signifierait : frapper la téte d’un au- 
tre) ; Aoüouoôar vob rédac, se laver les pieds, c. à d. laver les pieds à 
soi, ou laver ses pieds (hobeiv v. —., laver les pieds d'un autre); &ro- 
xouWao0u rà Éautod, cacher son propre bien; — xaracrpékaoüat ÿñv, 
se soumettre la terre; ävaprhoucôat six, s'attacher quelqu'un, sibi de- 
vincire ; &ro}0ouoôat tiva, délier, racheter pour soi, où un parent, un 
fils; mopicacôxi s1, se procurer quelque chose, sibi aliquid comparare 
(rropieeiv <i ti, procurer quelque chose à quelqu'un) ; xvñoaodai 1, na 
paosxeudouoat rt, se procurer, acquérir quelque chose; — äpüvacôat 
tobs roheuious, écarter de soi les ennemis, propulsare à se hostes; drw- 
cacÜat xaxæ, repousser les maux loin de soi, propulsare à se mala. 
Cet usage du moyen est de beaucoup le plus fréquent. | 


Remarque 2. De même que l’on peut se servir de l'actif, quand le sujet fait une 
varq 4 P q 
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action, non point par lui-même, mais par d’autres, comme dans cétte phrase : 
AXétavôpoc Thv nov xatéoxabev, Alexandre renversa, c.-à-d, fit renverser la 
ville ; de même on peut employer le moyen dans le même sens, avec cette diffé- . 
rence néanmoins que, lorsqu'on se sert du moyeu, l’action, quoique faite par d'au- 
tres, se rapporie toujours au sujet d’une façon quelconque ; ex. : 6 matñp vobç 
naidaç ÉdLÜ4EATA, ce qui peut signifier ou bien : le père instruisit pour lui ses en- 
fants, ou bien, si ce sens résulte de ce qui précède ou de ce qui suit : f£t-énstruire 
ses enfants; xelpaoôat, se raser soi-même où se faire raser, ’Apyerot Éautiy eixovac 
romoäuevor &véleoav eic Aelooÿc, les Argiens, ayant fait faire leurs (propres) por- 
traits, les consacrèrent dans le temple de Delphes. — Hapatécäar rpanetuv, placer 


_ oufaire placer devant soi une table. 


4. De la signification réfléchie de la forme moyenne est née la si- 
gnification passive, signification d’après laquelle le sujet laisse arriver 
a lui, ©. à d. reçoit, subit, souffre l'action faite par un autre; ex. : 
maatiyoümar (br rivos), je reçois des coups de fouet, je me laisse fouetter 
par quelqu'un; Enuobuar (br rivoc), je reçois une punition, je mé laisse 
punir par quelqu'un; ce qui équivaut à: je suis fouetté, je suis puni; Bha- 
rouat, &Otxobuet, je souffre un dommage, une injustice ; Giddoxowu, je 
reçois l'instruction ; de là : 6mo tivos, par quelqu'un; doceor ab aliquo; 
nellouat, je me persuade , ou je me laisse persuader, Ünxd vivos, par 
quelqu'un; ce qui équivaut à Je suis persuadé, | | 

_ 5. Deux temps néanmoins (le futur et l’aoriste) ont une forme par- 
ticulière déstinée à exprimer l’idée de passivité; mais de ces deux 
formes il en est une, l’aoriste, qui, malgré sa forme passive, est em- 
ployée dans beaucoup de verbes réfléchis et intransitifs à la place du 
moyen (voy, Rem. 2); tous les autres temps ont la forme moyenne. 
Ainsi : le futur et l’aor. moy. ont la signification réfléchie (ou intransi- 
tive) ; ils n’ont point la signification passive ; deux formes particulières 
(le fut. et l’aor. pass.) sont affectées à cette dernière signification; 
tous les autres temps du moyen servent également à exprimer le passif. 


Remarque 3. Le nom de la cause qui détermine l'état passif se met géuéralement 
au génitif avec la préposition 0x6; ex. : ot orpatiorar ÜTè Tov mokeuiwv Ed yôn- 
av, les soldats furent poursuivis par les ennemis. Au lieu d' üxé on emploie xpôc 
avec le génitif, quand la cause qu’on désigne est l’action puissante et Immédiate 
d’une personne; ex. : étimdteoôar, &dixeto@or wpôs vivoc, étre déshonoré, lésé par 

quelqu'un; on se sert de map, avec le génitif, quand la cause qui détermine l’état 
passif a sa source immédiate, non point dans l’action directe de la personne même à 
laquelle on l’attribue, mais dans ce qui l’avoisine, dans ce qui l'entoure, dans ses 
moyens intérieurs ou extérieurs ; ce qui a lieu particulièrement avec les verbes pas- 
sifs néuneoôas, étre envoyé, Gtôooôar, étre donné, peheïolou, être aidé, ouXEyE- 
oûa, tre réuni, Xéyeoôa, étre dit, onuaiveoôor, être signifié, èmôdeixvuolor, étre 
démontré; ex. : 6 œyyehos énéuyôn map Baothéwc, le messager fut envoyé par le 
roi (c.-à-d. de la part du roi), — ‘H peyiorn edtuyia taûtw T@ àvôpl napa 0e 
ébotot, le plus grand succès a été donné à cet homme par les dieux (de la part des 
dieux). — où yonuara Küpw Tapè Tov piluv ouvekeyméve Av, beaucoup de 
richesses avaient été rassemblées à Cyrus par (de la part de) .ses amis. : 


6. C'est une propriété remarquable de la langue grecque. de pou- 
voir donner la forme passive et personnelle, non pas seulement, 
comme en latin, aux verbes actifs qui ont le sens transitif'et régissent 
l’accusatif, mais encore aux verbes intransitifs qui se construisent 
avec le génitif et le datif, 


ExEmpLes : Dôovobuar bxo rivos, je suis envié par quelqu'un, quel- 
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qu’un me porte envie ; en latin invidetur mihi ab aliquo. — ITiotevou, 
dmioroüpar üno vivoc, creditur, non creditur mihi ab aliquo, or me 
croit, on ne me croît pas, je suis cru, je ne suis pas cru de quelqu'un 
(miorebeuv, énioteiv vivi). — Kat émbou}elovtes xab émiGouheuduevor id 
Éoudt madvra vov ypdvov, is passeront tout le temps à être à la fuis au- 
teurs et objets de pièges (mbou}evew mivi).— 'Acxeïtur ro de Tuutmwevov, 
duekeitar dE +0 drunaGomevov, ce qui est honoré est toujours cultivé; ce 
qui est dédaigné est négligé (&pekeïiv rivoc). — Il en est de même des 
verbes pyouat, xpatobat, xarappovobuat, qui gouvernent le génitif. 

Remarque 4. Les déponents moyens (voy. $ 162, rèm.), ne sont autre chose que des 
verbes qui n'existent que sous la forme moyenne et ont la signification réfléchie ou 
tntransitive. #3 


$ 196. DES TEMPS ET DES MODES EN CÉNÉRAL. 


1. Après les voix (genera) la seconde distinction à faire dans les 
verbes est celle des zemps (tempora), destinés à exprimer le rapport 
temporel de lattribut, c, à d. à indiquer s’il est considéré comme pré- 


sent, comme futur, où comme passé; par ex. : la rose ffeurit, fleurira, 


a fleurt. | 
2. La troisième distinction est celle des modes {modi), destiné à 


exprimer le rapport énonciatif de l'attribut, c. à d. à indiquer si le 
rapport de l’attribut au sujet est donné comme une aperception posi- 


tive (réalité), comme une simple idée, ou comme un vœu, un désir. 


Il y a trois modes : l’irdicatif, qui énonce l’attribut comme un fait 
positif, comme quand je dis : la rose feurit; le subjonctif, qui l’é- 
| nonce comme une simple conception de l'esprit, comme quand je dis : 
que la rose feurisse ; l'impératif, qui est l'expression immédiate de la 
volonté ; comme quand je dis: donne; fais. (Nous avons vu 6 113,17, que 
l’optatif n’est que le subjonctif des temps historiques ; l’infénitif et le 
participe ne sont point des modes, puisqu'ils ne présentent l’attribut 
que d’une manière tout à fait érdéterminée, et sans aucun rapport au 
sujet, ou, si, à la rigueur, on peut les considérér comme des modes, il 
faut les appeler modes indéfinis). | 


$S 197. DES TEMPS EN PARTICULIER. 


1._Les temps se divisent, d’après leur forme et leur signification, 
en deux classes, savoir: a) les temps principaux qui, à l'indicatif 
comme au subjonctif , expriment toujours soit le présent soit l'avenir ; 
b) les temps historiques qui, à l'indicatif, expriment toujours le passé, 
et au subjonctif (ou optatif}, expriment tantôt le passé, tantôt le pré- 
sent ou l’avenir, | | 
2. Les temps principaux soût: 
a. Le.présent, 1° à l'indicatif, comme : yeépouev, nous écrivons, scribimus; 
2° au subjonctif, comme : ypépwmuev, que nous écrivions, scribamus; 
b. Le parfait, 1° à l'indicatif, comme : yeypépauev, nous avons écrit, scripsimus; 
2° au subjonctif, comme : yeypépomev, que nous ayons écrit, scripserimus ; 


. 
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c. Le futur, à l'indicatif, comme : ypéousv, nous ecrirons, scribemus ; 
d. Le PH passé, à l'indicatif, comme : Xe\0aouet, je me serai délié, ou j'aurai 
été délié. 
3. Les temps historiques sont : 
a. L'aoriste, 1° à l'indicatif, comme : ÉYpaÿa, j'écrivis; 2° à l'optatif, comme : 
YpéŸau, que j'eusse écrit; | 
b. L'imparfait, 1° à l'indicatif, comme : Éypayoy, j'écrivais, scribebam ; 20 à l’opta- 
tif, comme : Ypépuu, que j'écrivisse, scriberem; 
c. Le plusqueparfait, 1° à l'indicatif, comme : éyeypäperv, j'avais écrit, scripse- 
rain; 2° à l'optatif, comme : yeypägou, que j'eusse écrit, scripsissem ; 
d. L'optatif, 1° du futur simple, comme : ypäWou, que je dusse écrire ; 2° du fu- 
tur passé, comme : ÀevGoïpnv, que Je dusse m'être délé ou avoir élé délié; ex. : 
Ô &yyehoc ÉAeyev, ÜTt of modépuot vixfoosev, le messager disait que les ennemis vain- 
craient; Eheyev 6t oi aiypéwrtor Ünd Tob otparnyou AëlÜaotvto, disait que les 
captifs auraient été délivrés par le général. 


4. Le présent (à l'indicatif) donne l’action comme présente au mo- 
ment où a lieu l'acte de la parole. Souvent il arrive que, dans le recit 
d'évènements passés, on se sert du présent; le narrateur, en se trans- 
portant eu esprit dans le passé, croit y assister encore ; la vivacité de 
ses souvenirs lui fait illusion et il décrit ce qu’il se rappelle comme 
s’il l’avait présent sous les yeux. — Le présent, ainsi employé, s'ap- 
pelle présent historique (præsens historicum). | 

Exewpes : Taurnv vhv céppov Baoihebc péyac mort dvrt épüuaros, 
ére10n ruvhavetur Küpov mpocshauvovra, le grand roi rai ce fossé en ma- 
nière de retranchement, lorsqu’il APPREND l’arrivée de Cyrus.— ’Hv ri 
Tproeprôwv vewraros Iokdwpoc, “Exaônç mais, Ôv êx Tpoiuc wot matip 
dm piamos &v domois Tpéperv, él! y avait un des Priamides, le plus 
jeune de tous, Polydore, fils d'Hécube ; son père Priam, à ma sortie de 
Trote, me le DONNE à nourrir. : 

Remarque 1. Le présent eut (eo, je vaïs), ainsi que ses composés, a, à l'indicatif 
et au subjonctif, la signification du futur : j'irai; l'infénitif et le participe présent 


ont aussi bien la signification du futur que celle du présent ; ex. : oûx ebBèc &pñow 


aûtTov 000” &neut (abibo), & épñoomar aürèv ral éeraow ka EAËyÉE, je ne le là- 
cherai point de sitôt, ni ne m'en irai, mais je l'interrogerai et le passerai en revue 
et le convaincrai (on remplace souv. le pres. par épyouu, voy. $ 170, 2). Il ya 


deux présents : otyouar et fxow, que nous traduisons souv. en franc. par des par- . 
P 4 Le y) 9 q $ 


faits; par ex. : ofyouat, je suis parti, et fxw, je suis veru; mais le véritable sens 
est, pour oo, Je suis dehors ou loir, et. pour #xw, je suis là, adsum; ex. : 
pu Aumoë, OT Apéonas ofyerer ele Tobç moneuiovc, ne te chagrine point de ce 
qu'Araspas est hors d'ici (passant) à l'ennemi. — “Hxw vexptv xev0LEva xai ox6- 


TOU TÜAXÇ ATV, Je sUES venu (mieux, je viensou me voici), ayant quitté le séjour 


des morts’ et les portes des ténèbres, — ‘Yueis pôke &pruvetole, nor ele méhur 
0 ® Q] 4 Q 
#xouev, vous arrivez à peine la où nous sommes venus (mieux, où nous sommes) 


depuis longtemps. 


5. Le parfait (à l'indicatif) énonce l'action comme passée au moment 
où l’on parle. Au inoment où a lieu l'acte de la parole, le fait est ac- 
compli. | + 

ExewpLes : l'éypapa thv émiorokñv, j'ai écrit la lettre, c. à d.en ce 
moment, /a lettre est écrite ; qu’elle le soit seulement depuis un instant 
ou depuis déjà longtemps, n'importe. — ‘H mékç éxriotar, la ville est 
bdtie, ©. à d. au moment où je parle, a construction de la ville est 
‘ur fait accompli. 


nn IN 


$ 197. DES TEMPS EN PARTICULIER. 189 


Remarque à. Beaucoup de parfaits (et de plusqueparfaits) grecs se traduisent 
d'ordinaire en frauçais par des présents (et des ëmparfaits) appartenant à d’autres 
. verbes qui expriment l’état résultant de l’accomplissement de l’action. Par ex. : ré- 

pnve, (littér. je me suis montré), je parais; old (novi, litt. j’ai vu, j'ai appris), je 
sais ; TéONNG (j'ai poussé), je fleuris; nénoida (je me suis persuadé), je crois ; BE- 
Enxa (je me suis mis en marche) je vais; péuvnuar (memini, je me suis rappelé), je 
me souviens ;. xÉkTnuat (j'ai acquis), je possède; xéxknuar (J'ai été nommé), je 
m'appelle, j'ai nom; et beaucoup d’autres. 4 


6. Le jutur (à l'indicatif) énonce l’action comme devant s’arcomplir 
dans la partie de la durée qui suivra l'acte de la parole. Très-souvent 
les grecs, dans les propositions subordonnées, même après un temps 
historique, se servent du futur de l'indicatif, en parlant de choses 


qui doivent ou peuvent arriver, auquel cas les latins et les françaisem- 


ploient le subjonctif; les autres formes du futur, et particulièrement 
le participe, sont également employées de cette façon. 


Exempces : Népouc mdptar Si rotoûrouc, à dv rois wèv dyaBois Évrt- 
pos xal &Aeü0epos 6 los ra pusxeuarbnoesvur, vois dE xaxoïs 
rames te xal dhyeivos xal délwtos 6 aimv Étmavaxeltoetar, à faut 
que les lois soient telles que, par elles, la vie soit préparée (litt. sera pré- 
parée) libre et honorée aux bons, et que l'existence soit présentée (lit. 
. sera présentée) humble, douloureuse et insupportable aux méchants.— 
Hyepovas ÉAxGov oË orpuruëirar, où aürobs Eouœrv (éxeios), ÉvOev ÉE ouot 
ra émrndeux, les soldats prirent des chefs (ou des guides) qui les con- 
dutsissent ou pour les conduire (litt. qui les conduiront) là, d'ou ils 
pussent tirer (lit. d’où ils tireront) ce dont ils avaient besoin. 


7. Le futur passé (à l'indicatif) indique l’action comme passée, c. à d. 
accomplie non pas à l'instant où a lieu l'acte de la parole, mais dans 
la partie de la durée qui suivra. | 


Exempres : Toïs xaxoïç mepibe tar ob, le bien aura été mélé au 
mal, — "H rolixeix teléuwe xexooumnoerar, êkv à roroüros aûtv émt- 
cxonT PUAGE 6 Toëtwv Ériotnuuwv, l’état aura été complétement vrdonné, 
s’il a pour veiller à ses intérêts un gardien comme celui-là, versé dans 
la connaissance de ces choses. — Le futur passé des verbes dont le 
parfait se traduit en français par le présent d’autres verbes (voy. 
rem. 2.), doit par conséquent se traduire par le futur simple de ces 
mêmes verbes; ex. : meuvñoomut (je me serai rappelé), je me souvien- 
drai, meminero. 


Remarque 3. Au reste, le futur passé n’est usité en grec que dans les propositions 
principales ou dans les propositions subordonnées introduites par ôte et oc (que). 
Dans toutes les autres propositions subordonnées, on l’exprime par le subjonctif ao- 
riste (rarement par le subj. parf.), accompagné d'une conjonction formée de &v, ou 
d'un pronom joint à celte particule, comme : êdv, énév, éneddv, Brav, mpiv &v, 
Écr’ av, 06 av, ele. ; ex. : égœv toto AëËnc, si hoc dixeris, litt. s£ vous aurez dit; en 
français : s’i/ arrive que vous ayez dit cela, ou mieux, sè vous dites cela. 


8. L’aoriste (à l'indicatif) exprime, d’ure manière tout à fait géné- 
rule et sans impliquer aucun autre rapport, un fait passé antérieure- 
ment à l'acte de la parole; ex. : Küpoc moÀ& ëbvn évixnoev, Cyrus vain- 
quit beaucoup de nations. — 11 forme ainsi une opposition bien tranchée 
avec les autres temps qui expriment le passé; mais, par cela même 


passé au présent. 
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qu’il l'exprime d’une manière tout à fait générale, il peut s’employer 
pour ces temps. > 

9. L'imparfait (à l'indicatif) énonce aussi l’action comme passée ; 
mais avec celte différence que l’action passée qu’il énonce est toujours 
en rapport avec une autre action également passée. Te 


Exewpces : Evo où ématec, yd ÉyVpapov, pendant que tu jouais, 
j'écrivais. — “Ore éyyds Aouv of Bép6apo, où “EXAnvES Euéyovro, quand 
les barbares étaient prés, les Grecs combattaient. — ‘Ore oi Bap6apor 
neAn\VOecuv (ou éxñÀGov), lorsque les barbares furent venus, les Grecs 
combattirent, — "Tdre {ou Ëv taurn 17 uäyn) où "EAnvec Oufbahewrara 
éuaæyovro, alors (ou dans ce combat) les Grecs combattirent très- 
courageusement. | | | 


10. De là vient que l’on emploie l’aoriste (à l'indicatif) dans le récit 


historique, pour énoncer /es faits principaux, tandis qu’on se sert de 


limparfait (à l’indic.), pour indiquer les circonstances accessoires. 
L'aoriste raconte, l’imparfait décrit. n 


ExempLes: Todc mehtasrc 88éEavro of Bépôapor xa Éudyovro” 
éme ©” éyyde Aouv of émAiTar, 2tp movro xal of meAtaotal ebôde Elo v- 
to, les barbares reçurent le choc des peltastes et combattirent ; mais 
quand les hoplites furent près, ils s'enfuirent, et les peltastes les sui- 
virent aussitôt. . | | 

Remarque &. L’aoriste (à l'indic.) s’emploie souvent dans les propositions géné- 
rales ou sentences, qui expriment un fait prouvé par l’expérience. Dans ce cas, il se . 


rend en français par le présent, quelquefois par le parfait accompagné de l'adv. 


toujours, où par l'infinitif précédé du verbé avoir coutume. Ex. : x@Xdoc (à l’acc.) à 
XP06vos ävélwoey À vécoc épépavev, la beauté est ou détruite par le temps ou flétrie 
par la maladie (ou : la beauté a toujours êté détruite, ete.; où : & coutume d'être 
détruite, elc.). | | 


11. Le plusqueparfait (à l'indicatif) énonce l’action comme. passée 
(accomplie) antérieurement à une autre, également passée. 


ExemeLes : "Ereÿn of "EMmnves me AnAVOEGav, di moléutor àTe- 
Repebyecæv, litt. aprés que les Grecs étaient venus; et mieux : 
quand les Grecs furent venus, les ennemis avaient fui. — "One oi ouu- 
payot énkicræbov, of Abnvaior robc Ilépouc évevixxecav, lorsque les alliés 
arrivaient, les Athéniens avaient vaincu les Perses. — "Eyeypagerw Tav 
étiotoÀ"v, J'avais écrit la lettre (Quand ? — par ex. : lorsque mon 
ami arriva). 


Remarque 5. Y est à remarquer que, pe le rapport d’un fait passé à un autre 
fait également passé, résulte clairement de l'ensemble des idées , et qu’on n'a pas de 
raison particulière pour lindiquer formellement, les Grecs aiment assez à remplacer 
le plusqueparfait par l'aoriste; ex. : émeôn ot “Elmvec ÉnmnABov (au lieu de ëne- 
AnA60ecav), of mokémuor ànenepetyeoav, quand les Grecs furent venus, les ennemis 
avaient fui. —- Le parfait lui-même est souvent remplacé par l’aortste, toutes les 
fois qu’il n’est pas d’une nécessité bien grande de marquer nettement le rapport du 


12. Nous avons vu que l’aoriste (à l'indicatif) énonce un fait pas- 
sé et l’énonce d’une manière irdépendante, absolue et sans aucune 
connexion avec un autre fait passé; qu'au contraire, l'érpar/ait 
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(à l'indicatif), rapportant toujours le fait passé qu'il énonce à un 
autre fait également passé, et trouvant particulièrement son emploi . 
dans les descriptions et les peintures, fait envisager l’action dans sa 
durée et dans sou cours. La même différence qui s’observe entre ces 
deux temps, employés à l'indicatif, se retrouve entre les autres modes 
qui leur correspondent. Ainsi les modes qui correspondent à l’aoriste 
(savoir : le sub)}., l'opt., l’impér., l’infin. et le partic. aor.) s'emploient, 
quand la personne qui parle énonce l’action d’une manière absolue, 
la considérant en elle-même et sans relation avec aucune autre; au 
contraire, les modes qui correspondent au présent (subj., opt., impér., 
infin. , partic. prés. ; auxquels il faut joindre l’optatif de l’imparfait) 
s’'emploient, quand la personne qui parle veut exposer l’action d’une 
manière en quelque sorte descriptive, et la faire contempler dans sa 
durée, dans son cours, | 


Il ne faut donc pas s'étonner de voir placés sur une ligne parallèle 
et employés à peu près concurremment : | 

1. le subj. aor. et le subj. prés. ; ex.: fuyons , poywuev et petyuuev; 
je dis pour que tu apprennes, Xëye, Wa udôrs, ou Îva avôdvnc ; 

2. l'impér. aor. et l’impér. prés.; ex. : fuis, obye ou gedye; donne 
moi le livre, 86 ou SlSou quo to B16Aov ; | | 

3. l'infin. aor. et l’infin. prés.; ex. : je veux fuir, 80Ëkw guyety ou 
pebyev ; je t’ordonne de me donner le livre, xekcdw ce Soüvar où GtGôvar 
pou ro BiOAtov. Mais l’infin. aor. peut aussi exprimer un fait passé et 
remplacer l’infin. parf., lorsque le rapport entre Pinfin. et le verbe 
qui est à un mode personnel n’a pas besoin d’être mis en relief ; ex. : 
il annonça que les ennemis avaient fui (litt. avoir fui), fyyethe vodc noke- 
pious énopuyeiv ou dronegeuyévar, nuntiavit hostes fugisse. 

4. l’optat. de l’uor. et l’opt. de l’imparf. ; ex. : je disais pour que tu 
apprisses, Eheyov va pélois ou Tva uavôdvors, u disceres ; puisse-t-il en 
étre ainsi ! utinam hoc fiat! eïôe roûto yévorro ou yiyvouro. L’optat. aor. 
peut aussi remplacer l’opt. du plusqpf., quand le rapport à un autre 
_ fait passé n’a pas besoin d’être autrement marqué; ex.: #/ annonça que, 

lorsque les Grecs étaient survenus , les barbares avaient déjà fui, #y- 
yethev Ôtt, émetÔn of “EAnves EméÀGoue v, of Bépbapor Hôn amopÜyorev. 


Le participe aoriste exprime toujours le passé, et par conséquent 
peut être employé concurrement avec le participe parfait; seulement 
l’aor. énonce purement et simplement l'action passée ; le parf. au con- 
traire, en l’énonçant comme passée, la met en relation avec le verbe 
défini { c. à d. employé à un mode défini; verbum finitum); ex. : es 
transfuges annoncérent que les ennemis avaient fui, où «drômolo #yyer- 
Aav robe moheulous dTopuyévrac et ÉTOmEpEUTÜTAG 


$ 198. B. DES MODES EN PARTICULIER. 


1. Nous avons distingué trois modes, savoir : l'indicatif, le subjonce- 
tif (optatif); et l’mpératif (nous ne parlons ici que des modes définis; 
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nous nous occuperons ailleurs de l’infiuitif et du participe, appelés, 
comme nous l’avons vu $ 196, modes indéfinis). | 


À. L'indicatif est le mode dela perception ou intuition, c. à d. du 
réel, du positif; comme : To fédov O&Aket, la rose fleurit ; 6 ruvhp 
véyeape Thv émiocokiv, le pére a écrit la lettre ; où rokëuorérépuyov, 
les ennemis s'enfuirent; où moÂitar rod mokemloue vexoouot, les citoyens 
vaincront les ennemis. | 


B. Le subjonctif est le mode de l'imagination, de la conception, c. à d. 
de l'idéal, du possible. Le subjonctif des temps historiques s'appelle, 
en grammaire grecque, optatif [$ 113, Il). 

ÆEntrons dans quelques détails sur l’emploi différent du subjonctif 
des temps principaux et du subjonctif des temps secondaires (ou khis- 
toriques) : | 

a) Le subj. des temps principaux, c. à à. du présent et du parfait, 
ainsi que le subj. de l'aoriste exprime toujours comme future la chose 
imaginée (ou conçue). | 

Le subjonctif des temps principaux s'emploie dans les propositions 
principales, savoir: 1° à la 1° personne du sing. et du plur., quand 
on encourage où qu'on exhorte ; — 2° à la 2° pers. du sing. et du 
plur. de l’aoriste (et non du présent) avec uw, quand on fait une dé- 
Jense; — 3° dans les interrogations faites pour éclaircir ur doute, 
il ne s'emploie guère qu’à la 1° pers. du sing. et du plur., si la pra- 
position est principale ; mais si elle est subordonnée, il s'emploie, dans 
ce sens interrogatif, à toutes les personnes. | 


ExEmPLes. A{lons, camus, louwev. — N'allons pas, à louev. — Ne 
crains point, ne metuas, ph po6n0ns. — Que.faire? (c. à d. que pou- 
vons-nous faire ? Quid faciamus ? ) tt noiduev; — je ne sais de quel 
côté me tourner, non habeo qud me vertam, oùx êyuw, êmor rpérumat. — 
Il ne sait de quel côté se tourner, oùx Eyer, nor rpamntar. 


B. Le subjonctif des temps historiques, c. à d. l’optatif de l’aor., de 
l'émparf. et du plusqueparf., ainsi que l’optatif des futurs (6197, 3, d), 
exprime la chose imaginée (ou conçue) soit comme passée, soit 
comme présente, soit comme future. Mais quand l’optatif exprime 
une chose comme présente ou comme fature, ce n’est jamais que dans 
les phrases composées de propositions conditionnelles et corrélatives 
ou dans les propositions elliptiques qui en sont nées. 


Exempce. Et rt Eos, Soins &v, sé tu avais quelque chose , tu le don- 
nerais. La condition (etre Eyois), ainsi que la chose subordonnée à la 
condition (Soins &v), sont présentées, dans ce cas, comme choses 
actuelles, et le plus souvent futures, mais, quoi qu’il en soit, contin- 
gentes ; c'est une simple possibilité, une pure présomption, une conjec- 
ture (voy. $ 230). Cette manière d'exprimer le conditionnel par ei avec 
l'optatif, a donné naïssance à une formule elliptique par laquelle on ex- 
prime un souhait, un vœu. Quand on dit : ei voûro yévouro! si cela arrt- 
pait ! on sous-entend : sûruyhç àv inv, je serais heureux, C'est-à-dire, 
on exprime la condition, et l’on supprime le résultat subordonné à cette 
condition. Au lieu de la simple conjonction ei, on se sert ordinaire- 
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ment de la conjonction renforcée : ele, ou de ei yap; ex. : elte (ou ei yàp) 
pot soi Tatrnv thv Oüvauiv rapabeiev! d/ st les Dieux me donnaient 
cette puissance ! — L’ellipse ne porte pas toujours sur le résultat su- 
bordonné à la condition ; très-souvent, c’est la condition même qui 
est sous-entendue; ex. : fÜétws àv éxobcœmt, j'écouterais volontiers (sous- 
entendu : s’il était permis, ei ëtein). Voy. n° 2, c. — A l'exception de 
ce cas unique, l’optatif se rapporte partout au passé, 


_ Remarque 1. Quand le vœu qu’on exprime est un de ceux dont on sait que /a 
réalisation n'est plus possible, on se sert de l'indicatif des temps historiques ; ex. : 
et0e roûro éyiyveto ou éyéveto, 0! si cela était arrivé! ou : plüt au ciel que cela 
fibt arrivé! 


C. L'impératif ést le mode consacré à l’expression immédiate de la 
volonté, comme : 866 et SiSou mor ro B16Alov, donne-moi ce livre ; Ypabaruw 
et ypapére Thv émuorolfv, qu'il écrive la lettre. Sur la différence de 
l'impératif aor. et de l’impér. prés. voy. le $ 197, 12, b. 


Remarque 2. C’est surtout pour ce mode qu’il importe de bien se rappeler la dif- 
férence des deux temps; c’est aussi là qu’elle est le plus sensible. Aïnsi, quand on 
donue un ordre ou un conseil dont l’accomplissement doit être immédiat, dont on 
envisage et désire surtout le résultat, on emploie l'impérat. aoriste ; ex. : bats cet 
enfant, tobrov tèv naidx xpétrnoéy (ce que l’on désire n’est pas précisément l'acte 
de battre, maïs le résultat, c.-à-d. l'enfant battu); ouvre la porte, rnv 66pav ävot£oy, 
(on désire la porte ouverte, non l'acte même de l'ouvrir). Quand l'ordre ou le conseil 
ne peut s’accomplir qu'avec le temps, ou suppose une activité permanente, per- 
pétuelle, comme, par exemple, un précepte de conduite, on emploie l'impér. prés. ; 
ex. : honore tes parents, tiua Todc yoveis. (Honorer ses parents n’est point un acte 
passager qu'on envisage dans sa réalisation immédiate et momentanée; c’est l'effet 
perpétuel d’une attention constante). | 

Remarque 3. Quand on fait une défense en se servant, comme c’est l’usage, de la 
négation pr (enlat.ne) placée devant le verbe, les Grecs emploient l’impér. prés. et 
non l’impér. aor.; mais ils peuvent, au lieu de l’impér. aor., employer le subjonc- 
tif aoriste ; ainsi : #’écris point, ua Ypége (jamais, uA ypépnc) ou bien : pà ypébnc 
(jamais, uà ypa&ÿov). 


OBSERVATIONS. SUR L'ADVERBE MODAL y. 


2. L’explication de l’adverbe modal &v se lie étroitement à la doc- 
trine des r70des, La force de cet adverbe consiste en ce qu'il marque 
le rapport qu'ont entre elles deux propositions, dont l’une exprime 
l’idée d’une condition et V'autre lidée d’un résultat subordonné à cette 
condition ; il indique que l’attribut renfermé dans la proposition dont 
il fait partie, n’est qu’une vérité conditionnelle et subordonnée à une au- 
tre idée exprimée ou sous-entendue. Nous verrons plus bas ($ 230), 

‘avec détail, en traitant des propositions conditionnelles, quel est 
l'usage de l’adverbe &v ; contentons-nous ici de faire sur la manière 
dont il se construit les observations suivantes : 


L’adverbe & se construit | 

1° avec l'indicatif des temps historiques, e. à d. de l’imparfait, du 
plusqueparfait et de l’aoriste ; et cela 

a) pour exprimer qu’une chose pouvait arriver sous une certaine con- 
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 dition, mais que cette chose n'est puint arrivée, parce que la condition 
._ n'a pas été remplie. | | 
Ex, Et roro eyes (Eebac), fprépranee (fpapres) dv, si tu apais dit 
cela, tu te serais trompé, si hoc dixisses, errasses (mais je sais à présent 
que tu pe las point dit, et qu’ainsi tu n’as pu te tromper). | 


dition, comme ici: éydpne dv, tu te serais rejoui (sous-entendu par ex. : 


ei vobro eldsc, sé tu avais vu cela). 

b) pour exprimer, que, dans le passé, une action avait lieu (se ré- 
pétait) dans certains cas, dans certaines circonstances. Le temps his- 
torique employé dans la proposition prineipale est ordinairement un 
imparfait. | : | 

Ex. EÙ viç r@ Zuwxpater mepl vou (rivos) dvreléyoc, ri tv Ümobeoiy 
ênaviye àv Tévra Toy vs si quelqu'un (toutes les fois que quelqu'un) 
cantredisait Socrate sur un point qualcorque, Ü ramenait tout le &s- 
cours au fondement de la question. - 

Remarque 4. On ne trauve jamais &v jaint avec l'indicatif du prés. ni du parf.; 
mais on le trouve souv, avec l'indiçat. du futur. | : 

2° avec le subjonctif, pour représenter comme conditionnel et dé- 
pendant de certaines circonstances la chose future et de pure conception 
qu'exprime le subjonctif grec (n° 1, b, a). Dans le langage ordinaire, 
ce cas ne se présente que dans les propositions subordonnées, et alors 
PFadverbe modal &y s'attache étroitement à la conjonction de la pro- 
position subordonnée ou même s'unit à elle en un seul et même mot. 
Delà : édv(ei dv), &tuv (8re dv), énorav (ômûre dv), moin &v, 801 dv, où ëv, 
Exou dv, où dv, Exo1 dv, à dv, Omrn dv, 6ev dv, éndbev dv, etc. ; 8 dv (qui- 
cumque ou si quis), olaç &v, éoïos du, 800c dv, érdooc dv, etc. | 


3° avec l'optatif (très-rarement avec l’optatif du futur) pour repré- 
senter comme conditionnelle et dépendante une chose soit présente, 
soit à vezir, mais quoi qu’il en soit, incertaine, e. à à. qui n’est qu’une 
simple possibilité, une pure présomption, une supposition ou une con- 
iecture. L'optatif avec &v doit toujours être considéré comme la pro- 
position principale d’une phrase conditionnelle, camposée de deux 
propositions, lors même que la proposition secondaire, indiquant la 
condition, ne serait point exprimée {vay. n° 1,b, 1). 

ÆEsemples. Phrase complète : aù roûre Aéyais, auaprävors Œu, sé tu disais vole, 
du te tromperais. — Avec ellipse dela proposition secandaire : xœipous Qu, fu £e se- 
rais réjoui (par ex. : si tu avais entendu” cela), — Tévorr” &v mäv ëv To paxp® 
22e tout pourrait ou peut arriver avec le temps.—Aéyois &v, tu dirais, tu pourrais - 

re (si tu voulais}. —Très-souv. on se sert de opt. avec &v, quand la persoune qui 
parle veut énoncer d’une manière modeste une opinion pourtant hier arrêtée. 


4° avec l’infénitif et le participe (très-rarement avec l'infinitif et le 
part. du futur), toutes les fois que le verbe, s’il était employé à un 
mode défini, au lieu d’être à l’infinitif ou au partie, serait accompagné 
de &v. | | 

Exemples. ET v1 elyev, Epn Soûvar &v, à dit que, s'il avait eu quelque chose, il 
l'aurait donné (dans te discours direct on mettrait : ef m1 elyov, Éduxæ &v, si j'avais 


Quelquefois il y a ellipse de la proposition qui renferme la con- 


r 
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eu qche, je l'aurais donné.—Et ti Eyor Éon Soüvar &v, s'il avait qche, il dit qu'il Le 
donnerait (dise. direct. : &ë œe éyouut, Gofnv &v, sè j'avais qche, je le donnerais). — 
Afoç el épaptévewv &v, et voùto Xéyoic (re qui équivaut à : ÔnAôv ÉoTiv bte apap- 
ne &v, et toûto Aéyots), il est manifeste que tu te tromperais, si tu disais 
cela. : D 


Remarque 5. Comme l'idée de condition et de dépendance exprimée par l'adv. &v 
porte sur F'attribut, c’est à l’atiribut ou au verbe qui le renferme, qu'il devrait, ce 
setiible, se rattacher étroitement; on devrait, par ex., touj. dire : Aéyouut &v ; Ëke- 
yov äv ; cependant, en général, &v se place après le mot de la proposition, sur lequel 
repose l’idée dominante. C’est pourquoi il se joint régulièrement aux mots qui mo- 
difient sensiblement le rapport de la proposilion nue, c.-à-d. 1° aux adverbes né- 


gatifs et aux mots interrogatifs; comme : oùx &v, où’ äv, oùrot àv, odDÉTOT’- 


av, ete. ; tés dv, ti dv, cé Ô’ dv, ti Ent’ &v, nüç dv, nc yap v, Ep’ dv, etc.; 20 aux 
adverbes de temps, de lieu, de manière et autres adverbes déterminatifs, servant de 
même à préciser de diverses manières le rapport énonciatif de l'attribut; comme : 
évraüla &v, TôT’ &v, sixétwc v, low dv, Tax Av, péor &v, fxtoT’ v, Habtw 
äv, hôéws &v, ete. De là il arrive encore qfois que, dans-une même propositiun, &v 
se trouve répété. 


CHAPITRE SECOND. 


: CE 


_ DES cOMPLÉMENTS. 


On appelle compléments tout ce qui, dans une proposition, sert à 
-déterminer d’une manière précise, à compléter Yidée soit du sujet, soit 
de Pattribut, soit de la copule. | | 


Des compléments du sujet ou attributifs. 
1. Le sujet, c. à d. le substantif exprimant la personne ou la chose 


qui fait ou qui souffre Paction désignée par le verbe, peut être déter- 
miné de différentes manières ; il peut avoir pour complément : 


1° un adjectif: xù xakbv Édôov, la belle rose; à péyac ras, le grand 


enfant ;- | 
2° un substantif au génitif : où vod Gévpou xupot, Les fruits de l'arbre ; 
3° un sebstantif accompagné d'une préposition : À Ted Tv TÜMY 
6305, le chemin vers la ville, c. à d. menant à la ville ; | 
4° un adverbe : où vov év8pwror, les hommes d'à présent; 


5° un substantif. mis en apposition : Kpoïoos 6 Baoueüc, litt. Crésus, 


le roi, c. à d. le roi Crésus. oo. | 


Remarque, Quand le substantif (sujet) auquel il s’agit de donner un complément, 
exprime une idée ou générale, ou facile à suppléer par l’ensemble et l'enchaine- 
ment du discours, ou enfin assez fréquemment employée dans certaines loculions, 
pour qu’on puisse la supposer connue (par ex. &vôpwnos, homme, àvñp, mart, 
Yuyñ, femme, épouse, nathp, pére, Whtnp, mère, viôc, fils, Gvyérnp, Jille, àôekpos, 
Jrère, nptyue, you, chose, Épyov, ouvrage, ypôvoc, temps, uépa, Jour, XOP&; 
pays, Yi, terres 6à0c, chemin, oixia, olxoc, maison, etc.), il arrive souvent quon 
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Je supprime, comme élément secondaire de la proposition attributive, et par là le 
terme complétif qui est ordinairement accompagné de l’article, se trouve élevé au 
rôle de substantif. | 


Exemples. Où Gvnrof (s.-ent. &vBpwmot), les mortels, en lat. mortales.—Tà ñué- 
Tepa (s. ent. ypñuata), en lat. res nostræ, nos biens. — ‘H Üorepaia (s.-ent. Âuépa), 
le jour suivant.— ‘H xodeuia (s.-ent. ywpa), le pays ennemi.— ‘H dia (s.-ent. 
xwpa), le pays ami. — ‘H oixouuévn (s.-ent. yñ), la terre habitée. — Tv toyi- 
otnv (s.-ent. 606v), par la voie la plus courte, le plus tôt possible, — Tè xaxôv, le 
mal.—Tà xax&, les choses mauvaises, les maux.— ’A}é£avôpoc 6 uirrou (s.-ent. 
viéc), Alexandre, fils de Philippe. -— ?Ev ‘Aou (s.-ent, oîxw) lv, être dans la 
maison de Pluton, aux enfers.-— Ets ôtdacxähou, ec ITétuwvoc (s.-ent. olxiæv) oot- 
täv, aller souvent dans la demeure du maître, de Platon. — Tà tis rüynç (s.-ent. 
rodyuata), la fortune et tout ce qni tient à elle. — Tà ric mékewc, les affaires, la 
constitution de la ville. — T& Toù moképov, les choses de la guerre, la guerre et 
tout ce qui la concerne.— Où vüv, of tôte, oÙ né&lar (s.-ent. &vôpwrot), les (hommes) 
d'aujourd'hui, d’alors, d'autrefois. —T& oîxo: (s.-ent. rpéyuuta), les affaires de la 
maison, res domesticæ.—Oi *xa®” fuäc, nos contemporains. —Oi épi ou repl tiva, 

un tel et ses compagnons, ses adhérents, ses partisans, ses disciples.—Ot ut Ile:- 
ciotpatov, Pisistrate et son armée.—Où &upi Oaxñv, Thales et son école. 


2. L'apposition ne se joint pas seulement, comme les antres com- 
pléments, à un substantif; elle se joint encore aux pronoms qui 
tiennent lieu du substantif (pronoms substantifs); par ex. : fueïc, of 
copol, ous, les sages (nous autres sages). —"Exeïvos, 6 Baotkeuc, celui-là, 
de roi (qui est le roï); et même au pronom personnel renfermé dans le 
verbe; par ex. : OeutoroxAs, #xw maoù (pour yo kw) rapà cé, (moi) 
Themistocle , je viens vers toi. — ‘O Malas rc Athavros Gtaxovoümot 
abrois (pour yo 6 Mais vid), moi, Le fils de Maia , fille d’Atlas , je 
les sers. | 


3. Quand une apposition est jointe à un pronom possessif, elle se 


. met au génitif, par la raison que ces pronoms équivalent à un prorom 


personnel mis au génitif. Lorsque, en effet, je dis : êuos marñp, mor 
pére, c'est comme si je disais : 6 xatñp mou, le pére de moi. 


Exemples. ’Eudc roù &6Xiou Bios, en lat. mea infelicis vita, litt. ma vie du mal- 
heureux, c.-à-d., la vie de moi malheureux.—Tèuà to Ouoravou xaxé, litiér. mes 
maux de l'infortuné, c.-à-d., les maux de moi infortuné, — Zn tic xakMoTne eû- 
popoix, littér. ta beauté de la plus belle, c.-à-d., la beauté de tai la plus belle. 


Remarque. En français, ce génitif se traduit ordinairement par un tour exclama- 
tif, ex. : ÉpèçToù &bAlou Blocs &Bloroc Éativ, malheureux que Je suis ! ma vie n'est 
pas supportable. —Sur la locution : & Âuétepos, ÜpéTEpos, apéTepos adtüv rathp, 
voy. plus bas $ 215, remarque 2. 


CHAPITRE TROISIÈME. 


$ 200. DES CcoOMPLÉMENTS DE L'ATTRIBUT OU OBJECTIFS. 


. De même que les compléments atrributifs, e. à d. exprimant l’idée 
d'un attribut, servent à déterminer le sujet ou en général tout sub- 


« 
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stantif ou terme substantivement employé, ainsi les compléments 
objectifs, c. à d. exprimant tout ce qui est relatif à lattribut, et, 
pour ainsi dire, placé vis-à-vis (objectum), servent à déterminer l’at- 
tribut. Ces compléments objectifs sont : 


1) les cas; 2) les prépositions jointes aux cas; 3) l’énfénitif; 4) le 
participe ; 5) l’adverbe. 

Exemples. Envy tâc coplac (cas), je désire la sagesse. — Tpépo vav 
éniotoknv (cas), j'écris la lettre. —Eÿyopar totc Oeotc (cas), je prie les dieux. — 
VEorn napà T® Bactket (prép. avec un cas), il se tint auprès du roi. — ’Ext- 
Éuud ypépesv (infin.), je désire écrire. — T'eAwv efmev (participe), il dit en 
riant.—Ka)os éuayécaro (adverhe), il combaitit bien. 


DES CAS. 


$ 201. 1. Du GÉNITIF. 


Le génitif est le cas qui répond à la question zrde (d'où?) ; il ex- 
prime par conséquent À) au propre, c. à d. quand il s’agit de l’espace: 
la sortie, l'éloignement, la séparation ; il indique le point où commence 
l’action exprimée par le verbe. Par ex. : etxeiv 60oÙ, en lat. cedere vid, 
se retirer du chemin. (Se retirer d’où ?— du chemin); B) au fig. (c.àd. 
lorsqu'il s’agit d’un rapport causal) , la cause , l’origine, la source, en. 
un mot, l’objet, quel qu’il soit, qui provoque, produit , éveille, occa- 
sioane l’action exprimée par le verbe. Ex. : émôumü ts dperñe, je 
désire la vertu. (Qui fait naître en moi le désir? — c’est la vertu.) 


6202. A. Du GÉNITIF RELATIVEMENT A L'ESPACE. 
Génitif de séparation (genitivus separativus). 


Le génitif, employé au propre, ce. à d. lorsqu'il s’agit de l’espace, 
se joint aux termes qui expriment éloignement , distance, Séparation, 
disjonction ; départ; commencement; initiative ; abstention ; empéche- 
ment ; délivrance; écart; déviation ; discontinuation, cessation ; renonce- 
ment; différence ; privation, spoliation. | | 


Exemples. OÙ rüv Axxedammoviwv vewtepor vois mpeoBuTéparc GUvVTUYYÉ VOTES 
etxovust ts 60oû, à Lacédémone, quand un plus jeune rencontre un plus âgé, 
ilse retire de son chemin. — Améyer Tv &pyupelwv À éyyüTata mods Méyapæ 
Rod nAEtOV TOv revTtaxociwv otadlwv, la ville la plus proche des mines d'argent, 
Mégare, en est éloignée de plus de 500 stades. — Mfhrnp nouddc etpyec putav, la 
mère écarte la mouche de son enfant. — Tabou ris Ü6pewsc, cesse l'outrage (d’ou- 
trager).— ‘H nôkc édevbepeôn towv Tupévvwv, la ville fui délivrée des tyrans. —Ot 
roképior Toùc nokitac Tv &yalwv énectépnoav, les ennemis dépounillèrent les ci- 
toyens de leurs biens.—T@ v of ävüpwmot dtapépouot Tüv &Xwv Ewwv, les hom- 
mes différent des autres animaux par la raison.—”Apyecôat Tivoc, commencer une 
chose (se mettre à la faire). — “Apyeiv, Étäpyerv, dbnapyev, xardpyerv Tivôs, com- 
mencer une chose (la faire le premier, donner l’exemple).—Zdv voic Beotcapxecdat 
XPÀ ravrds Épyou, il ne faut commencer un ouvrage qu'avec l’aide des dieux.—Of 
noképiot hpEav &dixuwv Epywv, les ennemis commencèrent les actes d’hostilité (pri- 
rent l’initiative). — Où A6nvaior xai Auxedamôvror Ünfpéav 1ñc Ekeubeplas énaon 
rà ‘EléG:, les Athéniens et les Lacédémoniens furent les auteurs de la liberté de 


toute la Grèce, 
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$ 203. B. Du GÉNITIF COMME EXPRESSION D'UN KAPPORT DE CAUSALITÉ. 


Le génitif, comme expression d’un rapport de causalité, indique 
aussi le point de départ, mais avec cette différence que, lorsqu'il s’agit 
de l’espace , le point de départ, tout extérieur, n’est pour rien dans 
la détermination du mouvement, dans le départ, dans l'action, tandis 
qu'ici, c. à d. lorsqu'il s’agit d’un rapport de causalité, le point de dé- 
part, tout éntérieur , est une force active, une énergie intime qui en- 
gendre le mouvement, et détermine Paction. | 


a. Du GÉNITIF EN GÉNÉRAL COMME EXPRESSION D'UNE FORCE ACTIVE. 


Comme expression d’une force active, le génitif indique | 

1. premièrement l’origine, la source, l’auteur d’une chose; dans ce 
sens , il se construit avec les verbes qui expriment l’idée de devenir, 
naître, provenir où venir de, résulter; créer, produire, comme : yi- 
yres0ur, queiv, pÜvar, Eivar. 


Ecemples. Aptorwv àvôpov dpiora Boukeüpate yiyvetar, des hommes ex- 
cellents viennent d'excellents avis. — Ifatpdç pëv Ôn Aéyerar Küpoc yevéohar Kay- 
60oov, Ilepoüv Baotkéwc 6 8 KauBÜans odroc Toù Ilspoadüv yévoue Av: ntpèc 
Ôë ôpoloyettat Mavôdvns yevécôar, on dit que Cyrus naquit de (eut pour père) 
Cambÿse, roi de Perse: or, ce Cambyse était de la race des Persides (descendants 
de Persée); on s’accorde aussi à dire qu'il eut pour mère Mandane. _ 


2. secondement l’objet qui s’est acquis, approprié, et possède üne on 
lusieurs choses, qui en est le propriétaire ou le possesseur. C’est le 
génitif de possession ou possessif (genitivus possessoris ou possessi- 
vus). En ce sens, il se construit avec les verbes eélvor , étre à, apparte- 
nir à ; yevécôar, devenir la propriété de ; et avéc les adjectifs tôtoç, oi- 
xetos, fspôc, xuptos, exprimant également l’idée de propriété, de posses- 
sion, d'appartenance. 


Exemples. Tic pÜosuwc péyiorov x4Xkos éctiv, la beauté de la nature est très. 
grande, ou: la nature a une très-grande beauté; où: une très-grande beauté appar- 
tient à la nature.—Zowxpétous xoAX hv pet, une grande veriu était à Socrate, ou: 
la vertu de Socrate était grande.— De là le génitif dit de qualité (genitivus qualita- 
tivus) que nous avons coulume de rendre en français en y ajoutant divers substan- 
tifs, tels que le fair, l'affaire,le propre ou la propriété, la vertu, l'effet, le privilége, 
le devoir, la coutume, la marque, le signe et autres semblables, qui, en grec comine 
en latin, étaient primitivement toujours exprimées, qui le sont même assez souvent. 
2Avôp6c ériv &yabod eb mouiv tobs pou, il est d’un homme bon (c’est le pro- 
pre, le fait, le devoir, etc., d’un homme bon) de faire du bien à ses amis.—Où pëv 
AivOuvor noXkdxtc Tüv hysuévev oror, paldç à oùx Écriv, souvent les périls sont 
Je propre (c.-à-d. le lot, le revenu) des généraux, mais non la récomperise.—Küpoc 
Taûtns TA XMpas xÜpLoc Éyéveto, Cyrus devint maitre de ce pays. 


3. troisièmement V’objet qui en renferme et contient un ou plusieurs 


autres, comme parties de lui-même; il exprime le rapport du tout à la 


partie; c'est le génitif partitif (genitivus totius on partitivus). Ce gé- 
nitif se construit : | 
a) avec les verbes elvar et ylyvecôt. | | 
Exemples, *Hv xaù Zoxpérnc tov épi Mfntov otpatevopévev, Socrate était 
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‘aussi un de ceux qui firent l'expédition de Milet. — ‘H Zéaé éotr sc Aix, 
Zélée est (uñe vile) d’Asie, fait partie de l’Asie, appartient à l'Asie. —Tèv Gdvarov 
fyobvras névrec où Mot rôv peyéorwv xaxwv ever, tous les autres regar- 
dent la mürt comiñe étant (uti) des plus grands maux.—En français {l se traduit 
par les prépositions de où parmi. | | 


Remarque 1. Le génitif partitif s'emploie particulièrement très souvent éomme 
complément so) avec les substantifs, comme: orayôves Gôatoc, dés gouites d'éau ; 
côuxtoc Mépoc, une partie du corps; 4°} avec les adjectifs pee substantivement, no- 
tamment avéc les saperlatifs, avec les pronoms et les udjéctifs numéranx tehant 
lieu de substantifs; comme : où ypnotoi vüv dvôpoty, les vertueux d'etre les 
hommes, c.-àd. les hommes vertueux. -— OÙ eû gpovobvrsc tv Gvôpéüniov, céxx 
d'entre les hommes qui pensent bien, c.-à-d. les hommes sensés. — TloXo, 8Xiyor, 
eivèc Tor &vbpérov, beaucoup d'hommes, peu d'hommes, quelques hommes. On dit 
au contraire : of 6vnrol dvOpwnor, et. non oi Oévnrol rüv àvOptéitwv, parée que la 
qualité de mortel couvient à l'espèce. Too où ‘ôAfyot dvpontér ekpritte un tout 
composé de beaucoup ou de peu d’homimes; #okkoi ou ôAiyor &vôpgomev signhifh 
peu ou beaucoup d'hommes cousidérés comme partie du tout). -— 3°) Avec dés ac 
verbes a) de lieu, comme : oùôauñ Aiyénrou, en aucun lieu de l'Égypte. — OÙx 
ol5a Smou YAc éortv, je ne sais en quel lien de la terre il est. — Tavrayod the qüs 
en tous les lieux de la terre, par toute la terre, ubivis térrarum; — b) de temps, 
comme : ôVÈ tâc Amépas, Toù xpévou, the hexluc, sur le déclin du jour, du temps, 
de l'âge.-Todkéns vis huépac, plusieurs fois le jour. 


_b) ävec les mots qui expriment participation, communication, com- 
munauté; — toucher, saisie, union, adhérence; — obtention, âtteinte 
ou effort pour atteindre. | | 


DHoXdxie où xaxot dpyév xa Tinmüv petéyouoty, souvent les méchants oùt 
leur part de dignités et d’honneuts.:—0 éArouc pEv xal YÜüyous ai oituv xt 
ToTwüy ka Ürvou &véyxn Ha rois doudous peradidévar, mokemrxns d ÉTioTUNG ra 
ekétns où meraBotéov, le chaud, le froid, les aliments, les boissons, le sommeil 
sont choses auxquelles il faut faite pafticifie? métië les esclaves; mais la scietice et 
les ekercices de la guerre, il faut les en exclure. = °O toyèc tñ5 ÜBpeme dœuocpés 
. &ottv, le sage ne prend point part à l'injure. — ‘Anvouœ Tic yespôç, je touche la 
_ main.—Afuvn Éyetar Tob ciuatoc eyéAn, un grand lac touche (confine) au monu- 
. ment.——”Epyôy robe, Mettôns-nous À l’œuvre, appliquous-hous à l'ouvrage. — 
“O GTpATAYOS Füv AÜTOY vois oTpartwraé ouvalpetor xevOUvev, le général af- 
” fronte les mêines dangets que lé soldat. ’"Exeôn 6vnTrot dtbpatoc Éruysr, &0a- 
vérou à Yuyñc, neipi tic buytc à0dvatov uvfunv xatautéiv, puisque tu as reçu 
un corps mortel et uné âmié ititmortelle, tâche de laissér de ton âmé un souvenir 
immortel. —Tuyyévetv, Aaÿpévess ypnumétuwv, ebTuyiac, obtenir des 
_ richesses, lebonheur.-Tuyyävetv teleutñe; 6véiLatbe, trouver sa fin, se faire un 
nom, — ’Opéyeue ou épleoôe this Gperne, visez, tendez à la vertu. 


4. quatrièmement le lieu, le temps où une action se fait. C'est que 
le fait ou l'évènement appartiennent pour ainsi dire au lieu et au 
temps; ils en sortent jusqu’à uh certain point; c'est le theâtre, le 
champ où ils s’accomplissent ; le support qui les soutient. | 

Le génitif du lieu est rare en prose, mais on rencontre souvent des adverbes de 
lieu ayant la désinence du génitif; par exemple, 00, où, ubi; aèvoë, /à méme, dans 

_ce même lieu ; obdapou, nulle part, et autres semblables.—”Avôn Ode roÿ Éapos, 
les fleurs s'épanouissent au printemps (le printemps est considéré comme le pro- 
ducteur et le porteur des fleurs). On dit de même : Bépouc, en daté; yswpivocs en 
hiver ; Auépac, le jour; rc aûric huépac, le Méme jours vuxv6c, de nuit, — Bu 
eds ss payeitor Ga fuep@v, le roi ne combattra point de dit jours (pendarit dix 
Jours ‘ | + 


b. cinquiémement, la matière dont une chose est faite, formée et 
en quelque sorte, engendrée. En ce sens, le génitif se construit: 
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a) avec les verbes qui signifient faire, façonner, former, composer 
de quelque chose ; avec les mots qui expriment abondance ou disette 
de quelque chose; avec les verbes qui signifient : manger, boire , jouir, 
profiter, tirer parti où avantage de; sentir, c. à d. exhaler l'odeur de 
quelque chose. 


Exemples. Xalxob menoinméva êorirà &yéAuata, les statues sont faites 
d’airain.— ’E oc tpwmévn éctiv À 60dc À66 ou, la route est pavée en pierres. (De 
là, comme complément d’un substantif : Éxrxwoua« £Ü}ouv, coupe en bois; — rpé- 
meta &pyvpiou, table d'argent; —crépavos üaxivôwv, couronne de jacinthes).— ‘H 
vaüs cecuymévn nv &vBporwv, le navire était surchargé d’hommes.—Tà Avu- 
Exyépou Bi6Ma yéuer copüv A6Yww, les livres d’Anaxagore sont pleins de 
sages discours. — ?Evréuba hoav xopar molai mectai cétou xa otvou, il 
y avait là des villages remplis de vivres et de vin.— ’Anopeïiv, méveobat, oxa- 
vitetv xonm&Tuwy, manquer d'argent. — ’Ecôlerv xpewv, manger des 
viandes.—Kopécacôat pop6ñc, se rassasier de fourrage.—ITéverv oîvou, 
boire du vin.— Amodaverv tévtwv Tov &y«B&v, jouir de tous les biens. 
——Tebecôat tic, goûter des honneurs.—T'eÜerv viva Timñc, en faire goûter 
à quelqu’un.—”Otetv low v, sentir la violette.—ITvetv p 0 p ov, exhaler l'odeur 
des parfums. — MpocéAkerv pÜpou, même signif. — Iveiv tpéyov, senlir le 
bouc.—”’O{etv xpouduwv, puer loignon.— Qc ñd mposénveucé por yot- 
pelwv. xpewv, quelle douce odeur de viande de porc est venue jusqu’à moi! 


Remarque 2. Avec les verbes qui signifient #anger et boire, on met l’accusatif et 
non le genitif, a) quand la chose mangée ou bue a été consommée entièrement ou 
en grande partie; b) quand cette chose est un aliment habituel et dont chacun se 
pourvoit; ex. : mivw Tôv olvov, xoXbv ofvov , je bois le vin, beaucoup de vin. — 
Anodaberv tivôç tt (construit avec l’accus.), signifie récevoir du bien ou du mal de 
quelqu'un, retirer de son commerce tel'avantage ou tel désagrément. 


b) avec les verbes qui expriment une perception des sens ou de 
l'esprit, comme : &xobewv, entendre, &xpoüoôar, méme signif.; nuvôa- 
vec, apprendre; aicüävecôat, sentir, s'apercevoir; êcppuiveoôar, sentir, 
{flairer) ; cunévar, comprendre; et avec les verbes se souvenir, oublier. 


Exemples. Kai rxwpou œuvinut, —xai où povodvtros &xo0w, je com- 
prends nn muet, j'entends celui qui ne parle point. — ‘Qc Goppoyto Téyuota Tv 
xaphhwv oi inrot, xai elôov aûtéc, omicw SNÉctpepov, dès que les chevaux senti- 
rent les chameaux et les virent, ils se tournèrent en arrière.—OÙùx &xpowmevot 
tToù &dovtoçs ômvbere Gderv Gprota, vous n’entendez point le chanteur et vous 
jurez qu’il chante parfaitement. — Axoÿetv Six ç, entendre un procès. — Al- 
oäveotar xpauyñc, BopÜ6ou, émiéoukñs, s'apercevoir des cris, du tumulte, d’un 
piège. — Souvent le num de la chose se met à l’accus. ; souvent aussi à côté du gé- 
nitif de la personne on met l’accusatif de la chose, comme : ‘O ’Apuévioc, 6 
roue Toù &yyékou Ta rapà Toù Küpou, éEenkéyn, quand l’Arménien en- 
tendit (de la bouche) du messager ce que lui faisait annoncer Cyrus, il en fut 
frappé.— Où &yabot rai &mévruv Tv piiwv wéuvnvtat, les gens de bien se 
souviennent de leursamis même absents.—Mà ëntiav6dvou tüv Edepyeot@v, 
n’oublie point les bienfaits. 


c) avec les mots qui expriment l’idée de science et d’ignorance, d'ex- 
périence et d'inexpérience, d'essai ou épreuve, de capacité et d’habileté. 


Exemples. "Euneipoc ou Énioripeov elui Tic Téxvrs, je suis expéri- 
menté ou versé dans cet art.— Anmafôeutoc &pETAS, MOUCEXN 6, Qui Na point 
appris, qui ignore la vertu, la musique. — Zuyyvopuov Tov àv Dpwrév (A 
par méTuwy, qui a l'expérience des choses humaines. — ’Aneipwcg Éyetv Tt- 
vôc, ignorer quelque chose.— Anomerp& ou: yvw une, faire l'essai, l'épreuve 
d’un avis.—Koi mapacxeuactixdv Tov elcTÔv mOELOY TÈv GTpaTnyÈv evo 
Leù KO roproTixd y Tov ÉmiTnôeleo y rois érpariwbTats, il faut qu’un général 
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soit habile à préparer les choses nécessaires à la guerre et à pourvoir aux besoins 
des soldats, En 


d) Enfin avec les verbes qui signifient voër, consülérer, juger, exa- 
miner, blémer, louer, admirer quelque chose en quelqu'un, par ex. un 
fait isolé, une action, une manière de penser, etc.; en effet, ce qu'on 
voit, juge, blâme ou loue, vient de la personne ou fait partie d’elle-. 
ménie. | | 

Exemples. To Bpadd xat pélov, à péppovrat HéMoTE AUOV, LÀ aioyüveole, 
la lenteur et l'hésitation qu’on blâme surtout en nous, n’en rougissez point. — El 
&yaoar toù matpôc N ou Beboüheutat A 0où HÉTPOXE, névu aœot 
cupBoukeüw voërov puuéiodat, si tu admires dans ton pére soit la sagesse de ses 
vues, soit l'éclat de ses actes, je te conseille fort de limiter. — ?Ey xai roÿro 
émaiv® Aynothkéou, vo mpèc vo apéoxeuv Tois “EMnoiv bnepibeiv Tnv fuot- 
Xéwc Éeviav, ce que j'admire encore dans Agésilas, c’est de dédaigner, pour plaire 
aux Grecs, l'hospitalité du grand roi.—Topytov péMoTa Taëra Xyapar, c'est 
là surtout ce que j'admire dans Gorgias. — °O Bauuaiw tou ÉTatpou, vode 
Eotiv, cequi m'étonne dans mon ami, le voici.—Tod& ‘Ouñpou éraivoupev, nous 
Jouons beaucoup de choses dans Homère. nu N * | 


Remarque 3. Si les verbes ci-dessus ne se rapportent qu'à une chose qu'on ad- 
mire, blâäme ou loue, ils gouvernent alors l’accusatif; on les trouve même quelque- 
fois avec l’accusatif de la personne, mais seul, c.-à-d. sans nom de chose; par ex. : 
émarvetv, Véyeuv, mépVecbat rive, louer, blimer quelq u’un; de même : &yaobat, Gau- 
ter tivé, admirer quelqu'un, c.-à-d. la personne même, tout entière, el non pas 
quelque chose d'elle. | 


b. Du GÉNITIF COMME EXPRESSION D'UNE CAUSE (ge7. Causæ 
ou causatipus). 


Û 


6. Le génitif de causalité embrasse, dans sa seconde division, tous | 
les génitifs qui expriment la cause, c. à d. l’objet qui proroque ou dé- 
termine Vaction du sujet. La langue française exprime ordinairement 
ce rapport par diverses prépositions, telles que: pour, par, à cause de, 
de, d'après, répondant à la préposition Evexæ , sous-entendue en grec. 
Ces génitifs se construisent : | 


I. avec beaucoup de verbes qui expriment un état de l'âme, une 
disposition de l'esprit, un sentiment ou une affection quelconque (verba 
_affectuum), savoir : a) les verbes de désir; — b) de soin; — c) de 
deuil, de tristesse, de compassion ; — d) de colère et de mécontente- 


ment:— e) d'envie (pBoveiv veut le gén. de la chose et le dat. de la pers. : 
tivl vivo); — f) d’étonnement, d'estime, d'approbation, de bldme (riwva 


rivos : accus. de la pers. et gén. de la chose). 


Exemples, Oddeie notod ènmtôumet, &AXX xenotob motoÿ, xa où oftou, 
aa ppnoTod airou* névres yap Xpa TV aYabwy ÉmtOURO Go, per- 
soune ne désire simplement la boisson, mais la bonne boisson; ni simplement la 
nourriture, mais la bonne nourriture ; car tout le monde désire les bonnes choses. 
——Td ävéuotov évouoiwv émtôumet xai ëp&, le dissemblable désire les dis- 
semblables.—Ievñv tüv aérov, Tüv mot&v, toù érmaivou, brûler de manger, 
de boire, d’être loué.—Ot vépor toù xoivoù &yaboÿ émimélovtrat, les lois 
veillent au bien commun.—Ofyovets nevôrx ce elyov vod macdès rebvnxOTOs, | 
les parents étaient affligés de la mort de leur enfant.—Tüv &ô:xnm&Tuv ô p- 
yt$6uE0&, nous nous irritons des injustices. — OÙ xæxot oBovoÿadt Torc &ya 
Bois Ts oopéuc, les méchants envient aux bons leur sagesse. — FAYAUGL GE 


- aux trésors de la sagesse. Voy. 


ame Lee rer 14e 
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Thc &vôpeiac, j'admire ton courags (lit, je t'admire dé ton courage). —Ouvpéto- 
pev Tôv Zuwxpétn T6 ocopiac, nous admirons la sagesse de Socrate (ou Soer. 
à cause de sa sagesse).—Znw 0e toù nAoûtou, j'envie vos richesses (je vous envie 
à cause de vos richesses). —E düatpoviteo se Tüv àya0bv, je vous félicite de 
vos biens.—Atvo oe tic zpofuplias, je vous loue de votre zèle, 


Remarque 4. Les vérbes &yanäv, œueiv, otépyetv, aimer, se construisent non 
pas avec te génitif, mais avec l’accusatif. Les verbes bauuéterv et &yaodar se cons- 
truisent de la manière suivante : a) avec l’acc. de Ja pers. ou l’acc. de la chose, 
quand le nom de la pers. ou de la chose est seul, c.-à-d. quand l’admiration s’appli- 
que ou à toute la personne ou à toute la chose, et non point à un des divers mé- 
rites qu’elle peut avoir; comme : Gaupäto ou äyauer Tûv otparnyév, J'admire le 
général; — Üavuätw riv coplav, j'admire la sagesse ;—b) avec le gén. de la pers. 
et l’acc. de la chose, quand l'admiration ou l’étonnement porte seulement sur une 
ou plusieurs des qualités, des actions, des opinions, etc. de la personne; comme : 
toùto fauuätw vou, J'admire cela de vous ou en vous; Oauuätw cou, tôt oùx 
&pyupiou xai xpuatou rpocthou Pnoavpods xexThobar L&AoV À oopiac, Je admire , 
de ce que (j'admire de toi cela a tu n'as pas préféré les trésors d'argent et d'or 

o, d); — €) avec l’acc. de la pers. et le gén. de la 
chose, lorsqu'oti adnire une personne à cause de quelqu'une de ses qualités, 
comme : &yapar Tov Zwxpétn Th copiac, j'admire Socrate à cause de sa sagesse. 
Voy. 6° r.—Au lieu du gén. de la chose, on peut aussi employer ici une préposi- 
tion; c’est ordin. éré avec le dat.; ex, : Gaupéte Tv Ewxpétr ënt tn cola, j'a 
nire Socrate pour sa sagesse. 


IL. avec les verbes qui expriment l’idée de représailles, de punition, 
dé vengeance, d'accusation et de cordamnation. Le génitif désigne, 
dans ce cas, la faute ou le crime qui a provoqué la punition, la ven- 
geance, l'accusation, etc. 


Exemples. "Oôvoceds éviouro “*6be uvnoräpac Tns ÜTepéactiuc, Ulysse 
punit les prétendants de leur insolence.—Tiuwpetofai tiva pévou, punir qn d’un 
meurtre, —Mruridônv oi éyôpoi é0loËav Tupavviäoc T6 év XeBbovfidw, les 
ennemis de Miltiade le poursuivirent en justice pour la tyranuie de la Cherson- 
nèse. — l'hépeoôal viva xapavépe v, accuser qn de violation des lois. — 
Debyew xhons, pévou, &oebelac, être accusé de vol, de meurtre, d'impiété. — 
KpiveoBor &ocGeius, être accusé d’impiété. —Arxélouorv ol Ilépou rai èyxk- 
matos où Évexa ävôpwmor pigouor pèv &XAñhouc péliote, Gixdfovrat GÈ FAOTA, 
&xaptoriuc, les Perses jugent aussi dans leurs tribunaux un crime qui excite 
parmi les hommes les haïnes les plus vives, mais que les lois répriment le moins, 
l'ingratitude. Alüvar xhonñc, être convaincu de vol. <— On miet aussi au génitif le 
nom de la peine : Oavétou xpiveiv, xpiveoüat, condamner à mort. 


C. Du GÉKITIF EXPRIMANT CERTAINS RAPPORTS RÉCIPROQUES. 


7. Enfin la troisième division du génitif de causalité comprend les 
génitifs qui expriment certains rapports réciproques entre deux idées 
dont l’urre est la condition et, pouf ainsi dire, la cause de l’autre. L 
génitif, employé dans ce sens, se construit : | 


a) avec les mots qui expriment l’idée de : commandement, de do- 
mination, de supértorité, din de prééminence , et l’idée op- 
posée de : soumission, de sujétion, d'infériorité. 
Éremples. O X6yos vod Xôéyou Expéres, la renommée lemportait sur la 
chose même.—Tà poyônpà avôpémie mac wv ofuar, ro v émtOuprov àxpath 
éottv, ces misérables petits hommes sont, je crois, dominés par toutes les passions. 
— Joue dm Ünep64hkes mo Gdinsiy T0où ébrxstobar, souvent où 
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souffre plus à commettre une injustice qu’à la subir. — Of movnpoi tTvrat 
Tov éntôvurv, les méchants sont dominés par les passions. 


__ b) avec le comparatif et les adjectifs dont le positif renferme l’idée 
du comparatif ; on met au génitif le nom de l'objet qui sert de terme 
à la comparaison. C'est le génitif de comparaison (genitivus compa- 

rativus). 

Exemples. ‘O vide peltov éott vod marpéc, le fils est plus grand que le 
père. — Xpuods xpeitrwy gupiov X6Yewv Bporotç, l'or auprès des mortels 
est plus puissant que toutes les raisons.—Tà ‘EXnvtxdv otpéteuua paivetar mo À- 
Aamidorov Eceobar toù ÂuetTépou, l’armée grecque parait devoir être bien 

plus nombreuse que la nôtre. — Odôevèc deûtepocs, Üorspac, à nul autre 

second, qui n'est inférieur à personne. — T&v &pxoUvtTov TEpuTTà xTAOQ- 
oûat, acquérir plus que ce qui suffit, avoir plus que le nécessaire. 


c) avec les verbes qui expriment l’idée d'achat, de vente, d'échange, 
et les mots qui renferment celle de prix, d'estime (Gtroüv, &Eoç). 


Exemples. OÙ Opüxes dvobvrar Tèc yuvainac mapè Tüv YovÉY x ph 
TOv mey&Awv, Îles Thraces acliètent à grand prix les femmes à leurs parents. 
Toy Tévuoy rwodor,v uiv révra Tay4O ol Bof, les dieux nous vendent 
tous les biens au prix de bien des travaux.—Où äyafot oùôevèc &v xépôüouc 
Tv tic matpidoc éAeudeplav &vTaiAgEœtvto, les gens de bien n'échangeraient 
contre aucun profit la liberté de la patrie. — ’Iarpèc mol®v &Xlwv &vré- 
£t6ç éoriw, un médecin vaut (à lui seul) plusigurs autres hommes. —”Eywys oùdèv 
&vicwTepoy vouitw Tov êv &vbpwmot elvar où Tv owv 76v Te xaxèv 
| xal &yabèv &Etoüoôa:, pour moi, je ne trouve rien au monde de plus contraire à 
l'égalité, que de voir le méchant et l'homme de bien tenus en pareille estime. 


$ 204. IL. AccusaTir. 


2, L’accusatif est le cas de mouvement, de direction , de tendance 
vers un point; il désigne a) sous le rapport de l'espace, le but ou le 
terme vers lequel se dirige l’action exprimée par le verbe; dans ce cas. 
toutefois on y ajoute regulièrement, en prose, une préposition, 
comme : sig &ovu &À0eïv, aller à la ville ; b) sous le rapport de causalité, 
l'effet (suite, résultat, œuvre, comme aussi l’objet passivement affecté, 
touché, modifié par l'action. 


a) Accusatif désignant ! effet. : 


2. L’accusatif d'effet s'emploie en grec de la même manière que 
dans d’autres langues, qui ont des cas; par ex. : ypdgt tv Étroro)#v, 
j'écris la lettre. H faut observer seulement qu’en grec très-souvent un 
verbe, soit transilif, soit intransitif, se construit avec l’accusatif d’un 
substantif formé du même radical ou ayant une signification analogue 
à la sienne. Cet accusatif est ordinairement accompagné d’un adjectif 
ou d’un pronom qui lui sert de complément. 


Exemples. "Enipeloüvrar näüoav émipékesav, ils soighent de tous leurs 
soins—Aéopær buo@v dxalav Oénotv, je vous adresse une juste prière (je vous 
prie d’une prière). — De même : xal&c npdber mpétretv, faire de belles actions 
(de beaux faits) ;—épyéteodar Épyov xakév, faire (travailler) un beau travail ;=—4p- 
Leuv &pyxhv, exercer un pouvoir; — GouAciav Goueberv, (servir une servitude) ; — 
RÉÂELLOV modeUEv , (guerroyer une guerre);— vodeiv vécov, &obeveéiv vécov, être 
malade d’une maladie ;—8pxous ôuvÜva, jurer des serments;-—&ñv Blov, etc. 
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b) Accusatif désignant l'objet affecté ou modifié par l’action. 


3, Cet accusatif se construit en grec comme en latin avec les ver- 
bes transitifs; nous l'appelons régüne direct, — Nous ne mentionnons 
guère ici que les verbes, qui, en latin, et dans les langues ayant des 
cas, se construisent avec un autre cas que l’accusatif ou avec des pré- 
positions. Ce sont : EME 


1) les verbes : opeleiv, évivavar, évivaaôar (mais Auowtekeïv se met tou- 
jours avec le datif), étre utile ; BAtrrei, nuire; àduxeïv, léser par une 
injustice; 66piÇe, outrager; }vuaivecboi, traiter ignominieusement; \w- 
Goôur, méme sign. ; edoebeiv, honorer; &oe6eiv, re point honorer; koy&v, 
évedpeberv, tendre des pièges, insidiari; riwwpeïoôer, tirer vengeance de; 
Oeparebewv, soigner, servir ; Gopuoopeiv, garder comme satellite ; Ërvrpo- 
mevety , donner des soins à, surveiller; xohanetetv, flatter; Gonreveuwv, 
Owrretv, méme signif.; mpocxuveiv, adorer; meldewv, persuader; äpei- 
6ecôar, répondre et recompenser ; gu\ërreoûar, se garder de, prendre 
garde à; sdhabeioôar, méme signif.; puusioôur , imiter; nov , révali- 
ser avec, porter envie &. . | : | 


ÆExemples, Ospéneve Todbc àBaväarouc, sers les immortels.—M 0wnte 
TÔv xpaTouvTaæ, ne flatte point le puissant. — Ajuéiddns Êner0e Td rAN- 
0oc, Alcibiade persuadait la multitude. — THAciorapyov, Tèv Acwvidou, ôvra 
Baorhéa rai véov tr, Èmœetpômeuev 6 Ilauoaviac, Pausanias servait de tuteur 
à Plistarque, fils de Léonidas, qui, très-jeune encore, était roi. —Mà xohdxeve 
ToŸc exo &, ne flatte pointtes amis. — Qypéer Tods œlhouc, »xai ph 
Badnre Toùds Éy0poÿc, sois utile à tes amis et ne nuis point à tes ennemis, 
—Mà &diker vodc pfhouc, ne fais point de tort à tes amis. — Mù b6prte 
ToÙs matôuc, ne maltraite pas tes enfants.—Ioäxtç xai dobdot Time poÿvra 
Toùdc adtrouc deoandTac, souvent les esclaves mêmes se vengent des maîtres 
injustes.— Au el6ecbai Tiva Bot, A6yois, répondre à quelqu'un. — A pet- 
Geoôar yépiv, sdepyeclav on àœpetGeobai Tiva yäpirr, reconnaître 


i] 


un bienfait, récompenser quelqu'un d’un bienfait. 


-2)les verbes qui expriment l’idée de faire du bier ou du mal à quel- 
qu'un, soit en actions, soit en paroles. | | 


Exemples, “Avôpune, uà Ôp& Tobc TebvnxéTac raxûe, homme, ne maltraite 
pas les morts. — MA xaæxo0pyer péiouc, ne fais point de mal à tes amis.— 
Edepyéter vav matp(ôa, fais du bien à ta patrie.—Eû mofer Touc œt- 
Xouc, fais du bien à tes amis. — Ed éye vov eû Aéyovto, na ed moie 
tèv «0 notoüvre, dis du bien de celui qui en dit de toi, fais du bien à celui qui 
Ven fait. — On dit de même : xah%, xaxà moreiv, Aéyetv Tivé, faire du bien ou du 
mal à qn, dire du bien ou du mal de qn (voy. plus bas, double accusatif, $ 205, 2). 


3) les verbes qui expriment l’idée de d’éntrépidité, d'attente , et l'idée 
contraire, comme : méveuv, Gapbetv ; — pebyerv, émohdpdoxetv, JpaTeteuerv. 
Exemples. Mh œeüye Tdv xivôuvov, ne fuis point devant le danger. — 
Xp Oappeitv Oévarov, il faut ne pas craindre la mort.—“O ôovhos énméûpu 
Tov deonôtnv, l'esclave a fui le maître. — Où tov rpayuétwv xapol oÙ pé- 
ou Tv fuetépav Bpaüvrira, l’occasion des affaires n'attend pas notre 
enteur. | È L 


4) les verbes cacher, étre caché : Auvôdvewv, étre caché, xpomte, 
cacher, xpomveoar, étre cuché ; — les verbes : pôdverv, prévenir, de- 


4 
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cancer; helnetv, laisser, ënikeirev, faire défaut, abandonner ; — les 
verbes qui signifient : jurer, (c. à d. attester par serment), et autres. 


Exemples. Oecodc oùte Aavôdverv, oùre Bidcaoûaær Guvatév (s.-ent. 
éotiv), on ne peut ni tromper ni forcer les dieux. — Of rodépuor ÉpOnoav Toùc 
Aônvalous &pixôpevor ele Td Goru, les ennemis arrivèrent à Athènes avant les 
Athéniens.— ’Enthefme: pe 6 yo6voc, le temps, le jour me fait défaut, me man- 
que.—”*Opvuus mévras tobc Geoûc, j'en jure par tous les dieux, | 


5) beaucoup de verbes exprimant des sentiments, des affections, 
comme : @obeïobar, deioau, craindre ; aisyüveodat, avoir honte, respecter ; 
aideioôat, craindre, revereri ; dy0eoûœ, étre fâché de, Gvoyepuivetv, sup- 


porter avec peine; Exr\frtecôar, xaramAñrreoüut, étre frappé de, ad- 


mirer; oixreloetv, &keetv, avoir pitié ; &hopôpeclat, se lamenter sur, plair- 
dre ; et autres semblables. : | | 


Exemples. Xpù aideiotar robe Oeoûc, il faut craindre les dieux. — Aîcyüvouat 
rôv Osév, je respecte dieu.— *0)opÜpou tobe rmévntas, plains les pauvres. 


6) L'espace ou le chemin que l’on parcourt, considéré comme être 
passif, comme objet subissant le mouvement, s'exprime par l’accusa-- 
tif, avec les verbes de mouvement; il en est de même du temps, pen- 
dant lequel une action se fait (lorsqu’on demande : quand ? combien de 
temps ?) ; il en.est de même encore de la mesure et du poids (quand on 
demande : combien ?). | | 

Exemples. Baiverv, nepüv, Épneiv,, mopeÿüecôat &06v, marcher, 
faire un trajet, ramper, voyager sur une route; on dit de même en français : aller 
son chemin;et en latin, éque reditque viam.—Xpévov, Tèv ypévov, pendant 
un temps; véxTa, une nuit; Auépav, un jour. — Zb6apie HxmaËe ToÛTov Tv 
X006voy uélota, ce fut dans ce temps que Sybaris fleurit le plus. — ?loyvotv tt 
xat OnGator tobdc Teleutafouc ToutTouci ypôvouc meta Ty év Aeb- 
xrpotc péxnv, les Thébains eurent aussi quelque puissance dans ces derniers temps 
après la bataille de Leuctres.—Mrtiéônc énémaer Ilépov mokopxñouc ËE xal etxo- 


 ouw Ântépac, Milliade, après la prise de Paros, navigua vingt-six jours pour. 


rentrer.—To BaëvAwviov Télavroy GüvarareüGotônc E60ounxovra uv&c, le talent 


babylonien vaut soixante-dix mines euboïques. 


7) Enfin, avec les verbes intransitifs ou passifs, et les adjectifs in- 


transitifs de toute espèce, c. à d. qui expriment moins une action. 


qu'une manière d’être, une qualité, soit morale, soit physique, on met 
à l’accusatif le nom de la partie où réside cette qualité, de l’objet où 


se manifeste cette manière d’être, et qui est le siège de l’état, de l’af- 


fection dont on parle; c’est proprement un accusatif déterminatif, 
qu'on explique ordinairement par l’ellipse de xat&, comme on l’ex- 
plique en latin par l’ellipse de: secundum ; et qu’on traduit en fran- 
çais par les prépositions : &, de, par, dans, en. + | 
Fxemples. Käuvw vobc 6p6akmoûc, j'ai mal aux yeux. — Tàç ppévac 
Üytaivw, je suis sain d’esprit.— ’Ayw Todc xéôac, je souffre des pieds. — Oi 
Gtpariétar xai Tà coparae xai Très Yuyac ed énmepÜxeoav, les soldats 
étaient parfaitement constitués de corps et d'esprit. — Atagpépet yuvh &vôpès TAv 


gÜctv, la femme diffère de l’homme par sa nature.—‘O &vôpwmos Tov Ô& 


“xTulov &Aye, cet homme a mal au doigt. — #Ayahéç siue TabTnv Tv TÉ- 
XVnv, je suis habile dans cet art. — AtspBapuévos Tv guyñv, corrompu 
dans l'âme, quant à l’âme.—Tts oùx &v rois Adovaïc dovhetwv aioxp@s duurebsin 
xat To cœpa xa Tv Yuyñv;quel homme, esclave des plaisirs, ne serait 


pas honteusement disposé de corps et d’esprit? — Dévnc xai YvOUnv aaù Ta 
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modlémiæ Æxmuoc fiv, Phanës était à la fais sage dans les conseils et vaillant dans 
la guerre. — ’Avéarn epadaac T0 oùdua oùx &puñc xai TRY Yuyñv aùx 
&yevvet éouxwç, Phéraulas se leva, Phéraulas, assez beau de corps, et qui semblait 

avoir quelque noblesse d’ànie. : & : 


"| Remarque. C'est aïusi qu'il faut expliquer une foule d'expressions adverbiales, 
comme : ebpoc, en largeur, de large; Üÿoc, en hauteur, de haut; puéyebos, de 
grandeur ; Béloc, de profandeur; pros, en longueur, de lang; n\ñ6oc, àp:ôuôv, 
quant au nombre; YÉvoc, de naissance; Gvoua, de nom, quant au nom; HÉpoc, 
sous le rapport de, pour la part de. Ex.:K)éavôgoc yévos hv Diyadebc an” Ap- 
waBtæc, Cléandre était originaire de Phigale en Arcadie.—Metà taïta &péxovro 
ni Tôv ZéGeray rorapdv Tù ebpos Tetrépov m\épuwv, ensuite ils arrivèrent 
au fleuve Zakatus, lerge de quatre pléthres. | 


S205. DouBLE ACCUSATIF. 


Souvent, en grec, un seul verbe a deux régimes différents à Y'aeou- 
satif; ce quia lieu dans les cas suivants : 


1, Lorsque, dans la construction indiquéé ci-dessus ($ 204, à) le 
verbe a la signification transitive, comme : priuv otheiv, aimer d'une 
amitié. . .,il peutse faire que l’action exprimée à la fois par le verbe 
et le substantif { ce dernier ordiriairement accompagné d’un adjectif) 
s'applique aussi en même temps à une personne, par ex. : qiA& peyaæhny 
puhtav(équival. àusya hd) rov raida, j'aime d’une grande amitié{j'aime 
Lcpcou, cet enfant, — Wa os Toûro ro ôvoua, je #’appelle de ce nom. 


2. Däns les locutions suivantes : faire ou dire du bien ou du mal de, 
on met à l’accusatif non-seulement l'adjectif qui signifie le hier ou 
le mal, mais encore à titre d’étre passif, le nom de l’objet auquel s’ap- 
plique le bien ou te mal dit ou fait; ainsi : &ya0à, xaexà mrousiv, rpdrrsty, 
épyaGsoat (et autres verbes) rw, faire du bien, du mal à quelqu'un; 
_— yald , xaxd Aéyetv, elnets {et autres verbes) rtvx, dére du bien, du 
mal de quelqu'un. On dit de même : péya peheiv, péya Bhënreuw viva, 
rendre un grand service, fairé beaucoup de mal à quelqu'un; et autres 
locutious analogues. | : u | 

Exemples. Tôre Ôn GepioroxAns ÉnetvOv te xai rod Koptv Glouc roll 
re Xxal xauxx Ékeyev, Thémistocle disait dès lors beaucoup de mal de celui-là 
et des Corinthiens, —- Otbenwnote énatovro mod müc motodTes xaud, 
ils ne cessaient pas de nous faire beaucoup de maux. 


. 3. On met encore deux accusatifs avec les verbes qui signifient : 
faire de quelqu'ur quelque chose , de tel qu’il était le rendre autre, et 
avec les verbes, faire, c. à d. rendre, rommer, choisir, élire ; tenir ou 
reconnaître pour ; considérer, regarder comme; déclarer, dire, appeler, 
proclamer; présenter, représenter comme, donner pour; peindre, dé- 
peindre comme, etc. de | 
Exemples. Kdgos rabc pilouc moins mhouctauc, Gyrus fit (rendit) 
ses amis riches. — MHaurbeuerv Tivà cop6v, instruire, former qn à la sagesse {le 
rendre säge par l'édueation}.— A fpsiv tivà méyeæv, litt. élever quelqu'un grand, 
c.-à-d. le rendre grand en Pélerant. — Nouiterv, hyetobai Tiva avèpa 
&yaOévy, regarder qn eomme un homme de bien. — ’Ovouateis Tivà coœt- 
otñv, appeler qn sophiste. - Aipetobai viva oTpatnyév, choisir qu pour 
général, l'élire général.—Tèvs Toëpéav œûvôemmvov mapéhaGev, il fit de 


{ 
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Gobrias son convive. — Héewç mhoürov hyobuar cuuuéyouc méaTuv, 
eÜüvotav, je regarde comme la richesse d’un État les alliés, la bonne foi, la bien- 
veillance, | | | 


: Remarque x. Quand on tourne pat le passif, cet accusatif se change en nominatif 
et s'accorde avec le snjet. Ex. : évoudtetar Topyias copiotñc, Gorgias est ap- 
pelé sophiste. ‘ 


4. On met encore deux accusatifs avec les verbes qui expriment 
l'idée | | Eu 
… a) de prière, de supplication, de désir, de demande, d'exigeance, 
d’énterrogation, comme : araiv, rpdtreiv (réclamer , exiger de), rpde- 
Tec, épuräv, éferadbeu, foropëiv; * | 

b} d'enseignement, comme : nardateuw, Diddaxerv: | 

c) de division, de partage , comme : téuvev, xuruvéqu, Guxrgeïv; 

d) d'enlèvement, de spoliation, de privation, comme : &pæpeïsôo, 
otspetv, énoctepetv (plus ordinair. &popeicôar, (dmo)orepeiv ri œuvoc), ou- 
Adv, etcs | | 


e) de cacher, celer qehe à qn; 
f) devétir, ou dévétir (mettre, ôter un vêtement à qn) : 


Exemples. à) Héuÿai Kap6üonçeic Alyuzrov xñpuxa, fret ’Auäoty Ouya- 
Tépa, Cambyse ayant envoyé un héraut en Égypte, demanda à Amasis sa fllle (en 
mariage). — AdtTodc éxatov Tékavtra Émpaëav, is leur demandèrent cent 
talents. — ApyÜpiov rpétreiv trivé, exiger de l'argent de qn. — b) Hoi 
Otôdoxetr me 6 moÂdc Bioros, ma longue vie m’enseigre beaucoup de choses, — 
Hatdebouar toc maidac tTpix wôva, ils n’enseignent aux enfants que 
trois choses. — T\wrrév ve Tv ArTixÂv xal Tpémouc Tov Aünvaiwv 
-é0t0uoxov robc naïôac, ils enseignaient aux enfants la langue attique et les 
mœurs des Athéniens. — 6) Tpseis polpac ôMépEnc Eôdauta TévTa Tèv 
retèov oTpatôv, Xerxès partagea son infanterie en trois corps. — Tépverv, 
BLRIPELV TL MÉP moigac Couper, diviser qche en parties, en portions, — 
Küpos To oTpéteunax xatéverme Owdexx Lépn, Cyrus divisa son armée 
en douze corps. — d) Tôv wôvov mot rai pfiov malôm &pelksto Thv 
Yuyñv, il ôta la vie à mon eher et unique enfant. — Tv vTiLÈY énootepet 
me, il me prive de mon honneur. — Ta Âuétepa nas érnoctepei iks- 
roc Philippe nous enlève nos biens. — e) Kpüntw ce tè &bixnua, je te cache lin- 
justice. —f) Mais uéyac, pixpdv Éywv yitva, Évepqv mods, pLéYav ÉxOVTA yiTovE, 
ÉXÔVOXG QUTÉV, TOY pèv éautou Éxaivor hupiase, sûv À éxeivou aÿ- 
Tôç évédu, un grand enfant qui avait une petite tunique, (voyant) un autre enfant 
plus pelit, qui en avait une grande, quitta la sienne, en revètil autre, etse mit lui- 
même celle de celui-ci. . . 


Remarque 2. Quand on change en passif l'actif des verbes mentionnés ci-dessus 

(n° 4), le nom de l'être passif, qui, comme tel, était à l’accusatif, se met au nomi- 
natif, mais le nom de la chose reste à l’accusatif (d’après le $ 195, 4); ex. : êp 
TOUL TV YYWUNV, Je suis interrogé sur mon avis, on me demande mon 
avis.—Hatdetouat, dtÜdoxouaor LOUOCLXV, Je suis instruit sw la musi- 
que, on m'enseigne ou j apprends la musique.—Tñ xai oixhoets Ta aûrè épn dta- 
veunôñtw, que la terre et les habitations soient partagées en autant de lots. — 
Apnpéônv, éneoTephônv Tv &pyñv, J'ai été dépouillé du pouvoir. — 
Kpüntouur Toto Tù mpayua, on me cache cette chose. — ’EveëÿOnv yt- 
“Tova, je fus revêtu, on me revétit d'une tunique. (’Auœrévvvno ne s'emploie qu'au 
moyen : se revétir.} | : 


Remarque 3, Une chose digne de remarque, c'est que quelques verbes qui, à l'ac- 
tif, se construisent avec le datif de la personne et l’'accusatif.de la chose, prennent 


LS 
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pour nominatif, c.-à-d, pour sujet, quand on le tourne par le passif, le nom de 


_ personne qui était au datif, le nom de la chose restant toujours à l'accusatif. C'est 


ce qui a lieu régulièrement pour les’ verbes : mevétretv (ordonner, enjoindre), ènt- 
tpéreiv (confier), nuotéAAety (mander), si rit, gche à qn; ex. : où roïitar Éneté- 
YÜnoav Tv Thç mékews puhaxñv, les citoyens furent chargés de la garde de la 


$ 206. III. Darrrr. 


1. Le datif est le cas qui répond à la question ubi, où ? {sans mou- 
vement); son premier usage est par conséquent de désigner : 1° le 
lieu, l'espace où une action s’accomplit, où un fait se passe; toutefois, ” 
en prose, il est généralement précédé d’une préposition, comme : êv. 
ôper, in monte, dans la montagne ; 2° le temps, où une action s’accom- 
plit, où un faitse passe, comme : vatn 17 Auépe, ce jour-là; rn «dt 
vuxtt, la méme nuit ; modoïs Éteoiv, en beaucoup d'années ; souvent 
aussi il est accompagné de la préposition év; 3° la société, la com- 


pagnie, et, dans ce sens, il s'emploie de deux manières, savoir: a) au 


singulier , quand le môt est un nom collectif; au pluriel, quand le 
mot est un nom appellatif; et, dans lés deux cas, avec un verbe ex- 
primant l’idée d'aller ou de venir; comme : Aônvatot n)8ov mAnñbet oùx 


: 8Alyw, mokkuïs vausiv, otpurt , orparuvatc, les Athéniens vinrent avec 


une foule nombreuse, beaucoup de vaisseaux, une armée, des soldats; 


-— b) accompagné du pronom aÿréç (également au datif), pour ex- 


primer l’idée de simultanéité, concomitance ; comme : of mohéuor êve- 
riurpacav tnv mAuw œûrois vois fepoic, les ennemis brälérent la ville 
avec les temples (y compris les temples). — Ce datif se traduit en 'fran- 
çais par : avec, y compris, sans en excepter. 


2. Le second usage du datif est de désigner un objet vers lequel 


Paction du sujet se dirige, mais sans l'atteindre, le toucher, le frapper, 


comme dans le cas où l’accusatif est employé; l’objet marqué par le 
datif n’est qu'intéressé dans l’action du sujet; elle s'adresse à lui, il 
n’y est point étranger ; mais il ne la subit point. En conséquence le 
datif s’emploie - 


1° avec les mots qui expriment communauté et union (dativus com- 


_ munionis) ; à cette catégorie appartiennent : a) les mots qui désignent 


le commerce mutuel, les relations de société, les liaisons, les communi- 
cations d'amitié; b) les verbes qui signifient : aller au devant, rencon- 


© _trer; s'opposer; approcher; ou le contraire , comme : céder, reculer ; 


— c)les verbes qui expriment l’idée de lutte, de contestation, de dis- 
pute, de résistance , de rivalité; — d) les verbes qui signifient: sui- 

. ,. L : s e ; ge U 
ore, servir, obéir, accompagner; — e) ceux enfin qui renferment l'idée 
de conseil, d’exhortation , comme : rapaveïv , mapaxeheeoar. 

Exemples. Op£her voîic &yaboïc &v0 pwmotc, fréquente les hommes de 
bien.—EUyecôe Toi Oeaïc, priez les dieux.— ‘Aravräv, nAnotäterv, éyyllev 
sivi, rencontrer qn, s’en approcher.—Mn etxerte Totç moleutosc, ne recu- 
lez-pas devant l’ennemi.— Of EXnves xalwç Épayéoavtro toic Iépourc, les 
Grecs ont vaillamment combattu les Perses, contre les Perses. — OÙ otputtiwtat 
avnxoÿortnouvy rois otTparnyotc, les soldats désobéirent aux généraux. — 


‘Heiôou vToïc véworc, obéis aux lois. — Ti à&perf &xokouBet d66a, la 


gloire accompagne la vertus 
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b} avec les mots qui expriment ressemblance et dissemblance ; ésa- 
lité et inégalité; accord et désaccord ; conformité et différence. 

Exemples, Oinaïdec houv éppepéorarot v& mavpi, les enfants ressem- 
blaient beaucoup à leur père.— ‘QnAouévor névres Nouv of nepi Tov Küpov Totc 
adtots To Küpew 6mxhot, tous ceux qui étaient avec Cyrus étaient armés 
des mêmes armes que lui (d'armes semblables aux siennes). | | 


_<) avec les verbes consentir, être d'accord, et autres; avec ceux 
qui expriment l’idée de reproche, d’objection, par ex. : méupeoôar (avec 
l'accus., il signifie : blémer), énucmav, éyxaheiv, émixaheiv (té cuve), ére- 
rhnrreuwv, ôvedite, et plusieurs autres; avec ceux qui signifient : se 
Jächer, jalouser, envier : poveiv:; aider, étre utile : Auowrekeiv, cuupépetv, 
cuurpxtreiv, et autres verbes de signification analogue composés avec 
la préposition oùv (voy. pourtant le $ 204, 3); avec les verbes : con- 
venir, s'accorder, plaire, et beaucoup d’autres, le nom de la personne 
se met au datif; souvent on y joint le rom de la chose à Paccusatif. 
Eu général on emploie le datif, toutes les fois que l’action se fait au 
profit ou au préjudice, à l'avantage ou au détriment d’une personne om 
d'une chose. C’est ce qu’on appelle dativus commodi et incommodi, 


Exemples, Hoce:dwv op6dpa Épevéaivev ’Oôvocet, Neptune était fort irrité 
contre Ulysse.— ’Enmemantretv, ôvetôtéerv, ÉYxahetv Tivé Te, reprocher 
qche à qn.—OŸ Tois dpyerwv Boulouévotcs mépoouat, &A& Torc éxoterv 
évotmotépors obotv, je ne m'en prends point à ceux qui veulent commander, 
mais à ceux qui sont tout prêts à obeir.— ’Hvwyher Dilinmos tTois Aônvaæiosc, 
Philippe génait, contrariait les Athéniens.—6ovetv Tivt, porter envie à qn.— 
AUUVE, Ooovnep duvarôc Elu, T® vôéue, je viendrai en aide à la loi, autant 
que je le-puis. — ’Opéorne ñ0éAnSE Timwpeiv rmatpi, Tv nTépa énoxteivac, 
Oreste voulut venger son père en tuant sa mère. — Ayuedc étimwpnoes Ïla- 
TpÉAÀY TH ÉTaipw Tèv pévov, Achille vengea le meurtre de son compagnon 
Patrocle.— ‘H &pern &péoxer vois &yabotç, la vertu plaît aux bons. 


 d) Enfin le datif, construit avec les verbes elvut, bmépyetv et yiyve- 
cûxr, exprime le nom du possesseur, et, en général, il se met partoutoù 
une action se fait par rapport, par égard à une personne ou à une 
chose considérée comme une personne; par ex. : Zwxparnc rotoÿros 
Ov tunis dEroc nv T7 méhet uaAov À Oavatou, Socrate, étant tel, était, 
pour 4thènes , plus digne de recevoir des honneurs que la mort. C’est 
pour cette raison que très-souvent avec le parfait passif et ordinai- 
rement avec les adjectifs verbaux en véos et en to, on met le nom au 
datif, au lieu du génitif avec éxd, comme : &ç por mpôtepov deinAuve, 
comme il a êté montré déjà par moi {comme je l’ai déjà fait voir). 


3. Troisièmement enfin le datif s'emploie, comme l’ablatif latin 
(ablativus instrumentalis) pour désigner 1° la cause ou le motif; 2° le 
moyen Où l’énstrument (par conséquent avec ypñoô«, se servir); 3° la 
manière ; 4° la mesure, quantité ou quotité; 5° la conformité, et sou- 
vent aussi 6° la matiére. 


Exemples. (Motif) Oi rokéutot 966% &nnñA0ov, les ennemis s’en allèrent par 
crainte. — Ayélopar TA vx. je suis fier de la victoire. —Zrépyew (&yaxé) Totc 
Ürépyovorv àyæbotc, je suis content des biens que je possède, de ce que j'ai. 
"Opôahmots épouev, nous voyons par les yeux, avec les yeux; &oiv &xoûo- 
gev, nous entendons par les oreilles.— ’Ioybew To copmart, être fort de corns. 
— OÙ otparidtar ouupop& meyaAn Éxphouvro, les soldats se Éd dans 
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ua grand embarras (litt. se servirent de). — ‘Aéfavôpos Giômoxdhwp Éxypñouto 
Aptototéler, Alexandre eut pour maître Aristote (se servit d’Arist. p. m.). — Où 
rohémmor Bla els tv nôkv Elchécav, les ennemis pénétrèrent de force dans la 
ville.-—Où ’AGnvaitor tèv Muriéènv nevthxovtra Takdvrors étnuiwoav, les Athé- 
“iens condämnèrent Miltiade à une amende de cinquante talents. ‘H &yopà Tapie 
Môw Aoxnpéyn Av; l'Agora était ornée de marbre de Paros, | 
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Observation préliminaire, Tous les êtres de la natute sont conté- 
nus dans l’espace, et ils y sont ou à l’état de repos {apparent) ou à l’état 
de mouvement. Le repos ne supposant qu’un point fixe et constam- 
ment occupé, ne donne lieu, relativement à l’espace, qu’à la question : 
ubi ? où? {sans mouvement). Le mouvement, au contraire, supposant 
necessairement deux termes,un point de départet un point d'arrivée 
ou but, et de plus un point ou “he intermédiaire, donne lieu à trois 
questions différentes : d’où ? unde? — où ? quo? par où P quà ? — Or, 
en grec comme en latin, ce sont les cas qui répondent à ces diverses 
questions. Ce sont les cas qui expriment si un objet ou un lieu est le 
point de séjour, le point de départ, le point d'arrivée, ou le point de 
. passage. Tel est, nous l’avons vu, le rôle des cas, | 

1. Les prépositions ont une fonction analogue; elles expriment 
aussi un rapport local; élles indiquent lextension ou dimension des 
objets dans l’espace; leur position relative (à côté, devant, autour, 
avec) et les rapports opposés du Aaut et du bas, du dedans et du de- 
hors, des faces antérieure et postérieure, d'une extrémité à l’autre, etc. 


2. Le cas joint à la préposition indique qué le rapport local ex- 
primé par cette préposition doit être conçu, relativement à la question 
du repos ou du mouvement, sous tel ou tel point de vue, correspon- 
dant à l’une des quatre questions : ubi? qud ? quà? undeP 

Éclaircissons ceci par un exemple. La prépositiun zapé exprime sim- 
plemént le rapport de proximité: près, auprès, à côté; suivie du gén. 
comme dans cétte phrase :f10e map voÙ Baothéws, elle exprime en même 
temps la direction qui répond à la question : undè ? d'où? :#/ pért d'aapres 
du roi, de chez le rot; construite avec l’accusatif, comme dans cette 
phrase : Het rapà rôv Buor\£a, elle exprime en même temps la direction 
qui répond à la question : quo? où ? #! alla prés du roi, chez le roi; — 
unie au datif, cofame dans cette phrase : #btn rap +6 Baorei, elle 
exprime en même temps, le repos, le séjour, c:à d.la situation fire 
qui répond à la question : ubi? où ? {sans mouvement), i7 se tint près 
du roi. — Enfin, jointe à l’accusatif, elle signifie souvent le simple 
passage : deu napè Tov rorauôv, il allait le long du fleuve. | 

3, Les prépositions se divisent, d’après la manière dont elles sé con- 
struisent, en cinq catégories que voici : | 

1. prépositions construites avet le génitif : &vrl, nd, êx, mpd, Évexe; 

2. prépositions construites avec le datif : êv et oûv ; 

3. prépositions construites avec l’accusatif: vd, eic, Ge; | 

[4 PIÉRARROE construites avec le génitif et l’accusatif : Sué, xota, 

REP 
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5. prépositions construites avec le génitif, le dat. et l’acc,: dut, rpf, 
éni, meTÉ, Tapa, Toû, TO, 
Remarque. On voit que, parmi les prépositions, les unes gouvernent trois cas, 
les autres deux, les autres un seul. 


4. Les prépositions, uniquemént destinées dans l’origine, à l’expres- 
sion des rapports de lieu et de dimension, ont été employées dans la 
suite à désigner aussi les rapports de £emps et de causalité (cause, 
effet, etc.), métaphore d'autant plus naturelle que l’espace et le temps, 
étendue et la durée sont deux notions que l'esprit confond aisément, 
quoique d’ailleurs très-distinctes, dans l’idée commune d’une ‘série 
continue de points ; et que les conceptions de cause et d'effet se ré- 
solvent en définitive, dans la notion de temps, dans l’idée de prétes- 
sion et de succession, Ainsi on dit également : 6nd Yñc silver, étre sous 
terre (rapport de lieu), et : ümè oobou qeuyeuv, litt. fuir sous la crainte, 
c. à d. sous l’impression de la crainte (rapport de cause) ; x +ñç monsws 
&re\eiv, s’en aller de la ville (rapport de lieu), et : &£ fméoac dneh- 
0siv, s’en aller dés le point du jour (rapport de temps). 


A. PRÉPOSITIONS QUI NE GOUVERNENT QU'UN CAS. 
$ 208. 1. Prépositions qui se construisent seulement avec le géniti. 


1, Avtt, en lat, ante. La signification fondamentale est : devant, en 
face, vis à vis, contre, à l'opposite; elle a signifié ensuite : pour, au lieu, 
à la place, en lat. pro ; par ex. : otvar dvi mivos, se tenir devant quel- 
qu’un , lui faire face, s'opposer à lui, — Aobhoc ävri Baothéw:, esclave 
au lieu de roi. — ‘Avrl pépuc voE éyévero, la nuit arriva à la place du 
jour, succéda au jour. — ‘Av®’ ob, à cause de quoi, litt. en présence de 
quoi. . 


2. Ïp6 , en lat. pro et præ, signifie : devant, pour; elle a tous les 
sens d’évri, mais elle s'emploie pour exprimer une foule d’autres 
rapports; par ex. : otvat po uv, étre debout devant lex portes ; 
 mpô Âuépas, devant (c. à d. avant) Le jour (on ne pourrait pas dire évri 
en parlant du temps). — Maæyeo@ar, dnobaveiv mp0 tic murotôos, com- 
battre, mourir pour la patrie (c. à d.en se tenant devant elle , en lui 
faisant un rempart de son corps) ; — Sobhos npd Beonotou, esclave au lieu 
de maître, — Koo rüv8e, pour ces raisons, en présence de ces faits. 


3. And, en lat. ab. La signification fondamentale est : de, à partir, 
& commencer de tel point de l’espace : ànd ris nôhews AAev, à/ vire de 
la ville (la ville est le point de départ) ; et, en parlant du temps : de- 
puis, à partir de (tel point de la durée) : après : àxo Gsinvou éuayésavro, 
ils combattirent depuis Le souper, immédiatement après le souper. —KÆ. 
var, ylyvecÜat &ro rivoc, étre, provenir de qn, tirerde lui son origine, avoir 
en lui son point de départ. —— "To do tv nokeulov p00w, par la crainte 
des ennemis (provenant des ennemis , inspirée par eux), en lat. metus 
ab aliquo ; en parlant du moyen, de la source : de, avec, au moyen de. 
tpépeuv +d vaurixdv dmd mpoçoôuv, nourrir la flotte avec les revenus » des 
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revenus , au moyen des revenus, — ‘And vivos xaheïoôar , étre nommé, 
tirer son nom de quelque chose ou de quelqu'un. 


&. °Ex, devant une voyelle &, en lat. ex; signification fondamen- 
tale : de, hors de, en sortant de : ëx ris mohews &nñAGev, il sortit de la 
ville; en parlant de la succession immédiate dans le temps : aprés : 
€ fuépac, dès le jour, immédiatement après le jour; ëx maiduv, dès 
l'enfance, au sortir de l'enfance ; 8E aifpiac te xat vnvemias ouvédpauev 
Étanivns véon, après la sérénité et le calme des nuages se rassemblèrent 
soudain.—"O oùç nathp êv rhôe 7 mu fLépæ E dopovos awppev YEVÉVATEL, 
ton pére, en ce seul jour, est devenu sensé d'insensé qu'il était. — Kivou, 
yiYves dar Ëx ruvos, descendre , étre issu de qn; — en conséquence , par 
suite, en vertu de, d’après : x rc dVews voù ôvetpou, par suite de ce 
songe. — ‘Ovoudtecôar Êx vivos, étre nommé d'après quelqu'un. 


5. “Evexe { placée avant ou aprés le génitif), à cause, en considé- 
ration de. — Au moyen de. 


Remarque. I] ÿ a encore quelques adverbes et substantifs qui s’emploient très- 
souvent comme prépositions, et que, pour celte raison, on appelle prepositions im- 
propres; comme mp0oûev et éumooofev, devant; ümio0ev, derrière; Gveu, xwpic, 
diya, sans; mAñv, hormis; petaËb, entre; uéypr, jusqu'à; y&piw (ordin. après le 

_génitif), en lat. gratid , pour, à cause de ; notez bien qu'avec yépuv, au lieu de 
mettre le génitif des pronoms personnels, on se sert ordinair. du pronom posses- 
sif, mis à l'accusatif : uv, oùv xéptv, comme en lat. : meä, tuâ gratiä , pour toi, 
pour moi. | | 


$ 209. 2. PRÉPOSITIONS QUI SE CONSTRUISENT SEULEMENT AVEC 
LE DATIF. . 


1. "Ev, en parlant de l’espace, signifie : 67, dans; à, prés , auprés ; 
elle marque la juxtaposition des choses, l’union réelle avec un objet; 
et s'oppose par conséquent à êx; par ex.: êv viow, dans une fle; èv 
Yh en terre; ëv Enäorn, à Sparte; — èv ômhows, en armes, dans son ar- 

.mure, avec ses armes ; &v tôtos, avec des arcs; èy npouäyow, dans les 
premiers combattants, aux premiers rangs; ëv ve Oeoïçs xat dvôpwmoic, 
parmi les dieux et les hommes ; delà le sens de : devant, en présence de, 
en lat. coram; — sur : êv dpeoiv, sur les montagnes; èv Ürrow, sur un 
char; ëv Opôvois, sur ur siége ; à, prés.de , notamment avec les noms 
de ville, et surtout pour indiquer le lieu où s'est livrée une bataille; 
comme : ÿ &v Mavrivela éyn, la bataille livree à ou près de Mantinée. 
— En parlant du temps, comme : àv voûte ri ypovew, dans ce temps; 
v®, dans le temps que, pendant que ; èv mévre fuéous, en cinq Jours. 
— En parlant du moyen et de l’énstrument : avec les expressions : ôn- 

: Aoûv, dAov elvar, ongaiverv Ëv rtvi; par ex. : ête of oi ae PAew ve xul eb- 
pevels méprouot, xal Ev lepoic 0 Aov xuk êv obpavlous onmetou, i/ est évident 
et par les sacrifices et par les signes célestes que les dieux qui t'envoient 
sont propices et bienveillants, 


Remärque 1. Avec plusieurs verbes de mouvement, les Grecs emploient souvent 
la prép. év avec le datif, au lieu d'eis avec l’acc.; par ex. avec tiôéve, xavaribs- 
vos, Gvatibévar (consacrer), et autres semblables. | 


$ 210. DES PRÉPOSITIONS A UN SEUL CAS. 213 


2. Zv (Eév, le plus souvent chez les anciens Attiques). La significa- 
tion fondamentale de oùy répond presque entièrement à celle de la 
préposition latine cum , et de notre préposition avec; ex. : 6 otparnyès 
nbv toi otpururats, le général avec ses soldats ; — elle marque quel- 
quefois assistance : obv 0eGÿ, avec l’aide de Dieu. —— Ebv rayer, obv Blx 
Troteiv rt, faire quelque chose avec promptitude, avec violence. . 


Remarque 2. Parmi les adverbes, il en est un, &ua, er méme temps que, avec, 
qu'il faut rapporter ici à titre de prépos. impropre. 


6 210. 3. PRÉPOSITIONS QUI GOUVERNENT SEULEMENT L'ACCUSATIF. 
‘ANA. 


1. Av&. Signification fondamentale : a, sur. Elle est diamétrale- 
ment opposée pour le sens à la préposition xaté construite avec l’ac- 
cusatif. Cette dernière exprime le mouvement de haut en bas; Ava 
exprime le mouvement de bas en haut. Ainsi : &v& Tv morauov, &và 
Boov mAeïv, zaviguer en remontant le fleuve {en amont), contre le courant ; 
au contraire, xar& motauov mAeïv, naviguer dans le sens du courant (en 
aval), suivre le cours du fleuve. Comme le mouvement continu soit de 
bas en haut, de la base au sommet, soit de haut en bas, du sommet à 
la base, implique nécessairement l’idée de traversée, ilest tout natu- 
rel que les deux prépositions &v& et xat& aient eu par suite le sens de : 
Par, à travers, lorsqw'il s’agit de l’espace ; et de : pendant, durant, en 
lat. per, lorsqu'il s’agit du temps. Ex. : dv tv “EAXdÔX, par toute la 
Grèce, d’un bout de la Grèce à l'autre; — dva rov mokspov rotov, du- 
rant cette guerre; de même : ävè rüäcav thv Âuépav, tout le jour, tant 
que dure la journée ; av nûüv vo Ëvos, pendant toute l’année ; d'où, sans 
article: dva näcav Auépav, fous les jours, journellement; ävk näüv Etoc, 


tous les ans, annuellement ; ävù vôxta, pendant la nuit, per noctem; 


äva ypovov (en traversant le temps), c. à d. avec le temps; — puis, 
comme la manière dont on procède pour arriver à un résultat, la voie 
que l’on suët pour parvenir à un but, peuvent être considérées comme 
un milieu qu’on traverse, àva et xax& s’emploient également pour in- 
diquer la manière, la voie, le moyen, le procédé. ‘Ava xparoc, suivant 
ses forces ; de toutes ses forces; ävù mépos, tour à tour;.et, dans un 
sens numérique déstrébutif : &vè mévre napacdyyas Tic AuÉpac, à raison 

. de cinq parasanges par jour ; dans les dérombrements approximatifs : 
dvd dtaxooux stade, environ deux cents stades, dans une étendue d'en- 
viron 200 stades, en lat, circa, circiter. 


EIZ. 


2. Eic (ès, anc. Attia.), Cette préposition répond presque entière- 
ment à la préposition ir des latins, constrnite avecl'accusatif; &, vers, 
dans ; ex. : iévar sic Thv row, aller à la ville; dans un sens hostile, 
contre : éotpdteuouv ic vhv ‘Arrixhv, ils férent une expédition contre 
lAtiique ; dans les dénombrements approximatifs, environ : vaÿe ec vç 


rerpaxoxius, des vaisseaux au nombre d'environ quatre cents; dans le . 
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sens déstributif, par : c éxardv, par centaine ; sis So, par deux, deux à 
deux ; — en présence de, en lat, coram, mais toujours néanmoins avec 
l’idée de direction et de tendance vers un terme : Adyoue motsicdo eîc 
tv éfuov, faire des discours qui s’adressent au peuple, parler au peu- 
ple. — En parlant de temps : jusqu’à ; vers; sur : eiç vnv Éotépav, vers 
ou sur le soir; £iç vhv botepaiav, jusqu’au lendemain ; eÂc rpirnv fuépav, 
au surlendemain. — Pour indiquer le but, l'intention, le rapport, le 
point de vue : pour, en vue de, sous le rapport de : ppñouto sois pn- 
praoiv etç Tv mov, / a employé ses richesses pour la ville, dans l'inté- 
rét de la ville ; els xépdos rt Opäv, faire quelque chose pour le gain, en 
vue du gain; Gravépeuw riwoç dperrv, l’emporter sur quelqu'un du cété 
de la vertu ; etc nüvra , en toute chose, sous tous les rapports. 


3. ‘Qc, en lat. ad ; à, vers, ne s’emploïe que pour marquer la di- 
rection vers une personne ou vers un objet personnifié : tévar, méuev 
de Baothéx, aller, envoyer vers le roi; freiv &ç tnv Mintov, venir à 
Mulet, c. à d. chez les Milésiens. 


$ 211. B. PRÉPOSITIONS QUI COUVERNENT LE GÉNITIF ET 
| L'ACCUSATIF. 


ATA. 


1. Au. Signification fondamentale : d'ur bout à l’autre, per, à 
travers. | 


_ A. Avec le génitif, elle marque traversée et sortie , passage à travers 
pour arriver à un terme extérieur: ex. : ÉfnAauve vov otpatov à 1%ç 
OGoéxnç ént rhv EXAGBe, i/ conduisit son armée en Grèce par la Thrace ; 
à medtou, & travers où par la plaine ; dix moheuiag Topeueoôa, traverser 
le pays ennemi. — Yu parlant du temps, elle indique un certain ps, 
une certaine durée, et se traduit par : dans l’espace de, en, pendant ; 
après, au bout de ; ex.: G\'Ërous, pendant un an, ur an durant; en un 
ar; au bout d'un an; dix mon\od, dx mauxpod, à 8Xiyou ypovou, pendant 
longtemps, peu de temps ; S1ù mavroc voù ypovou rouxdræ ox ÉYÉVETO, en 
aucun temps (jamais) il n’est arrivé pareille chose. — S'emploie aussi 
en parlant d’une action qui se répète à des intervalles déterminés, pé- : 
riodiquement : Bià volrou Erouc cuvñeouv, ils se rassemblaient tous les trois 
ans, tertio quoque anno; litt. ax bout de chaque troisième année ; àà 
méunvou Étous, Où mévre étûv, fous les cinq ans; Oux rplrnc Auéprc, tous 
les trois jours. — On s'en sert pour indiquer le moyer, l'agent inter- 
médiaire, l'instrument où organe : ôv 826xAuûv 6oäv, voir par les yeux, 
avec les yeux, au moyen des yeux ; où di Toù cmuzros fôovat, les plai- 
sirs du corps ; — la munière : Giù oxovdñc, avec zêle ; duù roue, avec 
promptitude, en hâte; — et plusieurs antres sens qui se ramènent 
aisément à la signification fondamentale, par ex. : l'origine, l'auteur : 
id Baothwv meœouxwç, issu de rois (propr. venu en passant par des rois); 
ÔÙ Éautoÿ xtozo0at, acquérir quelque chose par soi même (propr. par 
le moyen de soi-même) ; le prir (rarement) : 80 oûdevôs motsioflar, ne 
faire aucun cas; — \a comparaison (rarement aussi) : 6e dŒ£rov Gtà 
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révruv Tv évalnuätuv, digne d'attirer les regards entre toutes les of- 
frandes ; Già vicwv, parmi les tles.— Elle s'emploie aussi, pour expri- 


mer les différents états de l’âme, dans une foule de locutions où en- 


trent les verbes élvar, ylyveoôus, Épeiv; ex. : Sik pé6ou eivou, éfre à erainte, 
c. à d. étre un objet de crainte ; à &0pac ylyvecdul rivr, devenir hostile 
à qn; dv êpyñs elvar ou ylyvecau, étre on devenir en colère ; & äcpu- 
Aelus Egeuv, étre sûr; G\ Elnidoc Éyew, espérer; 0 dioyuvnç Éteuv, avoir 
en vénération, ele. .. -. 


B. Avec l’accusatif, elle s'emploie en parlant du temps; ex. : Si 
vÜxta, pendant la nuit; — pour indiquer la cause : uk voëro, Gik rare, 
pour cela, à cause de cela ; — en lat. ob, propter ; dx déos, par crainte ; 
Gtù vw, par ressentiment. — L'agent intermédiaire, c. à d. la per- 
sonne par l'entremise de laquelle une chose à lieu : à fuäc êyere 
TAVÈE Thv XWpav, c'est grâce à nous, par ROUS que VOUS APEZ CE PAYS. 


KATA. 


2. Kara. Signification fondamentale : de haut en bas, du sommet à 
la base; en lat. : desuper, deorsum; en franc. : du haut de, de; en, 
dans, sous ; dessous, au fond. 


À. Avec le génitif; ex, : &Bélmrouv éautobs xurk Toù velyous xére , ds 
se précipitérent du haut du mur en bas; xuradeGuxéve xatk rs 0œÀdo- 
ons, descendre, se plonger dans la mer, sous les flots; — nur Yñs, sous 
terre. — Elle s'emploie pour indiquer le sujet, la cause, en lat. : de; 
en franc. : sur, touchant : }ëyeuw xwc& tivoc, parler de qgche, sur gche; 
dicere de aliquâ re; particulièrement dans un sens hostile, contre : 
Aéyeuw xara tiwos, parler contre qn; Webdeobar xark vob Geo, mentir con- 
tre le Dieu ; 8 Àdyos xurk Aioyivou, le discours contre Eschine. 


B. Construite avec l’accusatif, cette préposition exprime, comme 
&vé un mouvement qui s'étend d’un bout à l’autre d’une étendue 
quelcanque et la traverse; seulement le point de départ de ce mou- 
vement n’est pas le même; ävé exprime un mouvement qui part de 
la base et se dirige vers lesommet; xxr exprime précisément le con- 
traire, c. à d. un mouvement qui part du sommet et se dirige vers la 
base, Ces deux prépositions comme nous l’avons remarqué ci-dessus 
(voy. dv) peuvent donc naturellement se traduire par : à fravers, d’un 
bout à l'autre ; toutefois, l’usage d’évé , en ce sens, est moins fréquent 
en prose que celui de xaté. Ainsi xa+, en parlant de l’espace, signifie: 
par, à travers, d'une extrémité à l'autre: xa9 ‘EX\dda, à travers la 
‘Grèce, dans toute l’étendue de la Grèce; xurk näouv thv Yñv, par toute 
la terre; souvent elle signifie : contre , vis-à-vis, à l’opposite. — En 
parlant du temps, elle exprime la durée : perdant, durant, dans : xaTk 
TÔV abtèv yp0vov, dans le méme temps j— xata vdv mpôtepov noeuov, du- 


rant la précédente guerre. — Elle indique aussi le bus, l’éntention : pour, . 


en vue de : xatk vhv Qéav Axeuwv, venir pour voir; — le point de vue, 

le rapport: selon, quant à ; xavù vôov, selon la loë, d’après la loi; avt 
Q : E # 

Adyov, selon le calcul, en raison de; xurk. yvounv vhv unv, selon mon 
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opinion, selon moi; xuxa voùto, par rapport à cela, en cela, $ous ce.rap- 
port; xatk oœùoiv, selon la nature ; xuva düuvautv, selon les forces ; xarè 
__xpatos, par force ; xark uuxpôv, peu à peu, insensiblement ; xax’ &y0pwnov, 
à la manière humaine, selon la portée de l'homme; — pour indiquer 
une évaluation approximative : environ, vers : xa0° Eñxovra Êtn, envi- 
ron soixante ans; — pour exprimer la r7antière, le mode, le procédé: 
xara Tayos, en hâte, avec promptitude; xuvù ouvruyiav, par rencontre, 
par hasard; —- pour exprimer la division ou distribution : xarù xouas, 
par bourgades, vicatim; xura uv, par mois, mensuellement ; xa6? fué- 
puv, par jour; xar Ëvos, par an; xa@” Ënta, par sept, septeni. 


‘YITEP. 


3. Yrep, en lat. super, en franç. sur. 


A. Avec le génitif : ünèp Vñs, sur la terre. — Elle indique la cause, 
le motif : pour, à cause où en faveur de : payeodar Ümép Tic narpldox, 
combattre pour la patrie (et, pour ainsi dire, sur elle, la couvrant de son 
corps); 60mip rüs EXAGIOS Odvaros, Za mort pour la défense de la Grèce. 


B. Avec l’accusatif, au delà, par dessus; c. à d.en passant dessus 


pour aller plus loin ; finreiv ümép rdv Sduov, jeter par dessus la maison ; 
Ürèo “EXAñemovtov oixeïiv, habiter au delà, c. à à. sur l'autre bord de 
l’Hellespont, sur l’Hellespont; ünèp tüv hixlav, Ümip Süvæuv, brio dv- 
Épunov, Ünép và verrapaxovra tn, au delà de l'âge, des forces, de la 
portée humaine, de la quarantaine, 


_ $S 212. C. PRÉPOSITIONS QUI GOUVERNENT LE GÉNITIF, LE DATIF 
ET L'ACCUSATIF. Do: 


| "AMI. 
1. ’Auœt exprime en général l’idée d’entourer, d'environner, de se 
tenir des deux côtés d’une personne ou d’une chose ; et, par suite, celle 
d'accompagnement, de proximité. | | | 


A. Avec le génitif, en parlant d’un lieu (mais rarement) : dupi 1% 


mohewG oixetv, habiter prés de la ville, aux environs de la ville. Plus 
sonvent en parlant de la cause, du sujet : poyeotar pi tivos , com- 
battre pour qn, (prop. à ses côtés). | 7 


B. Avec le datif, même signification qu'avec le génitif. 


C. Avec l’accusatif, autour : &ugt +hv nôduw, autour de la ville. — 

Pour désigner approximativement Le temps ou le nombre : éugt £onépav, 
Q : . . À ; 4 

vers le soir, sur le soir; &upl vob pruplous, environ ou à peu prés 
dix mille. | . 


IFEPI. 


2. Ilept exprime l’idée d’entourer, de s'étendre circulairement autour 
d’un objet quelconque, de l'emmbrasser dans toute son étendue : autour. 


À, Avec le génitif, on ne l’emploie pas, en prose, dans.le sens local, 
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mais l’usage n’en est que plus fréquent dans le sens causal : sur, pour, 
à cause de, au sujet de : payecôa, drobaveiv mept sic matpidoç, combat- 
tre, mourir pour la patrie (en l'enveloppant pour ainsi dire); Aéyew 
rep vivo, parler sur qn ou qche; gobeïic@at repi matpiÔoc, craindre pour 
la patrie; — On l’emploie aussi dans les évaluations ou estimations, 
dans ces locutions : xept moX ob, mept mAslovos, mept nhelotou, mept éAtyou, 
mept oÙdevOG roteioôat, fyeicbui tv, estimer beaucoup, davantage, le plus, 
peu, nullement qche; en faire beaucoup de cas, peu de cas, etc. 


_ B. Avec le datif, elle signifie : autour, &, prés : mepl vais xepahuie 
etxov riépas, ls avaient des tiares à la téte, autour de la téte; nept rà 
xetpt xpuoobv Jaxrürov pépewv, porter à la main un anneau d'or. — Dans 
le sens causal: pour, au sujet de : GeGiévar mepl vit, craindre pour quel 
qu'un. 


_ C. Avec l’accusatif : autour, aux environs, pres, à travers : &xouv 
Doivixes mept rücav cnv Zixehlav, les Phéniciens habitaient tout autour 
de la Sicile. — Désigne aussi d’une manière approximative le temps 
et le nombre : mepl voûrous vols jpovouc, vers ces temps-là, environ à 
| cette époque ; mepi pupiouc atouruwras, environ dix mille soldats. — Dans 
le sens causal : sous le rapport de, à l'égard de, pour ce qui est de, 
relativement à, quant à:: cwppoveiv mept vob Oeoûs, étre sage à l'égard. 
des Dieux; ai mepi v0 obiua #0ovai, les plaisirs du corps (relativement 
au corps). | | 


"ETIL. 


3. "Ent. Signification fondamentale : à, sur, auprés. 


À. Avec le génitif : d\ ovparitirar vi Onha ênt Tüiv épeov wopoÿotv, Les 
soldats portent leurs armes sur les épaules; péveiv ni rñc &o4ñs, ris 
Vrouens, rester au pouvoir, persister dans sa résolution; où èni tüv xpx- 
yuatuv, les hommes qui sont àux affaires, les hommes d'état. — Vers, 
dans la direction de, quand on veut signifier que lon s'efforce d’arri- 
ver dans un lieu : mAciv nt Zauou, naviguer vers Samos (voy. $ 203, 
3, b). — Relativement au temps, elle sert à indiquer l'époque, la cir- 
constance : pendant, sous : ri Aupelou, sous Darius, du temps de Da- 
rius, êmt Küpou BuorAeüovtoc, sous le règne de Cyrus, pendant que Cy- 
rus régnait; }éyetv ênt dixactov, paprôpov, parler devant des juges, en 
présence de témoins (et comme appuyé sur eux).— Elle exprime la 
cause, Voccasion, l'auteur : xaheïoôar nt vivos, étre nommé d'aprés qn, 
tirer son nom de qn ou gche; — la conformité, l'analogie; sur, d'après, 
de : xpivew tt mi vivoc, juger d’une chose sur ou d'après une autre. 


B. Avec le datif, sur, à, dans : ri voïc dopaor boxe ettov XpvoS, sur 
ou à leurs lances, ils avaient des grenades d'or; oxeiv ri Oxharrn, ha 
biter sur le bord de la mer. — Marque la dépendance: ëri rw sivot, 
étre au pouvoir de gn, à sa discrétion, sous sa dépendance ; yiyresôa 
mi cu, tomber au pouvoir de qn; — la condition, le but, le dessein, la 
destination : êmi vobtw,& cette condition; ërt xax@ &vôpwmou ciônpos 
dvebpratat, le fer a été trouvé pour le malheur de l’homme ; — 1e motif : 
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xuloerv él ri, se réjouir pour une chose, d’une chose; Gauud£ev viuè 
êrl rive admirer qn pour qche. 


C. Avec l’accusatif, èrl marque 1° relativement à l’espace : a) le but 
dans l’espace, \a tendance ou le mouvement vers un lieu où un objet; à, 
sur, vers; avabaiveuv p Vrrov, éri Opôvov, monter à cheval, sur un siége; 
b) l'extension ou l'étendue sur un objet : mAsiv ên oîvora môvrov, navi- 
guer sur l'étendue de la mer foncée ; En detra, Ën’ äprovepé, vers la droite, 
vers la gauche; 2° relativement au temps, elle marque a) le but dans 
le temps, jusqu'à : èg’ Éomépav, Jusqu'au soir; b) extension dans un 
espace de trmps : ri Tohbv xpôvov, pendant longtemps; èn\ nokèc fué- 
pas, plusieurs jours; 3° relativement au zombre ou à la quantité, le 
maximum que l’on estime atteint par ce nombre ou cette quantité, 
comme quand nous disons : cela va bien & deux cents; il en a tué 
Jusqu'à mille; à peu près, environ, jusqu'à: mt vopmxôoux, jusqu’à trois 
cents, c. à d. environ 800; les locutions adverbiales : êri péyaæ, ère xoÀv, 
ênt mhéov, rl meïbov, Ënt rheïorov, etc. se traduisent, sans exprimer la 
préposition : beaucoup, davantage, etc. 4° Sous le rapport causal et 
au ffguré, elle marque a) le but, le dessein : êx\ Oñpav évar, partir pour 
la chasse; ër sl? dans quel but ? pour quoi? et dans un sens hostile, : 
contre : oxpareueodat ént vobc [léoouc, marcher contre les Perses. 


META. 


4. Mert exprime le milieu des choses; cette prép. est de la même 
famille que l'adjectif mécoc, en lat, medius, mitoyen. 


A. Avec le génitif, elle exprime la compagnie, la société, la commu- 
nauté, mais une éfroite communauté, une union intime : au milieu de, 
entre, parmi, avec; en lat. inter, per, cum : per” évôpuimwv étvat, étre 
parmi les hommes. Etvar LETE Tivos, étre du parti de quelqu'un, en lat. 
stare ab alicujus partibus. “Ypiv of mpdyovor robro vo yépas Extrouvro xai 
xatéumov peta moXév xai peyahwv xivôüvev, c’est au milieu de grands 
et nombreux périls que vos ancétres vous ont acquis et légné cet avar- 
tage. — Elle exprime aussi la conformité: suivant, conformément : perà 
tüv véuwy, avec les lois, c. à d, conformément aux lois; paeta où ÀAcyou, . 
avec la raison, conformément à la raison. | 


B. Avec le datif, mais seulement en poésie : parmi, avec, au milieu 
de : puer” &ôavatoc, parmi les immortels. 


C. Avec l'accusatif, elle n'exprime guère, en prose, que l’idée de 
suite, de continuité dans le temps, dans l'espace et dans l'ordre : après; 
êneoôar mera vive, litt. suivre après quelqu'un, c.à d. venir immédiatement 
aprés lui; petk vov Pilot, après la vie ; rovauds péyisroc era Tov "Aotoov, 
le plus grand des fleuves, après l’Ister; s'emploie aussi dans le sens de 
parmi, entre, en, dans la locution : pert eïpus qe rt, avoir gche en- 
tre les mains. : | | 


JITAPA. 


5. Topé exprime la proximité, la juxtaposition des choses; aupres, 
a côté de, le long de. | | 


à 
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A. Avec le génitif, elle exprime l’idée accessoire de départ, et ré- 
pond au latin æ ou ab : de, de chez, de la part de : E\Getv map vivo, 
venir de chez quelqu'un; elle indique aussi l’auteur, l'origine : new 
pOivar map vivoc, avoir été envoyé par quelqu'un, c. à d. de sa part 
(voy. $ 195, rem.8); dyyehor, rpéobeu napx vivos, messagers, envoyés, 
dépéchés par qn, venus de sa part; +ù mupa vivos, les ordres, les com- 
missions de qn, etc.; pavôdvev mapé vivoc, apprendre de qn; Gxoveiv 
rop& vivo, apprendre de la bouche de qn. 


B. Avec e datif, elle exprime Le repos dans la proximité , le séjour 
fixe. prés d’un lieu ou d’une personne ; près de, auprès, à côté de : ëcrn 
map té Baarhet, él se tint prés du roi. Elle répond au latin apud. 

€. Avec l'accusaiif, elle joint à l’idée de proximité celle de mouve- 


ment soit vers une personne ou une chose près de laquelle on s’ar- 
réte, en lat. ad: dotxéofar map vov Baotléx, étre arrivé prés du roi; 


soit à côté, le long d’une chose qu’on passe, an delà de laquelle le 


mouvement se continue, en latin : trans, ultra : map tv Ba6v\üve 
mapiévar, passer Babylone, uller au delà. D'où, au fg. l’idée de trans- 
gres\er, de dépasser : map ôd£xv, præter opinionem, contre l'attente ; 
mapè qüotv, contre nature; rap” ÉAriôa, contre tout espoir, au delà de 
l'espérance; rap vo Sixawov, contre le droit, au mépris de la justice; 
rap Toùs Épxouc, au mépris des serments ; mapè Güvamuv, au delà des 
forces ; — outre, en sus de, en lat. præter : maoè taüva, outre cela, de 


plus ; — pour exprimer l'extension, le prolongement parallèle soit aux 


côtés soit à la surface d’une chose : Ze long de : nupè rov Aïcumôv, le 
long de l’Asopus ; mapa vov ’Exäpiov tov mAdov émouobvro, ils faisaient le 
trajet en longeant la mer Icarienne, où par la mer Irarienne.-—Sôus le 
rapport temporel, elleexprime l’extension,le prolongement dansletemps: 
pendant, durant, tout le long de : map’ fuépuv, durant le jour, tout le 
long du jour ; nupà vôv nékeuov, pendant le cours de la guerre; mapà +ñv 
x0stv, inter potandum, perdant qu’on boit; map” aërov rdv xivôuvov, in 
ipso discrimine, au milieu méme du péril. — Elle marque encore com- 
paraïson (la comparaison n'étant que la néise en regard, en parallèle 
. de deux ou plusieurs objets), en lat. præ : #Mou éxhekbeis muxvotepau 
nov mapa Tà Êx ToÙ mpiv xpôvou puvnuoveudmeva, les éclipses du soleil 
étaient plus fréquentes en comparaison de ce qu’on mentionne du 
lemps passé. 


TIPOZ. 


5. Iooc (de xp) exprime la présence des choses : devant, 


À. Avec le génitif, elle exprime un mouvement , une tendance qui a 
son point de départ devant un objet; on l'emploie surtout lorsqu'il 
s’agit de déterminer la position d’un lien : ofxetv mpôc vorou dvéuou, ha- 
biter vers le sud (c. à d. l'habitation s'étend à partir du lieu où le 
vent du sud à son siége); on dit de même en latin : ab oriente, ab 
occidente habitare ; et en franc. : habiter du côté de tel endroit..— 
Souvent, au fig., devant, c. à d. aux yeux ou au jugement de : & x &v- 
xatTurov xal mpos Cebiv xaÙ mpès évhpwonewv, toto mpdËw , ce qui sera le 
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plus juste devant'les dieux et devant les hommes, je le ferai; elle signi- 
fie encore : pour l'avantage, dans l’intérét de, au profit de, dans le 
sens du latin : ab, c. à d. en partant de qn, en prenant son intérêt 
pour point de départ : Soxes pot rdv Aoyov .mpèç no Aéyetv, #4 me pa- 
rais parler dans mon intérét. — Construite avec les verbes passifs 
et intransitifs, elle indique la cause, l’occasion, V'auteur d'un fait : 
étimdbecdu pds [stoiorodrou, étre outragé par Pisistrate ; — dans les 
jurements et les supplications : mpôc 0eüv, au nom de Dieu, par les 
dieux , per deos ; xp xatpôs, par ton père, au nom de ton pére, litt. 
devant les dieux, devant ton père ; c.à d. en les- prenant à témoin. 


_B. Avecle datif, elle marque repos, séjour , devant un objet ou prés. 
d’un objet : mods n née, devant la ville, prés de la ville; mpèc vois 
xprraîc, devant les juges; élvar ou yiyveoôar mpdc vivr, éfre sérieusement 
occupé d'une chose, s'y appliquer, par ex. : npôç todyuuot, pèç ti Àdyw, 
étre tout entier à sés affaires, à un discours. — Puis, comme ce qui 
est devant un objet, en est en quelque sorte une dépendance, un ac- 
cessoire, npôs signifie aussi: outre, er sus : mp0 TOUTOLe, Hpèc TOUTE, 
outre cela, præter ea. _ | | | 


C. Avec l’accusatif, elle indique 1° relativement à l’espace, le but, 
la direction , le mouvement pour se rendre devant un objet, dans un 
sens soit amical soit hostile : 8eïv xpôs rive, aller à qn, vers qn ; àmo- 
Ghémeuv pds riva, regarder vers qn, diriger vers lui ses regards ; \éyew 

pô iv, parler à.qn, lui adresser ce qu'on dit; cuuuayiav moisiofat 
Rp0c tive, faire alliance avec qn; payecôar, moheuetv mod riva, com- 
battre, étre en guerre avec gn ; mpds peonuéplav, vers le midi ; &dewv mods 
av, chanter à la flûte, c. à d. accompagné par une fläte; — s'emploie 
pour déterminer approximativement le temps où le nombre : xpoc fuépav, 
vers le point du jour; — pour indiquer le but : ravrodand éoriv ebon- 
péva vais moheot mpôc puloxhv xai cuwrnpiav, les villes ont eu toutes sortes 
d'inventions pour se garder et se sauver; — la conformité : conformé- 
ment à, par suite, en conséquence de, d'après : mpèc vnv div vaütnv tov 
VJéuov Todrov Éomeuce, par suite de cette vision, j'ai hâté ton mariage; 
xpiverv tmp tt, juger d’une chose par une autre: de même : mpoc Biav,' 
d'après la force; npds éväyxny, par nécessité ; delà : & cause de, en latin 
prôpter : mpôç Taèta, en présence de cela, c. à d. d'aprés cela, pour 
cela ; delà, pour exprimer comparaison, parallèle, comme en lat.-con- 
tra ; — en général, pour exprimer le rapport, le point de vue : oxomeiv, 
BAërerv pd st, viser à qche, regarder du côté de qche ; Giapépeiv mods 

Tv dperiv, l'emporter, se distinguer du côté de la vertu, sous le rapport 
de la vertu. 


YO. 


7. ‘Yxo, sub. Signification fondamentale : sous, 


A. Avec le géritif, elle exprime 1° mouvement pour sortir de dessous; 
ex. : dr” dnmAvns Abetv Înmouc, litt. dételer les chevaux de dessous le 
char; — 2° séjour fixe sous un objet ; ex. : 6md yhs oixeiv, habiter sous la 
terre ; — 3° la cause sous l'action de laquelle un effet est subi, uprés 


IC 
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des verbes passifs et intransiti fs; ex. : xveiveoQar bno vivo, étre tué par 
quelqu'un ; émoûaveiv Ün0 riwoc, mourir sous les coups de quelqu” un; — 
4°) la cause occasionnelle, l'influence active; ex. : ÜTd XAÜMOTOS , de 
chaleur, par l'effet de la chaleur; À Ôn’ dpyñs, par colère, præ ira; 

6° le moyen, l'instrument, particulièrement en parlant de Paca 
pagnement des instruments de musique ; ex. : éoTpæreuovro üT0 .caTiyyev, 
ils allaient à la guerre au son des trompettes ; üm’ ad}où yopebewv, danser 
au son de la flûte. 


_ B. Avec le datif, elle marque 1° séjour, repos sous un objet ; ex. : md 
YA Elvar, étre sous terre, comme avec le génitif; — elle a aussi les au- 
tres sens qui résultent ‘de la construction avec le génitif; mais seule- 
ment chez les poètes. 


C. Avec l'accusatif, elle indique 1° mouvement, direction, tendance, 
pour se rendre sous un objet ; ex. : tévar ümo vavs aller sous la terre ; — 
2° extension sous un objet; ex. : ÜTEOTLV OÉXNILOTO ÜTd nv, des habita- 
tions s'étendent sous la terre ; — 3° approche, arrivée prochaine à aun 
point du temps; ex. : Ümd cvêxra, a l'approche de la nuit, à la nutt tom- 
bante, sub noctein ; — L° extension dans le lemps; ex. : ÜTO TV VUXTA, 
durant la nuit. 


Nora. Les prépositions offrent, dans la langue des poëtes, et quelque- 
fois en prose, certaines particularités qu’il est indispensable de faire 
connaître, même dans une grammaire élémentaire. Nous consacrerons 
donc quelques pages à l’exposition de ces particularités. Gette exposition 
fera partie de l’appendice annexé à cette grammaire, et particulièrement 

destiné au dialecte homérique. 


S213. CONSTRUCTION DES ADJECTIFS VERBAUX EN TÉOG, TÉX, TÉOV. 


1. Les adjectifs verbaux dérivés des verbes transitifs, à. à d. des 
verbes qui gouvernent l’accusatif, s’emploient ou émpersonnellement, 
comme Île gérondif des latins , et, dans ce cas, se mettent au neutre 
soit singulier, soit pluriel : réov ou réa ($ 191, c): ; ou personnellement, 
comme le participe latin en dus, da, dum. — Ceux de ces adjectifs 
qui sont dérivés de verbes intransitifs , ne s’emploient qu’imperson- 
nellement. 


2. L'adjectif verbal employé impersonnellément régitle même cas 
que le verbe dont il est tiré. Le nom de la personne qui doit fuire 
l'action se met au datif $ 206, 2, d). 


Exemples. AoKNTÉOY où &XNTÉX ÉGTÉ ot _. &pEThv ou &oxntéa Éoti got ñ 
&peri, colenda est tibi virtus, tu dois pratiquer la vertu.— ’Eruôupnréov éoti cot 
This pete, tu dois désirer la vertu. — "Erxstpnréov éoté oo té épye; il faut 
que tu te mettes à l'ouvrage. —KoAaotéov ou xohkagtéx ÉcTti got Toy &vbpwrzov ou 
xokactéoc éoti cat 6 avbpuwos, il faut que tu punisses l'homme. Il.en est de 
même des déponents : : Muumtéov ou puntéa éoti cos Tobs &yañous ou HAUNTÉOL 
£iot ot oi &yatoi, tu dois imiter les bons (de pyrétoai FN 
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Quand on compare deux objets entr” eux, le nom de l’objet qui 
sert de terme de comparaison peut 1° se mettre au génitif ($ 203, 7,b); 
— 2° être précédé de la conjonction % (en lat. quam), et mis au même 
cas que l’objet comparé. É | 


Exemple. ‘O navhp peitwv éoti tou vioù ou mario meitwv doriv À 6 viée, le 
père est plus grand que le fils. 


Remarque. Si l'on compare éntre elles deux qualités appartenant à ur seul et 
même vbjet, les deux adjectifs exprimant ces qualités se mettent au comparatif et 
s'enchaînent par la conjouction 43 ex. : Édrrov n copwtepéc éotuv, celerior quàm 
prudentior est, él est plus prompt que sage. — La même chose a lieu pour les ad- 
perbes; ex. : Oatrov n copwtepoy Énoinoac, celerius quäm prudentius fecisti, {4 
as agi plus promptement que sagement. | 


$ 215. USAGE DES PRONOMS. 


1. Le sujet, l’attribut, le complément ou régime peuvent étré expri- 
més par un pronom, toutes les fois que ces divers éléments de la pro- 
position n’ont à représenter ni un objet ni une qualité, et que leur rôle 
se borne à indiquer que ée/ objet ou telle qualité $e rapporte soit à la 
personne qui parle, soit à celle à qui l’on parle, soit enfin à celle de qui 
l’on parle ($ 94). | | | 


2. Toutes les règles posées pour le substantif et pour l'adjectif sont 
également applicables au pronom qui les remplace (pronom-substan- 
tif, pronom-adjectif); il suffira d'ajouter ici quelques observations sur 
l'emploi des pronoms personnels. à 


3. En grec, comme en latin, les pronoms personnels-substantifs (vw, 
où, abroc, jueic,etc.), ne s'expriment , ax nominatif, que lorsqu'ils 
doivent être prononcés avec emphase, et en appuyant sur la person 
nalité; ce qui à lieu surtout dans Îles antithèses ; ex. : xai où raèræ 
Érpabxc, et toi aussi, tu as fait ces choses ; — Eyé iv &meut, où dE uêve, 
moi, je m'en vais; toi, reste. — Partout où il n’est pas besoin d’insister 
aussi formellement sur la personne ou sur l’opposition des persons, 
on omet le pronom. Les désinences verbales indiquent suffisamment 
la personne : ypépu, ypapets, etc. | | | 

Ilen est de même du pronom-adjectif (possessif), (os, où, fuête- 
pos, etc. employé comme attribut (par ex. : êudc mavip, mon pére); on 
ne l'exprime que dans le cas où la personne du possesseur a besoin 
d’être mise en relief; ex.: xal 6 dc mario dné0avev, ton père aussi est 
mort, — “HA pirep eiré por, (na) mère m'a dit. — OÙ yoveis otépyovot và 
téxva, des parents aiment (leurs) enfants. — L'article qui, dans ce cas, 
précède toujours le substantif suffit pour tenir lieu de l’adjectif pos- 
sessif. | | 

Remarque 1. La différence qui, dans les pronoms personnels, distingue les for- 


mes accentuées des formes enclitiques (comme-ëpoÿ, mou) gît dans le degré d’im- 
portance et d’expression que leur donne la personne qui parle. Ainsi, dans les an- 


La 
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tithèses, lorsqu'on oppose Sr à personne, il est naturel que les formes ac- 
centuées soient employées 

cev, il s'est moqué de moi, mais toi, il t'a loué.—Sur le génitif du pronom-person- 
nel-substantif employé au lieu de l'adjectif possessif, voy. plus haut $ 192, rem. 3. 
Sur le génitif ajouté, comme apposition, au pronom possessif (comme ÂtLétepoc 
adtoy rathp), Voyÿ. ci-dessous, rem, 2. 


_4. Les pronoms réfléchis sont toujours employés de telle sorte qu'ils 
se rapportent à un objet déjà nommé et opposé à lui-même soit comme 
régime (au gén., dat., accus. ou construit avec une préposition), soit 
comme attribut, 


Exemples. ‘O oopèc Eavtroë xpurtet, le sage triomphe de soi-mêème.—£Ù ceaut 
&péouers, tu te plais à toi-même. — ‘O rats Éautdy énaivei, l'enfant se loue lui- 
même.—Ot yoveis &yanot tobç Éaurov nœôusc, les parents aiment leurs enfants. 
— Lvobt cexutév, connais-toi toi-même. — OÙrac à &vhp nüvtra à Éautod peu- 
Onxev, cet homme a tout appris par lui-mème. — ‘O otparnyèc nd Twv Eœutou 
heat &méôavev, le général est mort sous les coups de ses propres sol- 

ats. 


5. L'objet auquel le pronom réfléchi se rapporte, peut être : 


_a) le sujet de la proposition comme dans les exemples cités ci- 
dessus (n°. 4); | | 


b) un des régimes de la proposition, comme : Küpoc Gfveyxe +üiv 
aov Baothkéwv, tov dpyèc 61 Éauroiv xrnéauévev, Cyrus se distingue 
parmi les rois qui acquirent le pouvoir par eux-mêmes. — "AT Gautoë 
y 0e duddËw, je t'énstruirat par toi-même. 


6. Le pronom réfléchi peut, en grec comme en latin, être employé 
de la manière indiquée ci-dessus, même lorsqu'il est joint à un #7f- 
nitif (accus. avec l’infin.) ou à un participe ; et même lorsqu'il fait par- 
tie d’une proposition subordonnée. En français on emploie, dans ce 
cas, au lieu du pronom réfléchi de la troisième pers. (soi), le pronom 
personnel : lui, le, la, les, eux, leur. | 


Exemplés. *O répavvos vouiter Tobe morue bmnpereiy éaut@, le tyran pense : 


que les citoyens lui obéissent en esclaves.—ITo])üv é6vov hpéev KÜpos 000 éautb 
époyhwTtrwv ôvrewv, oùte &AAhotc, Cyrus commandait à beaucoup de nations qui 
ne parlaient ni la mème langue que lui, ni la même langue entre eux.— ‘0 xatr- 
opoc Eon Tôv Ewxpatnv àvaneibovra tobs véous, 6 abTèc ein coporatôc te na 
dhous ixavwotatos norñaut copoûs, otre GuariBévar Tobs aûtTi ouvévrac, wcte 
unôapoÿ map” aûtois Tobc &Akouc elvar npdc Éœutév, l'accusateur dit que Socrate, 
persuadant aux jeunes gens qu’il est lui-même le plus sage et le plus propre à 
rendre les autres sages, a disposé de telle sorte ceux qui ont commerte avec dus 
(non : avec soi) qu’à leurs yeux les autres ne sont rien en comparaison de lui- 
même (non: de soi).—Küpos duveyxe Tüv &wv Bastdémv, Téov Tac apyas De Eœu- 
r@v xmoauévwv, Cyrus lemporta sur tous lés rois qui avaient acquis le trône par 
eux-mêmes (non: par soi-même). | | 


7. Au contraire les cas obliques du pronom aÿrôe, #, 0 (savoir : gén. 
abtob, fes dat. abri, %; acc. aôtéy, #v, 6; gén. pl. abrüv, ete.) ou même 
d’un pronom démonstratif (roro, voûte, etc.; vobôe, risèe, etc.), s'em- 
ploient partout où un objet est opposé non à lui-même, mais à un 
autre ; ex. : à Tathp aûrér Éduxe To BibAlov, son pére lui a donné ce livre 
(à lui, son fils). = Zrépyw aèrv, je l'aime (lui, un tel). — Axéyopat 


… 


é préférence ; ex. :épou pèv xateyéluce, oè dE émive- 


4 


_ 
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aûro , je me tiens éloigné de lui. Le pronom aèvoÿ, etc., n’est ici que 
le pronom personnel de la troisième personne. 


8. Dans les cas indiqués au n°. 6 on emploie très-souvent au lieu 
du pronom réfléchi (Eavro, %c, etc.) les formes correspondantes du pro- 
nom personnel uètôs, #, 6; c’est ce qui a lieu toutes les fois que le 
membre de phrase ou la proposition subordonnée où se trouve le 
pronom exprime une pensée qui ne sort pas de l'âme de la personne 
même à qui le pronom se rapporte, mais de l’âme de la personne qui 
parle, c. à d. de l'écrivain. Ceci va être éclairci par des exemples. 


Exemples. Kôüpoc édeïro roù Zéxa névrus onpalvew aûTw, énôte Éyywpoin 
elçtévar mpèc Tèv mémnov, Cyrus pria Sacas instamment de lui dire quand il serait 
temps d'entrer chez son grand-père, Cyrus rogabat Sacam, ut indicaret sibi, 


quando tempestioum esset, elc. — OÙ nokémot ebOdS épñoouor Thv Aciav, Éreudav 


tôwot Tivas nm aûtobc ÉAaÜvovtag (contra se procedentes), les ennemis lâcheront 
leur butin, aussitôt qu'ils verront quelqu'un marcher contre eux. — Tv éautod 
Yrounv énepaivero ZwxpaTncs rpèc Tods ôproüvtuc aûtw, Socrate faisait con- 
naître sa pensée à ceux qui le fréquentaient.—Zoxpétnç Éyrew Toû tt Liv To te- 
Ovévar «dt xpeïrtov elvar, Socrate reconnut que la mort valait mieux pour {ui 
que la continuation de la vie. 


9. Dans les pronoms réfléchis composés, le pronom aèroç (qui entre 
comme second élément dans leur formation ) n’a päs toujours la 
même valeur; quelquefois 1l conserve sa force d'exclusion, quelquefois 
il la perd; c. à d. que si on avait à traduire en français on en latin, 
par exemple, éxurov, il faudrait, dans certains cas, le rendre par se 
ipsum, lui-même, et dans certains autres, seulement par se, lui, 


Exemples, A) Alxaôv éott qélous pèv notciofar Tods éubluws advois re (ou opt- 
OL Te aÜToic) ka Toic AOL YpwmévOUs, pobelobar DE Kai Gedtévar roc rpôc cc 
mèv aœütobs (ou éxurodc) oixerdtata Ouaxesmévouc, mpdc SÈ Todc AXouc 4AAaTpiwe, 
il est juste de prendre pour amis ceux qui traitent également et eux-mêmes (se 
ipsis utentes) et les autres, de redouter et de fuir ceux qui, bien disposés pour eux- 
mêmes (erga se ipsos) restent étrangers aux autres. — B) OÙ otpatiütar napeiyov 
éauTodc (ou opäs aûtods) &vôperorétous, les soldats se sont montrés très-coura- 


- geux (se præbuerunt).—Où noképuor rapédooav Éautods (ou opüs aûütobc) Tois “EX- 


Mot, les ennemis se sont rendus aux Grecs (se tradiderunt). 


Remarque 2. Les pronoms possessifs réfléchis s’emploient de trois mauières : 
10) seuls et sous la forme simple; ex. : uetadtdwui cou tiy ÉLOV XPNLAÉTUV, Je le 
Jais part de mes richesses. —Atnmérep6v Eore rà huétepa AuGc Éyeiv à Toûrouc, il 
est plus juste que nous ayons nos biens qu'eur. — ‘Yyuetç &nuvtes todc Üpetépouc 
TRatdQG AYATOATE, VOUS ous, vous aimez vos enfants.— Où noditar Tù OpÉTEPX 
bewv énepwvro, les citoyens essayèrent de sauver leurs biens ; — 2°) avec l'addition 
du pronom adtéç au genitif, surte d’apposition comme celle dont il est parlé au 
$ 199; 3;—3° au lieu du pronom possessif, on emploie le génitif du pronom réflé- 
chi composé (Euavrod, ceautoÿ, Éxurod, ete); et, dans la langue commune, cette 
dernière forme est celle qu'on emploie constämment, quaud le pronom est au sin- 
gulier. C'est aussi celle qu’on préfère pour la 3° pers. du pluriel; aux deux autres 
pers. de ce nombre, c’est ordinairem. la forme n° 2 qui prévaut, 


Exemples. J'aime mon père, gù® Tôv émæœutob matépæ (on ne dirait pas Tèv 
épôy aûtou matépa); tu cherches ta mère, Enteic Tv oeavtou untépa (non tàv 
oùv adtoÿ unrépa); je fais attention à mes discours, rpocéyw vToic éautoÿ À6yoOLS 
(non soïc poie aûtoÿ A6yotç); notre père, à fuétepos aÜûtov mathp (rarement 


. Auov adtov matnp); vous cherchez votre mère, Enteite tv Üetépav aûTov un- 


Tépa (rarement Tv üuov aûrov pntépa); nos fautes, Tà Apétepa adtov éLaptn- 
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pate (rarem. t& fuév «btiov &.); votre père, 6 opérepos at nyrñp (plus sou . 
vent 6 £aurüv natñp, mais jamais : à opwv aûtiv rathp). A 


Ici encore le pronom aûrèç conserve tantôt, et tantôt perd sa valeur 
exclusive : a) 6 mais 66piÇer Tôv Éauroÿ ratépa, suum ipsius patrem, l’en- 
fant outrage son propre pére. — “Yusiç bôpitere robe bmerépous oûrüv 
RUTÉpac , VOUS outragez Vos propres pères, Vestros ipsorum patres. — 
Of raides b6plbouor robe Éxuréiv yovéac, Les enfants outragent leurs pro- 
pres parents. — b) Ilepôxxus Ztpurovixnv, rhv Écurou adelptv, Gldmar 
Zevôn, suam sororem, Perdiccas donne Stratonice, sa sœur, à Seuthés. 


$215. DE L'INFINITIF. 


L'infinitif exprime l’idée contenue dans le verbe de 1a même ma- 
nière que l'exprimerait un substantif abstrait ; par ex. : Avetv, délivrer, 
est à peu près l'équivalent de Xotç, délivrance, mais il se distingue 
du substantif, d’une part , en ce qu'il renferme, comme le verbe, la 
notion de temps, qui est le caractère propre de Vaction, c. à d. qu'il 
exprime le présent, le passé, le futur; comme : ypagetv, écrire, yeypa- 
gévar et ypabat, avoir écrit, vote, devoir écrire; — de l’autre, en ce 
qu'il se construit comme le verbe, c. à d. gouverne le même cas; par 
ex. : ypégeiv émtorokÿv, écrire une lettre; émôupeiv &perñc, désirer la 
verttt; ÉvaytuoUoüx rois mokeulou, s'opposer aux ennemis ; — enfin une 
troisième différence entre le substantif et l'infinitif, c'est que le pre- 
mier est déterminé par des adjectifs (xahds Gavaros , une glorieuse 
mort), le second par des adverbes (xakws &moûaveiv, mourir glorieu- 
sement). 


Nous traiterons d’abord de l’infinitif sens l’article ; et ensuite de l'in. 


finitif avec l’article. 
$216. A, DE L'INFINITIF SANS L'ARTICLE. 


1. L'infinitif sans l'article s'emploie premièrement comme sujet, et 
au noininatif : | . 

Exemples. Où xandv Baouebetv, lit. régner n’est point mauvais. — M6yôoc ué« 
vuotos vhs natplas otépeobou, litt. être privé de la terre natale est une graude dou- 
leur. , | | 


2. L'infinitif, sans l’article, s'emploie secondement comme régime de 
certains verbes. Aiusi employé, il exprimece qui est fait, accom),li ou 
seulement voulu, projeté, désiré}; ce qui est à faire, à exécuter; il 
marque le but, l'intention, la suite; il fait, dans cette construction, 
l'office d’un arcusatif servant de complément direct à certaines classes 
de verbes et d'adjectifs. | 


Or, les verbes et les adjectifs avec lesquels il se joint de cette ma- 
nière sont : 


a) les verbes qui désignent un acte ayant sa source dans la volonté, 


comme : vouluir, désirer, oser, prier, ordonner, conseiller, permettre, 
craindre, hésiter, empécher, et autres de signification analogue ; 


15 
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b) les verbes qui expriment l'idée d’un acte ayant sa source dans 


La \ faculté de penser, de sentir, et d'exprimer ses sentiments, ses pen- 


sées, comme : croire, penser, présumer, espérer, paraître, sembler, 
apprendre, dire, affirmer, nier, et autres de signification analogue, 


- qu'on désigne en latin sous le nom de verba sentiendi et di 
verbes sensitifs (r)et déclaratifs; 


c) les verbes qui expriment l’idée de pouvoir, de Porte , d infuënce, 
d'action, de faculté ou capacité ; ; 


_ dj beaucoup de verbes et d’adjectifs, qui expriment une destination 
ou un but, une suite ou un effet. | | 
Exemples. Bobhouar, méX\w YOGpEL, je veux, je compte écrire.— "ExcvuS To- 


peueoôar, je désire Voyager. — Tokio Ünopéver tôv x{vOUvO, j'ose affronter le 
danger, —[opovés dot ypdpetv, je l'engage à écrire, —Qôros tobc doUhaQUG ÉTELTEV 


| Émuéolor vois sénôtauc, il persuada aux esclaves de se jeter sur leurs maîtres, — 
: Kôüpoc th Gin otparia Ga mapeoxeudtero Bondeiv mn aûroûc, Cyrus, avec le 
‘reste des” troupes, se préparait à secourir (les sieus) contre eux.—Kw}üw oe taÿtæ 


Oteiy, je t'empêche de faire cela. — Poboüpron diehéyEuv ce, je crains de te con- 
vaincre. —Nopitw apapreiv, | je crois m'être trompé. — EArito EUTUXMGE, j'espère 
réussir. — ‘H mou ÉRVOUVEUGE TUE Giaphapñvar, la ville a pensé (ou failli) périr 
entièr ement.—0010ç égn elvurorparnyée, il dit être génér al.—Aéyo eidéver tadta, 
je dis savoir cela.—Mavôdve inreverv, j'apprends à monter à cheval. — Atôäoxtw 
ge ypdpeuv, je l'enseigne à écrire. — Aüvapuort moteiv Toüre. je puis faire cela.—Tloré 
ge yeXGv, je te fais rire.— ’AXétavôpos &tt66 8ott bauudteodar, Alexandre est digne 
(mérite) d’être admiré. — “Hxopev havidvenv, nous sommes Vénus pour ap- 
prendre. ; 


Remarque. C’est une propriété de la ligue grecque de pouvoir, avec les adjec= 
tifs de cette classe, employer au lieu de Pinfinitif passif l’infiniif actif où moyen; 


"ex. : xaÀ0G ÉcTty idetv, il est beau à voir (en lat. puicher est visu); — dt16ç dort 


Éaupécar, il est digne d'être admiré ;—X6yoc Ovvarôs &ott xatavoñout, le discours 
peut être compris, 


S 217. NOMINATIF, GÉNITIF, DATIF ET ACCUSATIF AVEC L'INFINITIF. 


+. La plupart des verbes qui ont pour régime un infinitif, ont 
encore un autre régime qui est un nom de personne ; ex, : iyopal GE 
&uapreiv, je pense que tu as failli; fyobprat Ge eüdaiuova élvat , je crois 
que ta es heureux, (Ce nom de personne n’est autre que le sujet de la 
proposition infinitive ; ce qui est parfaitement sensible en français ; 
en effet, le verbe qui se met en grec à l'infinitif, se traduit, en français, 
par un mode personnel précédé de que ; tour également usité en grec, 
où très-souvent, au lieu de l'infinitif, on emploie & ou ét avec un 
mode personnel, comme nous le verrons $ 225.) — Mais dans là con- 
struction qui nous occupe, ce nom de personne cesse d’être le sujet 


. de l’infinitif devenu substantif; il n’est plus que le régime du verbe 


principal et se met au cas gouverné par ce verbe; ex. : Séouai oov 
éNOeiv, je te pre. d ‘aller ; 3 — guréoukeb got cwppoveiv, je Le conseille 
détre sage ; — ÉTOTEUVL) GE ma(ESÜat, je t’engage a combattre ; —— xe- 
Aeûw 6e ypépewv, je fordonne d'écrire (jubeo te scribere). e 


2. Mais si le verbe principal est un verbe sensitif ou déclaratif (verbum 


(tr) Sensitifs ; je demande grâce pour ce terme dont j'ai absolument besoin. 
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sentiendi et declarandi, $ 216, 2, b), gouvernant l’accusatif, et que le 
sujet de ce verbe principal en soit en même temps le régime; en d'au- 
tres termes, si, en français, le sujet de la proposition principale est en 
même temps Ze sujet de la proposition subordonnée, comme dans cette 
phrase : je crois que j'ai failli (c'est moi qui crois; c'est moi encore 
qui ai failli); le grec, différent en cela du latin, n’exprime point ce ré- 
gime; elle le supprime comme le français ; ex. : olouat &wapteiv, je crois 
que j'ai failli ou avoir faillé ( p. of émaurov quapreiv); oïer, cietar 
auapreiv (p. oeu ceautov, olerar Éautov Guapreiv), & crois, il croit avoir 
failli; en latin il faut dire : credo me, credis te, credit se errasse. 


3. Si l’attribut contenu dans linfinitifest déterminé par un cu- 
plément exprimé par un substantif ou par un adjectif, ce substantif 
et cet adjectif se mettent au même cas que le régime personnel du 
verbe principal; savoir, au génitif, au datif ou à l'accusatif ; et si ce 
régime personnel désigne, comme nous venons de le voir ci-dessus, 
la même personne qui est le sujet du verbe principal, le complément 
se met par atéraction au nominatif. 


Exemples. Le général a dit être zélé à porter secours, à otparnyès Ëpn mp 6- 
Ovuos elvor émifonfeiv (nomin. avec l'inf.; — je te prie d'être zélé, déoai cou 
rpo@ôuou efvar (gén. avec l'inf.); — je te conseille d’être disposé, oupéou)ebw cos 
rpofüuw elvar (dat. avec l’inf.); je l'engage à être zélé, énorpÜve ce npébupoy 
eva; —il a dit que tu étais heureux, £pn: as eûdaigova efvar (accus, avec l’inf.). 


Remarque 1. Souvent, néanmoins, l'attraction n’a pas lieu, et le complément 
(adj. ou subst.) se met à l'accusatif; ex, : je te prie d’être zélé, Géouai sou xpé- 
Éupov elvas. 


Remarque 2. Outre le cas indiqué au n° 3, l’accusatif se met encore avec l’infini- 
tif, comme en latin, après les verbes croire, dire, vouloir, faire, rendre, choisir, 
nommer, et leurs synonymes; ex. : je crois, je dis que l'homme de bien est heu- 
reux, Vouitw Tèv &yadv &vôpo edôaimova elvar, credo, dico virum bonum felicem 
esse,—J{ faut que tu sois sage, dei ce coppoveiv. 


Remarque 3. Si l'infinitif, au lieu d’être régime, est employé comme set ($ 216), | 


et qu’il suit lui-même accompagné d’un sujet ou de compléments déterminatifs de 
l’attribut, ce sujet et ces compléments se mettent à l’accusatif ; en d'autres termes, 
le sujet d'une proposition infinitive se met à l'accusatif, ainsi que les compléments 
atiributifs qui le déterminent. Ex. ? / est beau de mourir en combattant pour la 
patrie, litt. (des hommes) mourir combattant pour la patrie est beau, ünèp Tüs na- 
thiôos payowévouc ànobaveiv xa6v éottv. = L’infinitif doit être considéré 
comme sujet, quand il est construit avec les impersonnels det, yp4, mpocñnxet, npé- 
et, Ébeortiv, Ôoxet, oup6afve:, ou avec Éottv accompagné d’un adjectif au neutre 
(comme énerxèc, xaddv, xax6v éoruv). | ni 


6218. B. INFINITIF AVEC L'ARTICLE. 


1. L'infinitif accompagné de l'article (+6) est traité dans la langue 
grecque comme un véritable substantif; car, au moyen de l'article, il 
peut être décliné et employé à tous les cas; il devient par là propre 
à exprimer tous Îles rapports qu’expriment les cas du substantif. Mais 
d’une autre part, sa nature verbale ne se fait pas moins sentir lors- 
qu'il est construit avec l’article que lorsqu'il est seul. L’article ne lui 


Ôte pas la faculté d’avoir un régime, déterminé par des adverbes, etc.; 
? 


ex. : T0 émiorohhv ypépeuv, (le) écrire une lettre; — vd xa}idç ypxgerv 
| 19. 


A = 
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êmiovohhv, (le) bier écrire une lettre ; xd xadüc émoûvioxew, (le) mourir 
glorieusement ; 5ù brèp Tic murpidos émofaveiv, (le) mourir pour la patrie. 

2. Si l’infinitif (employé soit comme sujet, soit comme régime) est 


accompagné d’un sujet et de compléments qui déterminent l'attribut, 
ce sujet et ces compléments se mettent à l’accusatif, comme cela à 


lieu pour linfinitif sans article ($ 217, rem. 3). — Si le sujet de lin- 


finitif est le même que celui du verbe de Îa proposition principale, 
on ne l’exprime point, et le complément se met, par attraction, au 
même cas que le sujet de la proposition principale, c. à d. au romina- 
tif (S217,2et3). | 

Exemples. To ämobaveiv viva Ünèp vice nmarpidoc xaÂ“ tie TÜYN, mourir 
pour la patrie est un beau sort (litt. quelqu'un mourir).—To épaprévev &vôpærouc 
Ovrac o00èv, out, Oauuæstév, se tromper, quand on est homme, n'est, je pense, 
rien d’étonnant (lit. ceux étant hommes se tromper).—Kéapyos mixpôv éfépuye 
ToÙ un xaranetpwbfvar, Cléarque faillit être lapidé, ou peu s’en fallut que CI. ne 
fût lapidé. (Très-souv., dev. l’infinitif, on met voÿ, et, s’il y a négalion, toù pà, 


_sous-entendu Évexo, pour exprimer le dessein, l'intention, le but ; par ex. : Güva- 


puy napasxevéterar Toù LÀ éBixetobar, il prépare ses forces afin de n’être point. 
lésé.) — Zwxpétnç maperéhet mueheiodar Toû wc ppovimwraros efvar nat pel- 
pærarov, Socrate exhortait (chacun) à lâchér d’être le plus sensé et le plus utile 
possible, — OÙ &vôpwror névra pnyavvrar ni Tw edruyeiv, les hommes em- 
ploient tons les moyens pour être heureux. — Kÿpoc &ià To praouæüñc (no- 
min, par attract.), efvar moXdà Tobs napovtac &vnpota, xai Box aûroc Ün’ &AAwV 
(suppl. ävnpwräro), &à Tù &yy{vouc {nomin. par attract.) efvar roayd ànexpi- 
veto, Cyrus, parce qu'il était curieux de s’instruire, adressait force questions à tous 
ceux qui l’entouraient, et à toutes les questions qui lui étaient faites à lui-même il 
répondait sur-le-champ, grâce à sa prêsence d'esprit. | 
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. 1. Le participe se joint premièrement comme complément détermi- 
natif à des verbes et à des adjectifs; par ex. : afpw vov pÜhov opek- 
cas, je me réjouis ayant servi (c. à d. d’avoir servi) mon ami; seconde- 
ment il s'ajoute, comme adjectif, à des substantifs, hon-seulement 
pour les qualifier d’une manière immédiate, comme : rù O4Àov 6690ov 
ou ro $60ov Ga Añov, a rose fleurissante où qui fleurit; maïs encore pour 
exprimer, en guise d’adverbe, divers rapports de temps, de cause, de 
manière, et, en général, toute circonstanre accessoire, servant à déter- 
miner le substantif d’une manière plus éloignée. | 


2. Le participe énonce l’idée du verbe, maïs il l’énonce à la manière 
de Fadjectif; il tient de l'adjectif et par sa forme et par son usage 
attributif; mais, comme l'infinitif {$ 215), il a retenu du verbe la dou 
ble propriété d'exprimer l’action avec le rapport temporel qui la 
caractérise (ypdpuv, écrivant; yeyprpox et ypaÿac, ayant écrit; ypaÿwv, 
devant écriré), et de se construire soit avec un régime, soit avec un 
complément adverbial : ypéguv émiotohiv, écrivant une lettre; xukü 
yeaguwv, écrivant bien. — Lé participe, ayant la forme et la valeur 
attributive, ne peut jamais être mis seul ; il accompagne toujours un 
substantif avec lequel il s'accorde en genre, en nombre et en cas. | 
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6 220. À. Du PARTICIPE COMME COMPLÉMENT D'UN VERBE. 


1. Le participe étant un terme attributif, et, comme tel, exprimant 
l'action ou l’état comme propriété déjà inhérente à un objet, il ne 
peut servir de complément qu’à cette classe de verbes qui demandent 
pour complément une action où un état, c. à d. un attribut déjà in- 
hérent à un objet et supposent nécessairement cet ohjet saisi, sur- 
pris dans un état ou une ærtion quelconque. Les verbes appartenant à 
cette classe sont : a) les verbes sensitifs, qui expriment une perception 


des sens ou de l'esprit (verba sentiendi), comme : entendre, voir, 


apercevoir; savoir, reconnaître, éprouver ; se souvenir, oublier, etc.s 
b) les verbes déclarutifs (verba declarandi}, comme : montrer, révéler, 
apparaître , étre connu, évident, manifeste, etc.; — c)les verbes qui 
. expriment les sentiments de l'âme, les affections morales, (verba af- 

fectuum), comme : se réjouir, s'affliger, étre content où mécontent ; 
avoir honte, se repentir ; — d) les verbes permettre, laisser, souffrir, 
persévérer, se lasser (mepropäv , véyeoBar, xaprepeiv, xduveuv, et autres; 
mais &äv se construit toujours avec l’infinitif) ; — e) les verbes com 
mencer, cesser; discontinuer; faire cesser; se relâcher en quelque 
chose, et leurs synonymes ;— f\ les verbes étre heureux; se distinguer, 
surpasser; être inférieur, le céder en quelque chose; bien faire, mal 
faire ou fuillir; jouir, étre pleir, rempli de quelque chose. 

Remarque. En français le participe se traduit souvent par un substantif ou par 
une proposition subordonnée, précédée de: la conjonction que, ou encore par l'inf- 
nitif. | 
. La construction du participe s’offre d'elle-même. Il se met au même 

cas que le substantif ou pronom qui sert de régime au verbe princi- 
pal; et ce régime se met, comme de raison , aû cas gouverné par le 


verbe principal. — Mais si le sujet et le régime de ce verbe principal 


sont une seule et même personne, comme dans cette phrase : oiôa (èy&) 
émautdy OvnTôv Ôvrx, je sais que je suis mortel, le pronom person- 
nel qui est régime ne s’exprime pas, et le participe, subissant l’at- 
traction, se met au même cas que le sujet du verbe principal, c. à d. 
au zominatif (voy. $ 217, 2). | | 
Exemples, Op vèv &vôpwnov toéyovta, je vois l’homme courant, courir où qui 
court.—OÎôx &vôpwrov 0vnrov ëvra, je sais que l’homme est mortel.—Ofôa Ovnrès 


Gv, je sais que je suis mortel, litt. je sais étant mortel.— Axoÿew aûtoÿ Aéyovros, je 


l'entends parler ou qui parle. — Où ’Aënvæior épaivovto ünepaybecbévrec ri Mui- 
Tov &kwoet, les Athéniens parurent très-affectés de la prise de Milet. — ‘Padtews 
éeyxfon Yeudéuevos, tu seras aisément convaincu de mensonge.—Ot 6cot yaipouot 
Tiuwuevor brd Twüv &vOporwv, les dieux aiment à être honorés par les hommes. — 
Xaipuw cor ÉX6vVT:, je me réjouis de ce que tu es venu ou de ton arrivée.—Of xo- 
Niro mepieidov Tv yhv Ünd Tov neheuiwv, Tunbetoav, les citoyens voyaient avec 
indifférence la terre ravagte par les ennemis.— 1laûew oe &ôxouvre, je fais cesser 
tes injuslices.—Tlaÿouar àôxwv. je cesse de commettre l'iniustire.—’Anyopat Àés 
YwV, je commence à parler.—Eô érofnoac &ptxôpevoc, tu as bien fait de venir.— 


suis plein de ce spectacle, D 

Remarque 2. Après les verbes oÜvotôx, ouyyryvéoxe êpauté, on peut faire ac- 
corder le participe soit avec le sujet de ces verbes (exprimé ou sous-entendu), soit 
avec le pronom réfléchi qui leur sert de régime, c.-à-d. on peut le mettre au #or1- 


Atraprévers Tadta rotwv, tu as tort d'agir ainsi. — Iñpnc Elu? taüta dewpevos, je 


dima se Le © ÿ on hs 
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natif ou au datif. Ex. : je sais que j'ai bien fait, c6vouda (ou ouyy:yvéoxe) épaurg 
ed rouous ou ed oufoævri.— Mais si le sujet et le régime sont des personnes diffé. 
rentes, il faut ou mettre le régime et son participe au datif, ou les mettre tous les 
deux à l'accusatif; ex. : Je sais que tu as bien fait, obvod& oo ed noucavrt, ou 
oûvouÎg ce ed TouÂcavTu. | | 


.. Remarque 3. Quelques verbes de cette classe peuvent aussi se construire avec 
l'infinitifl mais c’est avec une légère modification de sens. Ainsi : 


a) ‘Axovew avec le participe se dit d’une perception immédiate et 
directe : entendre de ses propres oreilles; avec Y'infinitif, d’une per- 
ception médiate : ouir dire par un autre; ex.: &xoûw aûtoù Stahsyouévou, 
je l’entends parler, sermones ejus anribus meïs percipio ; — iôeiv re- 
bôper Aorudyne Tov Küpov,-8rt Axoue xa\dv xéyaBbv adrov elvar, Astyage 
désirait voir Cyrus, parce qu’il avait ouf dire (ex aliis audiverat) qu’il 
: était beau et bon. 


b) Eidévar, émiotacdar avec le participe signifient : savoir, re point 
ignorer; avec linfinitif: savoir c. à d. pouvoir faire une chose ; ex. : otèg 
(ou émiorapat) Oeobs cebdmevos , je sais que j'honore les Dieux ; — olôa 
robs Peodc oébecdat, je sais honorer les Dieux. 


©) Mavôavetv avec le participe, apprendre que, reconnaître que; avec 
l'infinitif : apprendre à; ex. : pavhäve copoc &v, j'apprends que je suis 
sage ; — pavüavu 60p0ç élvat, j'apprends à étre sage. 


d) Tryvooxerv, avec le participe : voir, reconnaëtre que; avec l’in- 
finitif : juger, étre d'avis que ; ex. : yryvooxe &yabobe vrac rois atparurats 
Touç dywvus, je reconnais que les jeux gymniques sont utiles aux sul- 
dats ; — dyalobs sivar, je juge, je pense qu’ils sont utiles. 


e) Mepvñoôa avec le participe : se souvenir de ; avec l’infinitif: songer 

à, se proposer de ; ex. : péuvipar ed mouous Tobç noirs, je me souviens 

. d'avoir fait du bien ‘aux citoyens ; — eù motou, je songe à (je me 
propose de) faire du bien, etc. 


f) Dalvesdar avec le participe : apparaître, étre vu, se montrer ; 
avec linfinitif : sembler, avoir l'air, parattre; ex. : Epalvexo xAaiwv, on 
le voyait pleurant; — xhaieiv, à semblait pleurer. 


g) Ayréew, avec le participe : rapporter un fait certain, annoncer 
une nouvelle positive ; avec l’infinitif : r7pporter une nouvelle incertaine, 
un simple oui-dire; ex. :6"A ooûgtos elc vhv wpav éu6alluv dyyéstat, on 
annonce {par un bulletin officiel) l'invasion de l’Assyrien dans le pays ; 
— dubilew dyyélerar, on dit, on fait courir le bruit que , etc. (sans 
garantir le fait). 

h}) Aerxvévar et dmopatvev, avec le participe: démontrer, prouver ; 
avec l'iafinituf : apprendre, faire savoir ;ex.:Edeit os aStxioavte, je t'ai 
montré ayant commis l'injustice ; j'ai prouvé que tu as, etce.; — à BouXà - 
Aioyivnv xal mpoornv elvar xat xaxOvouv Ouiv éméputvev, le sénat vous & 
appris qu'Eschine est un traitre et ur malveillant (docuit). 


À) Horsiv avec le participe: représenter, fingere; avec l'infinitif : 
faire, rendre ; ex. : motë ce yeAüvte, je te représente riant; — moto 68 
yeXGv, je te fais rire, je fais que tu ris. 
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k}) Aloyüvecôu et aidsioôu: avec le participe : avoir honte, rougir 
d'une chose que l’on fait; avec l’infinitif : z’oser faire une chose par 
honte ou pudeur; ex.: aioybvouar taxû npérrwv vèv glov, j'ai honte du 
mal que je fuis à mon ami; — diggévouar xuxx mpaérrew vov pÜhov, je 
crains de faire du mal à mon ami, je n'ose j 


1) ’Aoyeocôar avec le participe : étre au commencement, au début 
d'une chose que l'an fait ; ou (si l'on indique Ja manière dont on 
commence) commencer par : avec l’infinitif: se rnettre à, entreprendre ; 
ex. : fpEavro tv velyn oixoGomoüvres, is avaient commence à bâtir les murs ; 
— olxodomeiv, is s'étaient mis à, ils avaient résolu de bdiir. I] en est de 
même de plusieurs autres verbes, tels que aioôaveoôar, muvüdvsoôau, 
éotxévar, OnAcdv, retpäc0ar. 


… Remarque &. Les tournures impersonnelles Bñhov Écrit, ilest clair; qavepôv Ent, 
il èst évident ; gaivetau, on voit, (apparel), sont souvent remplacées en grec par des 
tournures personnelles, quitransforment 1° l’énfnitif de ces phrases impersonnelles 
en participe; 20 l’accusatif qui sert de sujet à cet infiuitif en zominatif sujet d'eiui ou 
de exivout devenu personnel ; et enfin font accorder avec ce sujet non-seulement le 
participe, mais encore les adjectifs ôfhoc, pavepôc, Oixauoc, etc. Ex. : if est évident 
que j'ai fait du bien à ma patrie ; lour impersonnel : pavepôv ou ÔTAdv Éotr Thv 
narpiôa ed rañog ME; tour personnel : pavspèc ou dnAô el (éyo) Tv ratpiôx 
ed rowouç. — La mème construction pourrait avoir lieu, si ces mêmes locutions 
impersounelles, au lieu d’être suivies de l’infin. avec un accusatif, l’étaient d'un 
mode personnel accompagné de &r et d'un nominatif, comune ôfAdv dot Grec à 

natpidx (éy) 0 énoinoa, . | 


3, Enfin le participe s'ajoute comme complément aux verhes sui- 
vânts : a) tuyyévw, je me trouve étre , je suis par hasard; b) }avôäve, 
Je suis caché; c) GtareXG, je continue; Giayiyvoua et Gidyw, qui mar- 
 quent également continuation, persistare dans un état ou une action 
quelconque ; d) have, je devance, je préviens ; e) olyouar, je suis parti. 
— Pour traduire en français ces diverses locutions, il faut faire l’in- 
verse du grec, c. à d. exprimer par 4? mode personnel l'idée exprimée 
par le participe et rendre par un adverbe ou par des locutions ad- 
verbiales Pidée exprimée par les verbes ci-dessus énumérés (ruyyé- 
vu, etc.) 


Exemples, Kpoloos povéa toù modèc EAévôave Bécxwv, litt. Crésus ignorait 
nourrissant le meurtrier de son fils, c. à-d. nourrissait à son insu. — Aiéyw, Gtute- 
À©, Gtaylyvopar xaà mordv, je continue à faire ou je fais sans cesse de belles cho- 
ses.—’Dyero. oeûyov, il s'était enfui au loin.—”Qyovro &ronkéovres, ils out quitté 
ces bords.—Ofyouar épev, je suis parti emportant. j'ai emporté au loin.—*Eru- 
xov énAirar év tn &yop xaBeËdovres, Ds nevthxovrte, les hoplites, au nombre d'en- 
virou cinquante, dormaieut par hasard (ou précisément) dans l’Agora. (Tuyyévo 
s'emploie partout où il s'agit d’un événement qui arrive non joint par notre vo- 
lonté, mais par un eoncaurs de circonstances accidentelles ou par la marche nalu- 
relle des choses; on le traduit en franc. par se trouver, avec le part. ou l'inf., ou 
par par hasard; souvent il ne se traduit pas: {/s se trouvaient dormir où dormant, 
ou ils dormaient par hasard.) — Oùx &v &Mos léoere toëto nounou, nul autre - 
n'eût fait cela plus tôt ou avant. 


$S 221. DU PARTICIPE COMME COMPLÉMENT ADVERBIAL ET EXPLI- 


1, La seconde fonction du participe est d'exprimer, comme le fe- 
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rait un adverbe ou une locution adverbiale ; nôn-seulement les rapports 
de temps, de cause ,de condition, de manière ; mais encore d'exprimer 
ün dessein , un but, et, en général, tous ces compléments explicatifs, 
tous ces détails accessoires, qui sont encore des attributs du substan- 
tif, mais des attributs plus éloignés. us 


2. Pour la construction, il faut distinguer deux cas : ou le sujet du 
participe est le mème que le sujet du verbe principal, ou il est autre, 
Dans le premier cas, le participe s’accorde avec le sujet du verbe 
principal, en genre, en nombre et en cas, absolument comme quand 
il est un simple terme attributif; ex. : Cyrus dit en riant, Kÿpos yelv 
elnev; les enfants dirent en riant, où naïôec yewvtes eimov. — Dans le 
second cas, le participe et son sujetse mettent au génitif, éx, : l’en- 
fant riant, Cyrus dit, vod maudoc yehwvroc, KÜpos etmev. C’est ce qui 
s'appelle, en terme de grammaire, génitif absolu (genitivus absolutus). 


Remarque 1. En français, on emploie rarement le participe dans ce sens détermi- 
nalif et explicatif; on emploie, pour cet usage, soit des propositions subordonnées 
introduites par les conjonctions comme, attendu que, après que, parce que, quand, 
quoique, etc.; — soit ur substantif précédé d'une préposition ; ex. : &nobavévroc 
toù K6pou, après la mort de Cyrus, ou lorsque Cyrus fut mort; on peut dire 
aussi néanmoins : Cyrus étant mort, ou plus brièvement encore, Cyrus mort, — 
Pebyuwv, pendant sa fuite, ou pendant qu'il fuit, ou en fuyant; — soit un simple 
adverbe; tadta nououc, là-dessus, ou ensuite. — Souvent encore nous traduisons 
le participe par un mode personnel : of moképior guyévres édbyünaav, les ennemis 
prirent la fuite et furent poursuivis. Maïs les Grecs distinguent toujours avec le plus 
grand soin, dans la réunion de plusieurs actions en un seul groupe, l’action princi- 
pale des circonstances accessoires ; l’action principale est toujours exprimée par ‘un 
mode personnel, et les circonstances par le participe. 


Exemples. WoNo và ypuara &valéoavtes (rapport de temps), &v xo6aôev 
&nelyovto xepd@v, aioypà vouitovtec (rapport de cause) efvar, tobtwv oùx 
änéyovrat, beaucoup, après avoir dissipé leur argent, cessent de s’abstenir des pro- 
fits dont ils s'abstenaient auparavant, les jugeant ou parce qu'ils les jugeaient hon- 
teux. — To Expoc &\06vroc (rapp. de temps), t& &vôn 6&)e1, quaud le printemps 
est venu, ou après le retour du printemps, les fleurs poussent.—Anttéuevot (rapp. 
de manière) {ootv, ils vivent en pillant ou de pillage. — IoXñ réyvn yowuevos 
(rapp. de manière) tobç nokeufouç évixnoev, usant de beaucoup d’art, à force d'art, 
- ila vaincu les ennemis. — Els AsApodç nopeÿetar xpnoômevos (rapport de but) rw 
XpnoTnpie, il se rend à Delphes pour consulter l'oracle.— Adüvatov moXdè Teyvw- 
pevov &vÜporov névtre xa)wç roteiv, il est impossible qu’un homme qui entreprend 
beaucoup de choses réussisse dans toutes.—Souvent le participe est déterminé d’une 
manière plus précise par les participes etaëè (pendant), äuœ« (en même temps), 
xai, xainep (quoique), et autres. : | 


3. Au lieu du géritif absolu, les Grecs emploient quelquefois l'ac- 
cusdtif absolu qui a la même valeur; mais c’est toujours quand le par- 
ticipe appartient à ua verbe émpersonnel, et que, par conséquent, 
ilna pas de süjet déterminé; comme : é&£ôv (part. d'éésonr, il est per- 
mis), quand il est ou serait permis, quüm liceat ou liceret; ou dans 
les locutions impersonnelles, comme : aœisypov èv, lorsqu'il est ou serait 
honteux, quèm turpe sit (ou esset). | | 


. Exemples. 2Adekpoxtévog, oùdèv Géov, yéyova, je suis devenu fratricide, quand 
Ü ne le fallait nullement, sans nécessité, — Aoxoûv, Ôoëav aûrois évaywpeiv, 
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parce qu’il leur parait, ou leur a paru bon de se retirer. — Ipoçñxov, quim 
deceat ou deceret, lorsqu'il convient ou conviendrait; de même avec les part. 
passifs : Aeôoyuévov, la résolution étant ou ayant été prise de , quüm decretum sit 
ou esset.—Elpnuévov, lorsqu'il a été ou eut été dit.—On met de même à l’accusatif 
absolu avec 6v, un grand nombre d’adjeclifs : ônhov ôv, lorsqu'il est ou était évi- 
dent; Guvatèv 6v, lorsqu'il est ou était possible. 


‘Remarque 2. L'adverbe de comparaison &ç s'ajoute aux participes, soit simples, 
soit joints à un sujet (gén. et accus. absol.), lorsque l’idée exprimée par Île parti- 
cipe est donnée comme une simple opinion, comme une vue purement subjective de 
la personne qui agit ou qui parle. Eu français cet adv. &6ç se traduit par comme, 
comme si, parce que, dans la pensée, l'idée ou la persuasion que, ete. Au con- 
traire la particule &te (attendu que, vu que) ne se joint au participe pour le déter- 
miner, que lorsque l'explication renfermée dans le participe, au lieu d’être présentée 
comme une simple croyance, est donnée comme positive el réelle. 


Exemples. 1° Participe simple : oi äpyovrec, xäv éônooovoëv ypévov &pyovtec 
Otayévwvtror, Baupäatovta, we oopol te xai ebruyeis yeyevnuévos, les puissants, 
quelle que soit la durée de leur puissance, sont admirés comme ayant été sages et 
heureux.) Rien ne dit qu'ils le soient en effet, mais on les croit tels.) — ’Ayava- 
XTOUGLV Ge LEYAEV Tivov &testepnuévot, ils s'indignent comme des gens dépouil- 
lés de biens considérables (c.-à-d. croyant avoir été dépouillés, dans la pensée d’a- 
voir été dépouillés), Of rokémot äte ébaipvne éninecdvtec àvôpénoëx moXd& EkaGov, 
les gnnemis, attendu qu'ils tombèrent à l’improviste, firent beaucoup d'esclaves 
(l'invasion subite des ennemis est un fait certain et non une présomption). 2° Gé- 
nitif absolu : à otparnyèc napñyyethe vois orparutarc rapaoreudteobat, de Axnc 
écouévnc, le général fit annoncer aux soldats qu'ils eussent à se préparer, le combat 
devant avoir lieu (le général le croyait ; il n’en était pas sûr). — ’Exñpurrov éfrévar 
névras Onéuiouc, 6 Tuppévvwv Telvewtwv, les hérauts invitérent tous les Tbé- 
baius à sortir, les princes étant morts (on le disait; le fait n’était point avéré), — 
Are ruxvob ôvroc Toù &hooug, oÙy Émpwv oi évrèc To éxtôc, le bois étant (réelle- 
meut) très épais, ceux du dedans ne voyaient point ceux du dehors. 


6 222. DES ADVERBES NÉGATIFS OU NÉGATIONS. 


1. Les rapports extérieurs (objectifs) s'expriment enhn par les 
adverhes. Or les adverbes expriment les rapports de lieu, de temps, 
de maniere, de quantité qui déterminent un attribut; comme : éyyübev 
nAbev, il est venu près d’ici; — YO àméôn, ë est parti hier; — xa\6iç 
äné0avev, é est mort glorieusement, 


2. Outre les adverbes de lieu, de temps, de manière et de quantité, 
la langue grecque possède encore d’autres “dverbes dont la fonction 
est de déterminer d'une manière plus précise, non pas comme les 
adverbes ci-dessus indiqués, l’attribut, c. à d. la chose énoncée, mais 
le mode d'énonciation, c. à d. le rapport de l’attribut au sujet, ou, en 
d’autres termes, la copule qui n’est, au fond, que le verbe étre con- 
tenu dans tous les verbes attributifs où il remplit le rôle de copule, 
On appelle adverbe modal l’'adverbe qui appartient à cette classe. Ces 
adverbes expriment certitude ou incertitude, affirmation ou négation. 
— Nous ne traitons ici que de ceux qui exprimert une régation; 
savoir : où et u#. (Sur &v voyez $ 198, 2.) | 
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De la négation où (ox, oùy). 


3. Où (où dev.une cansonne ; oëx dev. une voyelle marquée de l'esprit 
doux; oùy dev. une voyelle aspirée) et ses composés, tels que ; oùôé, 
oùte, oùdets, etc., s’emploient, quand on nie d'une manière positive et 
absolue; ui et ses composés (unôé, pire, mnëeis, etc.), s’emploient, 

uand la négation repose uniquement sur l'opinion ou la volonté de la 
persoune qui parle ou de toute autre. — L'un et l’autre précèdent 
ordinairement le mot sur lequel porte la négation. | 


4. De là vient que oùx se met dans toutes les propositions simple- 
ment énonciatives, que le verbe soit à l'indicatif on à l’optatif; ex. : 
où ylyvera, oùx Éyêveto, où yevnoerat roûro; — abx &v yiyvouro taüta, cela 
n'arrive pas, n'est point arrivé, n'arrivera pas, ne Ssauruil arriver; 
de même dans les propositions subordonnées construites avec tr ou 
&ç, que; ex. : oÙdœ Ort vubre-oùx Éyévero, je sais que cela n’est point ar- 
rivé; avec les conjonctions de temps, comme: dre, quand, ène1d#, après 
que,etc.; de canse, comme Ott, OuoTt, Parceque; ênel, comme, attendu que, 
etc.; de conséquence , comme &cte suivi de l'indicatif; ex. : êre oùx #À- 
0ev, quand il ne vint pas ; — ênet rat oùx yévero, comme cela n'er- 
riva point; — et enfin, quand on nie d’une manière absolue l’idée 
exprimée par ur seul mot, de telle sorte que la négation faisant pour 
ainsi dire corps avec le mot, lui donne la valeur de son opposé direct, 
comme le ferait l’alpha privatif, ou in, en latin ; ex. : oùx &ya@oc, non 
bon (équiv. à xxxdç, mauvais) ; — où xuxûç, non mal (équiv. à xxër, 
bien); aussi cet où reste-t-il, lors même que le rapport exprimé par la 
proposition demanderait pr ; ex. : et où does, s'il ne donne point ; 
(après ei on met toujours pñ; mais où duos équivaut au latin recusabit, 
et doit être considéré comme ne faisant qu’un seul mot : s'i/ refuse). 


5. Mi, au contraire s'emploie devant l’émpératif et le subjonctif mis 
dans le sens de l'impératif ; ex. : ph ypaps, mh yoabnc, n'écris point 
(voy.S$ 198, rem. 2); dans les vœux et les défenses, comme : pr yedooic, 
un yoäpuuey, n'écris pas, n'écrivons pas; dans toutes les propositions 
finales, c. à d. exprimant une fr, un bur, et dans lesquelles entre la 
conjonction îve, affr que, et autres semblables ; dans Îles propositions 
conditionnelles construites avec et, dv, Gruv, êmév, Éws &v, et autres 
semblables ; comme : Xéyo, {ve wh yp&pns, je dis, pour que tu n’écrives 

pas; — eù ph ypävets, sé tu n'écris point; dans les propositions expri- 
mant une conséquence, un résultat, et construites avec @eze , et l’in- 
finitif; ex, : of noAirat Gvdpeloc Éuxyécavto, ete pr Tobc mohewtous els Tv 
mov eicæhetv, es citoyens combattirent vaillamment, si bien que les 
ennemis ne pénétrérent point dans la villé ; — dans toutes les proposi- 
tions construites avec les adjectifs conjonctifs (pronoms relatifs), et qui 
renferment en elles une condition ou un dessein , comme : ês à dyo- 
Oo éatr, ToUrov où prhobmev, c. à d, et tic eh &y.é.), celui qui n'est pas 
bon, nous ne l'uëmons point; — dans les propositions interrogatives, 
qui expriment une irquiétude de la personne qui interroge ét par cou- 
séquent font attendre une réponse négative , comme : pLn vooeis; dpa 
mh vooeis; z'es-tu point malade? (dans les autres interrogations, on 
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emploie toujours où) ; — ordinairement aussi devant l’nfnitif, et enfin 
devant les participes et adjectifs que l'on peut résoudre en une pro- 


position conditionnelle, comme : 6 ph mioteüuv, celui qui ne croirait 


pas, c. à d. si quelqu'un ne croît pas, si quis non credit; (6 où mioreüwv 
signifie : celui qui ne croié pas, is, qui non credit). 


6. Lorsque dans une phrase négative il y a des pronoms ou des 
adverbes indéfinis, comme: quelqu'un, de quelque façon, quelque part, 
quelquefois (jamais, unquam), etc., ces pronoms prennent tous la 
forme négative. Du reste, les négations doivent être toutes uniformes, 
c. à d. toutes composées de où ou de pà partout; ex. : wixpè qÜorc obdèy 
péya obdérote obdéve oùte itwinv oÙùre mov Ôp&, un naturel médiocre 
n'a jamais fait rien de grand ni d’un particulier, ni d’un état. 


7. Après les verbes qui expriment l'idée de crainte, d'inquiétude, 
d'appréhension, de doute, d'incertitude, de méfiance ; — de négation. — 
d'empéchement, de défense ou prohibition, de précaution, de prudence 
préventive, et autres idées analogues, on met plus volontiers l'infiuitif 
avec pi que sans ph; Comme : xw}U 6e MA Tabra motwiv, je t’empéche 
de faire cela. 


Remarque. Lorsqué, après les verbes qui expriment la crainte, l'inquiétude, le 
doute, et autres sentiments analogues, vient la négation pñ, suivie de l’indic., du 
subj. ou, ce qui est la mème chose, de Foptat., il faut considérer uñ comme une 
particule négativement interrogative, équivaleute à ne-pas ou ne-point, que nous 
émployons dans le même seus, par ex. dans les phrases suivantes : ne mens-tu 
point? ne te trompes-lu pas? De telle sorte que, quand on dit eu grec : dédoxæ 
Uà &noôdvn, en lat, metuo ne moriatur, je crains qu'il ne meure, cela équivaut à 
deux propositions SE et w’ayant entre elles aucune liaison grammaticale : je 
crains ne mourra-l-il point ?— ’Ededoineuv, uà &noûdvos, metuebam ne moreretur, 
Je craignais qu'il ne mourüt ; propr. : je craignais : ne mourrait-il point ?—-Aëÿot- 
KA, (À TÉÔVNXEV, metuo, ne mortuus sit, je crains qu'il ne soit mort; propr. : je 
crains ; n'est-il point mort? — MY où avecl'indic., le subj. (ou l'opt.), s'emploie, 
lorsque au lieu de craindre que la chose arrive ou ne soit arrivée, ou craint qu’elle 
p’arrive pas ou ue soit pas arrivée; mais la particule p a touj. un sens interroga- 


tif: Gédotxa, uù oùx émobSvp, meluo, ne non moriatur, Je crains qu'il ne meure 


pas ; propr. je crains : est-ce qu’il ne mourra pas? — ’Eôedoixeuv, À oùx &mofé- 
vo:, meluebam, ne non moreretur, je craignais, qu'il ne mourüt point; propr. 
est-ce qu'il ne mourrait point?—Aédotxæ, pù où TÉÜvnxeEv, metuo, ne non mortuus 
sit, Je crains qu'il ne soit pas mort; propr. est-ce qu’il n’est point mort ?—Ainsi, on 
se sert de A lout seul, quand ou désire que Ja chuse dont on n’est pas certainet qui 
inquiète z'ait pas lieu ; de pà où, quand on désire qu'elle ait lieu. 


8. On se sert de à où avec l’infénitif au lieu de l’énfinitif seul après 


les verbes empécher, nier, se méfier, et autres verbes de signification 


analogue, lorsqu'ils sont précédés de la négation où, et, en général, 
après toutes les expressions négatives; en un mot, mn où avec l'infinitif 
fait en grec l'office de quir en latin, après prohibere, dubitare précé- 
dés d'une négation ou d’une interrogation. | 

Exemples, Oùdèv xwdbe ce ph oùx &mobaveiv, nihil impedit, quin moriaris, rien 
n'empêche que tu ne meures.—Ovôels &pveitar Tv &periv à 00 xakhv elvar, per- 
soune n'empèche que la vertu ne soit belle, ou la vertu d’être belle. Oùx ànecxépnv 
Uà où Taÿta Aéyeuwv, je n’ai pu m'empêcher de dire cela. | 


9. Où u# (ordinairement avec le subjenctif où avec l'indicatif du 
fatur), est une locution elliptique; il faut sous-entendre après où, 
; ptique; 


236 UNION DES PROPOSITIONS. S 22%. 


c. à d. entre où ét x, un verbe exprimant la crainte ou l'inquiétude, 
comme : dedtévar, pobeïoôur. Ce verbe est même assez souvent exprimé. 
La locution n’a ainsi rien que de très-simple ; où est la négation employée. 
dans son rôle ordinaire, et ne vient pas moins naturellement après 
le verbe de crainte. En effet, on se sert de où ur, quand on veut dire 
qu'il n'est point à craindre qu'une chose arrive : où jun Yévntær voüro, 
équivaut à : où pobntéov wh toüro yévnra, non verendum, ue hoc fiat, 
il n'est pas à craindre que cela arrive, cela n'arrivera sûrement pas. 


CINQUIÈME PARTIE. 
UNION (SYNTAXE) DES PROPOSITIONS. 
CHAPITRE PREMIER. 


$ 223. A. COORDINATION DES PROPOSITIONS, 


1. L'union de deux ou plusieurs propositions, étroitement liées. 
entre elles, présente deux caractères qu’il faut bien distinguer. Il ar- 


rive en effet de deux choses l’une : ou bien ces propositions, plutôt 


juxtaposées que foudues ensemble, conservent, tout en présentant la 
pensée sous la forme de l'unité, une sorte d'indépendance et d’indi- 
vidualité, comme dans cette phrase : Socrate était sage, Platon l'était 
aussi ; ou bien elles sont si étroitement enchainées qu’elles forment 
un tout, et semblent fondues d’un seul jet; l’une complète et précise 
l’autre ; toutes deux sont dans une dépendance mutuelle; ce sont les 
membres nécessaires -d’un même corps; comme dans cette phrase : 


Quand le printemps est venu, les fleurs s’épanouissent. Dans Île pre- 


mier cas, l’union s'appelle coordination ; dans le second, subordination. 


2. La coordination a pour but de développer ou de restreindre, 
d'étendre ou de limiter la pensée. — La coordination qui développe 
est appelée copulative (c. à d. conjonctive); celle qui restreint, adver- 
sative. — La coordination copulative est un enchaînement où une 
gradation, E CE 


3. L’enchatnement se fait : 


a) par xat, ef; rarement en prose par re, conjouction enclitique qui 


_se place après le mot et répond au que des latins; ex.: Socrate et 


CG 


Platon, Zuxpdens at [druv ; Zwxodrns Adrwv ve. 


N 
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_b) par xut répété: xut .....xal,et..... et; aussi bien.....que; 
plus rarement par <e.....re; ex. : les bons et les méchants, xak &yalot 
xai xaxoi, ou dyxbof te xaxoi ve. 


c) par v.....xal; ex. : beau et bon, xxkdc ve xat dyafñide; bons et 
méchants, ppnotol te xal movnpoi. 


Remarque. Kai signifie encore aussi, en lat. etiam, et, dans ce sens, il a, affirma- 
tivement, la valeur qu'a négativement oùdé, pas méme, en lat. ne-quidem. Ex. : xœt 


où tabra Életuc (etiam tu), foi aussi tu as dit cela; — oùbè où Tara ÉhcEa, toi 
non plus tu n’as pas dit cela. 


_4. La gradation se marque ou simplement par xxi, ou, plus forte- 
ment encore, par les formules suivantes : 


T° OÙ HLOVOV, ose so oo « QANQ KA; 


2% où pôvov Otr (et oëy Ére mévov) &AÀX xui 

37 QU OTEz a mec 4 sésedese ANR NOUS 

4° oùy Em. ....,.........&ANX KG; 

59 oùy olov................8XÀ8; 

6° ph Et... ss... EAN Xi; 

n° LA ÊTwS dsdessacidi es ss xt; 

Odeon suce ss de AÂT: 

Remarque 1. Les formules oùy ôtr, à Om, oùy 8e, à Oxuwsç sont elliptiques. 
Il faut, pour les entendre, suppléer ie où le futur ép&, je dirai; après pr: 
l'impératif \éye, dis ; proprem. : je ne diraipas que; ne dis point que, | 

Remarque 2. Selon le rapport des deux propositions opposées l’une à Pautre, les 
formules ci-dessus : oùy 671, etc., équivalent au latin : nou solum, #on-seulement ; à: 
non solum non, ron-seulement ne ; ou à: nedur. En cffet, quand on met en regard 
deux idées diamétralement opposées, le sens est : on solum non; ex. ? oüy ôt 
Épuyev, &X évixnoe non solum non fugit, sed vicit; non-seulement il n'a pas fui, 
mais il a vaincu ; ou : bien loin de fuir, il a vaincu; litt. non dicam eum fugisse, 
sed vicit. — Quand les deux idées mises en regard expriment l'une p/us et l’autre 
moins, et que la première des deux est celle qui exprime moins, le sens est : nou so- 
lum;ex. : oÙy Ortt Étpeosv, &N\ Épuyev,non-seubement il a tremblé, mais il a fui; ila 

fait plus que trembler, il a fui ; maïs si celle des deux propositions qui dit plus est la 
_ première, et que celle qui dit moins vienne ensuite, précédée d'oûy 67 ou d’oùy 
éro, alors le sens est celui de nedum, ex. : épuyev, oÙùy 6nwç Étpecev, fugit, ne- 
dum exitimuerit, litt, &/ a fui, je ne dirai pas qu'il a tremble (cela va sans dire, 
puisqu'il a fui). 


Remarque 3. Quand la seconde proposition est négative, au lieu d'&X\& xaé, on 
met &A oùdé. | 


Remarque f. Après où 116Vov, on met qfois &X1& sans xal; c’est quand le se- 
conde proposition renferme la première, et n’en diffère que par une compréhen- 
sion plus vaste ou un degré plus élevé, Ex. : où gôvov êmi Toûtuwv œûrobs üÿer 
Tv yropnv TagTnv éxovrac, &AX ÊnÙ névrwv époios, ce n'est pas seulement sur 
ces choses que vous les verrez avoir cette opinion, mais sur toutes également. 


Exemples. Zuxpärns où uôvov copèc hv, &AA&.%al &yaléc, Socrate était non- 
seulement sage, mais encore bon.—Kai phv bneparolvñoxerv ye pôvor éBélovotv 
où épovres, où pévov bre dvôpec, &XAà xai yuvaixec, les amants seuls sont disposés 
à mourir l’un pour l’autre, non-seulement les hommes, mais eucore les femmes.— 
OÙx Ett ôvos à Kpireov ëv houyiæ Av, &ANX wa où péor «ûroù, Criton n’était pas 
seul tranquille, mais encure ses amis.—OÙy bnuwç Tods moïeuiouc érpéÿavtu oiVEX- 
Aves, GG nai Tv popav adtav Ékéxwouv, non-seulement les Grecs mirent leurs 
ennemis en fuite, mais encore ils ravagèrent leur terriloire.—OÙx 875 xäptv aû- 
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mois Éyarc, SAR mualtouc oeaurèy xaT& Toutwvl.rokreün, non-seulement tu ne 
leur es point reconnaissant, mais, après t'être mis à leurs gages, tu parles et agis 


éontre eux (ron modo non... sed etiam); bien loin d'être reconnaissant, tu par- 
les, etc, — Tods OnGaiouc fyetro oùy énwc évrimpéter nat GtuxwAboeLv, GG vai 
suotpartebeerv, il pensait que les Thébains, bien loin d’agir hostilement et de s’op- 
poser à leurs projets, combattraient avec eux. — OÙy ônwc vs xotvic éeubepias 
petéyomev, GAN oÙDE douhelac etpiac RÉtbÔNUEY Tuyeiv, non-seulement nous ne 
participons point à la liberté commune, mais nous n'avons pas même été jugés 
dignes d’une servitude modérée (r0oR modo non, sed etiam).—Mi 8xwc doyxetcôus 
êv puôuE®, AN oÙ0’ épBouobar Éduvacbe, bien luin de danser eu mesure vous ne 
pouviez pas même vous tenir droits sur vos Jambes.— Tôv xai X6yw ai épyo wet- 
popevov ÊUE &viäv oùx dv Guvaiunv odT’ ed Aéyerv, oùT’ eû moreiv; &AN oùdÈ mer 


Päcopat, celui qui cherche à me chagriner et par ses discours et par ses actions, 


je ne saurais ni dire du bien de lui, ni lui en faire, je ne l’essaierai même pas. — 
OÙ rovnpôc, &AAG nat névu xpnoTés, non-seulement il n’est pas méchant, mais il 
est même très-bon, | 


5. La coordination adversative consiste à limiter (restreindre) ou à 
exclure complétement; par ex. : à la vérité, il est pauvre, mais il est 
brave ; —— il n'est point vaillant, mais ldche. La limitation où res- 
triction s'exprime le plus généralement et le plus souvent par &, en 
lat. autem. Ordinairement £ette particule $£ correspond à une autre 
particule, pév, placée dans la proposition précédente, Mév signifie, 
originairement à la vérité; mais, en général , elle a, dans l'usage, un 
sens mains prononcé, et très-souvent elle ne se traduit pas en fran- 
çais; ex. : T0 pév Goéluov xalèv, rd GE RAuËspèv œisypdv éortv, l’utile 
est beau, le nuisible est laid. Méy—5£ s'emploie particulièrement dans 
les divisions, comme of mév——of é, les uns —les autres : *d HÉvV-—T0 Ôé, 
d'un côté — de l'autre ; s'emploie encore lorsque le même mot est 
répété dans deux propositions différentes ; ex. : cUveunt Mèv Üeoïc, oUv- 
eue d'avoporots vois dyaoïs , je suis avec les dieux, mais Je suis aussi 
avec les hommes vertueux. 


6. 11 faut encore remarquer comme particules adversatives : a, 
communément joint à € (0’«ÿ), rursus, au contraire, en revanche ; xat- 
tot, éoutefois, verum, sed tamen; pévro, toutefois, &uuwç , cependant, 
néanmoins; et enfin &\Â&, qui, selou la nature de la proposition qui 
précède, exprime l'opposé direct de ce qui a été énoncé dans: la pre- 
mière proposition, de telle sorte que la seconde idée exclut la pre- 
miére, et que l’une et Fautre ne peuvent être conçues comme vraies 
en même temps, comme dans cette phrase : où4 of mhoëotor sddatuovée 
siotv, &AN of dyaloi, ce re sont pas les riches qui sont heureux, mais les 
bons; — ou bien seulement exprime quelque chose de différent de ce 
qu'énonce le premier membre, de telle sorte que la première idée 
n'est exclue qu'en partie, c. à d. est seulement restreinte par la se- 
conde; comme dans cette phrase : roÿro 1d Tpüyuo dyEéAyov pv, GA 
où xxÀov, celte chose est utile sans doute, mais non belle. . 


7: L'enchatnement des propositions négatives se fait par : oÙTe = oÙTE 
(uÂTe— qe), nec—nec, ri—ni; ex. : ore Oo, or’ &vôpwror, 2 dieux, 


mr S , 4 .,s 
ni hommes. OÙGE exprime une complète opposition d'idées ; et non; OU 
sért tout simplement à introduire une nouvelle proposition : 207 


plus; ni. 
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Remarque 2. Quand une proposition positive (affirmative) est suivie d’une pro- 
position #égative, cette seconde proposition est ordinairement introduite, en prose, 
par xal où ou xal ph, ef non; ex. : paivopar YÉpITOG TETUNX US, a 0Ù méme, 
où0è rumwplac, ilest évident que j'ai trouvé faveur et non bldme ni chüätiment. 


8. La coordination disjonctive consiste à réunir en une seule phrase 
deux propositions dont l’une exclut l’autre; c. à d. dont l’une ne peut 
être conçue comme vraie, qu’autant que l’autre est conçue comme ne 
l’étant pas. Ce rapport (on l'appelle désjonction) s'exprime par les con- 
jonctions d'sjonctives : $—#, aut — aut, vel— vel, ox — on; elre—elre 
(avec l’indic.), êdv te—édv ve (avec le subj.), sive — sive, soit que —soit 
que ; ex. : n 6 narho À 6 vide émébavev, ou, en omettant le premier 4, 
comme cela a lieu souvent: 6 rarhp À 6 vidc ämébavev, le pére ou le fils 
est mort; elre xauvè, elre maat& vadté éortv, soëf que cela soit nouveau, 
soit que ce soit ancien, ou plus brièvement : que cela soit nouveau ou 
ancien; — Êdy ve rathp yodbn, Év ve itnp, que ce soit le père ou la 
mère qui ait écrie, | 

9. Enfin on peut encore coordonner ensemble deux propositions 
dont la seconde donne la raison ou la conséquence de la première. 
Celle qui donne la raison est introduite par y&p, car, en lat. enim, 
nam ; celle qui donne la conséquence, par oûv, dox, voivuv, voiyap, donc, 
ainsi, partant, er conséquence ; en lat. ergo; vouy&pvor, précisément pour 
cette raison et non pour une äutres rovyapoëv, ainsi donc ; ex. : Quuua- 
Qouev tov Zuxpéren * dvp ykp Av xadds at dy«ôde, ous admirons So- 
crate; car il était ou c’est qu'il était ur homme de bien. — Zwxpütns 
Av xahûc xat dyaxbos + Baumdbomev dpa adtôv, Socrate était un homme de 
bien ; c'est pourquoi nous l’admirons, ou : aussi l’admirons-nous. 


CHAPITRE SECOND, 
B. SUBORDINATION. 


$'224. PROPOSITION PRINCIPALE ET SUBORDONNÉE. 


1. Lorsque des propositions, unies entre elles et présentant la pen- 
sée sous la forme de l'unité, sont dans un rapport tel, que l’une n’est 
qu'une dépendance et un complément de l’autre, on peut Si 
leur union soit par des conjonctions de coordination, comme : dé, ydp, 
pe, et autres semblables ; ex. : vd Exp A\0e, Tà Ôù dévdpe OaXher, le prin- 
temps est venu, et les arbres fleurissent ; soit de telle sorte, que la pro- 
position qui, d'après l’idée qu’elle renferme, n’est qu'un simple cam 
plément de l'autre, se présente clairement, même à l'extérieur, et sous 


. 
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le rapport de la forme, comme un membre dépendant, subordonné, 
simplement complétif ou déterminatif de l’autre; comme : ôte d éup 
AAôe, ra Gévôpæ OGARet, quand le printemps est venu, les arbres fleuris- 
sent. C’est cette manière d’unir les propositions que l’on appelle sub- 
ordinatior. PuNE | À 

2. La proposition, dont les autres ne sont que des parties complé- 
tives, s'appelle proposition principale ; la proposition complétive est 
dite subordonnée (accessotre), et toutes les deux rénnies forment urie 
proposition composée ; par ex.: 8e vo éap nA0e, vù dévôpa AA est une 
proposition composée; Tà dévdpæ ÜGAXet est la proposition principale ; 
et ôve vo Exp 0e, la proposition subordonnée. . 


3. Les propositions subordonrées remplissent, dans une proposition. 
entière, le rôle ou de sujet ou d’attribut, ou de complément (régime); 
on doit par conséquent les considérer comme des substantifs, des ad- 
Jjectifs, ou des adverbes développés sous forme de proposition. Ceci posé, 
nous distinguons trois espèces de propositions subordonnées ; savoir : 
les propositions substantives , les propositions adjectives, et les proposi- 
tions adperbiales, | 


Ainsi, par ex., dans la proposition suivante : /a victoire de Cyrus sur les ennemis 
a été annoncée, le sujet (la victoire) peut être développé et présenté sous cette 
forme : que Cyrus a vaincu les ennemis, en lat. Cyrum hostes vicisse; on a an- 
noncé que Cyrus, etc. Dans cette autre proposition : musa virum nobis memora 
multumque dique vagalum, litt. muse, chante-nous le héros, ayant beaucoup et 
longtemps erré, 'altribut : vagatum, ayant erré, peut être développé et présenté 
ainsi : qui vagatns est, qui a erré;—dans celte autre : Éapoc, tà Gévôpa O&det, au 
printemps les arbres fleurissent, le complément adverbial Expos peut ètre dève- 
loppé en ête rù Éap hN6ev, quand le printemps est venu. | | 


\ 


$ 225. PROPOSITION SUBSTANTIVE. 


1. Les propositions substantives sont des substantifs ou des énfinitifs 
développés et présentés sous forme de proposition, et elles peuvent, 
comme les substantifs, remplir dans une phrase le rôle de sujet, ou 
de complément. 


À. Proposition substantive introduite par 8m ou &<, que. 


2: Les propositions substantives introduites par les conjonctions 
OT Où &6, que, expriment le complément direct (régime ou objet à Vac- 
cusatif) des verbes sentiendi et declarandi, c. à d. qui désignent soit 
une perception de sens, soit une aperception de l'esprit, comme : 6cäv, 
voir ; xoVeuv, entendre ; vosiv, penser, pLavôdveiv, apprendre, yryvwcxev, 
connaître, etc., ou la manifestation extérieure d’une de ces perceptions 
des sens, de ces aperceptions de l'esprit, comme : Aéyetv, dire, Sexvéveu, 
montrer, &YYÉ\hety, annoncer, dÿov £ivar, étre manifeste, etc. 


3. L’attribut de ces propositions substantives, c. à d. le verbe qui 
le renferme, peut être mis : a) à l’érdicerif; b) à l'optatif; c) à l'opta- 
tif avec dv; d) à l’érdicarif des temps historiques avec àv. | 


$ 226. PROPOSITIONS FINALES INTROD. HAR 6, etc. aût 


4. On emploie l'indicatif de tous les temps, quand l’idée exprimée 
par le verbe est donnée comme un fait, comme une chose certaine ou 
réelle. On l’emploie notamment, quand le verbe de la proposition 
principale est un £emps préncipal (présent, parfait, futur). 


5. L’optatif s'emploie, au contraire, quand l’idée exprimée par 
le verbe n’est qu'une simple kypothèse, une pure conception de l'esprit; 
et notamment, quand on ne fait que présenter, sans rien garantir, 
l'opinion ou le dire des autres. 


Exemples. "Ekeyov, bre apuror moXkobc on nnoréoavras Giépbezpav, ils disaient 
que les ours avaient déjà dévoré plusieurs personnes qui s'étaient approchées (il 
s’agit d’un fait donné comme certain).—‘Orte Ôn Tata évelunoüuebx, obtwc éyt- 
YVOoxouEv HEpi aÜTov, 6 avOporp TREGURÔTL HÉVTUV TV AAAWV paov Ein Couwv 
À &vôporwy &pyew, en réfléchissant à cela, nous avons reconnu qu'il serait plus 
facile à un homme de gouverner tous les autres animaux que les autres hommes 
(c'est le résultat d’une réflexion, une opinion qu’on exprime). 


6. L’optatif avec &v s'emploie, quand l’idée exprimée par le verbe 
est une supposition, une présomption, une conjecture, une possibilité 
conditionnelle ($ 198, 2, c). | | | 

Exemples. Aéyt Br, et cadre Xéyôuc, dpaptévors &v, je dis que, si vous disiez 
cela, vous vous tromperiez (vous vous tromperiez, voilà Ja supposition; si vous di- 
siez céla, voilà la condition). — Méuvnuar &xoûoas noté cou, tr sixétwc dv xai 
rapa Oewv rpaxTrixwtepos ein, denep xaÙ napà avOpomev, eric pÀ, énôTE Év &x6- 
pos Ein, TÔTE xokmxeÜot, GAN Ôte Ta éprara mpétror, Tôre péliota Tv OEwv 


e 


ueuvéro, je t'ai souvent entendu dire qu'aux yeux des dieux, comme aux yeux 
des hommes, celui-là serait le plus pieux, non pas qui les flatterait, lorsqu'il serait 
dans l'embarras, mais qui songerait à eux, surtout quand il serait dans la prospé- 
rite. 

7. On emploie l’érdicatif des temps historiques avec &v, quand l’idée 
exprimée par le verbe est donnée comme une éventualité, subor- 
donnée à une condition dont on nie la réalité ou la possibilité ($ 198, 
2, À, a), comme : SfAdv Eoviv, dre, eû var eyes, fépraves dv, il est 
évident que, si vous aviez dit cela (et vous ne l’avez point dit), vous 
vous series trompé. | 


Remarque. Dans ce cas, on change volontiers les Iocutions impersonnelles en 
personnelles ; ex. : ônA6ç elqus ou pavepds ele, te Tara eû ÉnpaËa, il est évident 
que j'ai bien fait d'agir ainsi; Bnaot elorv, Gte taura EhsEav, él est manifeste qu'ils 
ont dit cela, voy. $ 220, rem. 4. 


$ 226. B. PROPOSITIONS FINALES INTRODUITES PAR GG Îva, ETC. 


1. La seconde espèce de propositions subordonnées comprend les 
propositions finales, c. à d. exprimant l'irtention, le dessein, le bus, 
Ces propositions sont introduites par les conjonctions suivantes : we, 
truc, va, beur, nu pi, va ui. 


2. Le mode propre aux propositions finales est, en règle générales 
le subjonctif ou l'optatif. Si le verbe de la proposition principale est 
un temps principal (présent, parfait, futur, ou aoriste dans le sens du 
présent, $ 197, 12), on met au subjonctif le verbe .qui suit la con- 
Jonction finale ; si, au contraire, le verbe de la proposition À cg né 

l | 
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est à un temps historique (imparfait , plusqueparfait, aoriste), on met 


- À l'optatif (mais jamais à l’optatif d’un futur), le verbe qui suit la 


praposition finale. ha 


Exemples. Tata yaéya, véronpe, ypébe, y’ Edge, j'écris, j'ai écrit, j'écrirai . | 


_cela, pour que tu viennes; uf venias ; }é£ov, tv” aiô&, parle, afin que je sache, ut 


sciam'; — rebra Éybapov, éyeypdper, Éypabo, Tv’ SABorc, j'écrivais, Pos écrit, 
j'écrivis pour que tu vinsses, uf venires. ‘Ey vis tiv Ilspobbv ékeubépac &yopäs 
Aadovuévne spy dvi gi ol éyonaios éneAäAayras sic EAROU TÔTOV, À LÀ HAYVÜ- 
nrat À ToÛTUY TÜpEn TA Tov memodeupévoy sbxopuig, les marchandises et les 
marchands ont été chassés de la place publique appelée en Perse la place libre, et 
renvoÿés ailleurs, afin que le bruit confus de cette multitude grossière ne se mélât 


_ point aux belles manières des gens bien élevés. %Iva aupéatepov nwôf rücax à 


Lepoüv rodirele, uixpôv Éréveu, afin que le gouvernement des Perses soit plus 
clairement exposé, je vais reprendre d’un peu haut.—Kap66onc rôy Küpov.&re- 
nées, roc té êv Iépourc miydpex émreoln, Cambyse rappela Cyrus, afin qu'il 
achevât son éducation selon l’usage des Perses, | er 


Remarque. Sur le subjonctif, après untemps historique, voy. $ 233, 5. | 


© 3, Après les verbes qui expriment l’idée de soir, de méditatian, de 
peine, d'effort, de tentative, d'invention, d'action, comme : émuehetoôur, 
s'occuper de, gpovritew, songer à, uhdrrev, prendre garde ; ouoeï, 


viser à, RovActeodar, délibérer, &päv, voir, pourvoir, mouwiv, faire en 


sorte, TRATTEUW , M. sign., n{aväcbar, chercher ou trouver des moyens. 
pour, rapaxuheïv, engager, mapayyékhev, recommander, rpoevreïv , m. 
sign., aiveloôa, demander, l'impér. dye, va, voyons, et autres semblables, 
on se sert de la conjonction ôrus (et s’il ÿ a négation, ôrwç pr), soit 
avec le subjonctf et l'optatif, d’après le n° 2, sait (et c’est le plus or- 
dinaire)avec l’irdicatif du futur, nou-seulement après un temps prin- 
cipal , mais même très-souvent après un temps historique; dans ce 
dernier cas, on fait entendre que le but sera atteint et que le résultat 
obtenu sera durable. à » 
Exemples. OÙ IMeporxot véuôt émpéovtas Énoç Tv dpyAv ph Totobror Écovray 
ot roXrét, olot rovnpob À aloypod Épyou Epleoüas, les lois des Perses veillent à ce 
que d'abord’ies citoyens ne soïent pas capables de désirér une action mauvaise ou 


 honteuse. — Zxonetoôe roro, & avôpec ‘Alnvato:, Éruwc uA-A6yous épobor mÉvOY 


OÙ rap’ Âuwv npéober, BA nat Épyov Te derxvüery Étououw, veillez, à Athéniens, 
à ce que nos députés ne se bornent point à faire des discours, et qu’ils aient ainsi 
quelque faità montrer. | Des 

4. Les conjonctions finales : fx et &ç (plus rarement &ruc) se 
joignent à l’éxdicatif des temps historiques, lorsque le but indiqué ra 
pas été atteint ou ne le sera point; ex. : éypñv oz Dinyéaau Ledtar nrepov, 
ÊTUG Épaivou mois Oeoïc TRAYLXUTEPOC, tu aurais dû t'adapter les afles de 
Pégase, afin de paraîñtre aux dieux plus tragique encore. ee 


_ $ 227, PaOPOSITIONS ADIECTIVES. 


1. Les propositions adjectives sont des adjectifs ou des participes 
développés et présentés sous forme de proposition ; elles servent à deter- 
miner un substantif d’une manière plus précise; par ex. dans cette 
phrase : of moémor, où êx ne méÂetc &néquyov, il. faut considéréer : of 


éméquyoy, comme le développement du participe émouyévres. Ces pro- 
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positions s’introduisent par les prongms relatifs : 86, , 8; dcr, fric, 
0 vt, etc. ne | 

_ 2. Le pronom relatif s'accorde en genre et en rombre avec le sub- 
stantif de la proposition principale auquel il se rapporte, de la même 
manière que l'adjectif attributif, mais il se met au cas exigé par le 
verbe de da proposition subordonnée , selon qu’il en est le sujet ou le 
régime; ex. : 6 dvnp, Ôv ele, l’homme que tu as vu; — À äperh, 
navreç 0 dyxlot émÉumobotv, x vertu que désirent tous les gens de bien. 
— OÙ orpuriorar, où uayduex, les soldats que nous combaitons. 


Remarque 1. Lorsque, dans une proposition adjective, il y a un substantif em- 
ployé comme attribut, il arrive souvent qué le pronom relatif, au lieu de s’accor- 
der pour le genre et le nombre avec le substantif auquel il se rapporte, s'accorde, 

ar une sorte d'attraction, avec le substantif mis comme attribut, Le verbe de la 
proposition adjective est ordin. dans ce cas un verbe qui signifie étre ou nommer, 
ex. : ‘H 600ç mpèc Ew tpénetar, à xadeïtar Linhoüorov cotée, le chemin, qui s'ap- 
pelle bouche Pélusienne, se dirige vers l'orient.—*"Axpu, ai xakoüvrar xAeidec tas 
Kômpov, Acra, qu'on appelle les clefs de Chypre. — UMeporxèv Klpos, Ov &xivéxny 
xxhoVotv, l'épée des Perses, qu'on appelle acinace.—A0yor unv eiouv èv Éxéotots 
Audv, &ç Aniôac ôvouétomev, à y a en nous des entretiens intimes que nous nom- 
mons espérances. : 


Remarque 2. Il y a une irrégularité, sous le rapport du nombre, dans la for- 
mule : éotiv v, oc, oÙc, &, fl en est dont, à qui, que. Cette formule est considérée 
comme un véritable pronom substantif (Eviot, quelques uns). En effet, le nombre du 


pronom relatif n’influe en rien sur celui du verbe Éortv, et le temps de ce verbe: 


ne change jamais; qu'il s'agisse du passé ou de l'avenir, c’est tou). Éotiv.. 
Gén, Égtiv @v (—=éviwv) &méoyero, il en est dont il s’est ahstenu. 
dat. éoev ofc (—éviors) oÜtoc Édotev, ilen est qui l'ont ainsi voulu. 
acc. Ecru où (==éviouc) ânéxteuvev, il en est qu'il a tué. | 


3. La personne du verbe dans la proposition adjective est détermi- 
née par.le substantif ou par le pronom, exprimé ou sous-entendu, 


auquel le relatif se rapporte. Eyd, & ypégu ; — ob, 8c ypdquic; — à 


&vhp ou éxetvos, Ês ypéper. C’est pourquoi, après un vocatif, on met 
toujours la secande personne : &vôpune, 86 nie rompre xoxù Énolnous, 
hoinme, qui nous as fait tant de mall nr 


4. Quand Île relatif se rapporte à deux ou plusieurs objets, il se met 
au pluriel, et, si les substantifs sont de méme genre , il s'accorde avec 
eux ex genre; souvent néanmoins, quand les substantifs sont des noms 
d'étres inanimés, il se met au neutre. LR | 


Exemples. *En Exeivn tv guvi TE xoÙ rà rpémwp Eneyov, êv ofexsp ételpépunv ; 
j'ai parlé dans la langue et de la manière, dans lesquelles j'ai été élevé. — ‘Op& av- 


Tôv xexoounpévov tal 6pOaAnbv broypaph ra ypoparos Évrplher xal xépaLS Tpac- 


Dérotc, & à vépuux nv év Mot, je Le vois paré, ayant les yeux peints, le visage 
fardé et des cheveux postiches, comme c’est la modeen Médie. . 

5. Les substantifs sont-ils de de différent genre, le pronom relatif 
prend, comme en latin, le genre le plus noble, lorsque ce sont des 
noms de personnes; si ce sont des noms de choses, il se met ordi- 
nairement au zeutre. 


Exemples. ‘O ävèp “où À YUV}, où mapè aè 360, l'homme et la femme qui vin- 


rent chez toi.—Hxomev éxxAnaiétovtec mepl te nodépou xaÙ sipñyne, & MEYIOTNV . 


Eye OÜvapuv v té Tov &vOporewv fly, nous nous sommes réunis pour délibérer 


sur la paix et sur la guerre, qui sont les plus grands intérêts de la vie des 


hommes. : 
"+ 
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6. Quand le pronom relatif doit être mis à l’accusatif, et qu’il se 
rapporte à un substantif au géritif ou au datif, il arrive une particu- 
larité remarquable; c’est que, si la proposition adjective n’a guère 
que la valeur d’un simple adjectif ou participe employé comme at- 
tribut, \e pronom relatif s'accorde ordinairement en cas avec son sub- 
stantif, Cette construction s'appelle attraction. Souvent même, dans 
ce cas, le substantif passe de la proposition principale à la proposition 
subordonnée. | | 

Exemples. ’Aplwv S06päuBov rpotoc avponwv Gv fes fouev énoincev (6v 
pour odc), Arion est le premier des hommes que nous connaissons (connus de 
nous) qui ait fait un dithyrambe.— ‘O otparnyès ñye Tv otpatièv xd Tüv nékewv 
dv Énergev (—Tüv netobeiov ; Ov pour &c),le général emmenases troupes des villes 
soumises par Jui. — Zbv toic Onoaupoic ofc (p. oùc) 6 narhp xatédinev (—tois ünd 
Tob natodç xarahepbetouv, avec les trésors laissés par son père.—Küpos xpocñÀle 
oÙùy ñ lye Ouvéues (pour obv Suvêues, fv elye), Cyrus s’avança avec les forces 
qu’il avait. — ’Eyd cot ümioyvobuo, Av 6 0eùç e0 G10®, &v0” ©v &v pol davelonc, 
Ra mAclovos Era ebepyetñoerv, je te promets, si Dieu me favorise, de te rendre, . 
en retour de ce que tu m'as prêlé, des bienfaits d’un plus grand prix encore. | 


7. Les pronoms relatifs : otos, 8ooc, écricoüv, #Alxoc, ne subissent pas 
cette attraction à l’accusatif seulement , ils la subissent même au r0- 
minatif, lorsque dans la proposition relative il y a le verbe étre avec 
un sujet formellement exprimé, comme : ooç ob ef, oloç êxéïvos ou 6 
Zuxpérns éctiv; cette attraction a lieu de la manière suivante : 


On laisse de côté l’adjectif démonstratif, mis au génitif, datif ou 
accusatif, et se rapportant au pronom relatif; le relatif se met au cas 
du substantif ou de l'adjectif démonstratif { supprimé) qui devait en 
tenir lieu; le verbe (elv«) de la proposition relative est également 
mis de côté; enfin le sujet de la proposition relative se met au cas du 
relatif. La proposition adjective, ainsi condensée et transformée par 
l'attraction, a tout à fait le caractère d’un adjectif décliné, et, pour 
rendre plus complète, plus intime encore l’union de la proposition 
adjective avec le substantif qu’elle détermine, il ne reste plus qu’à 


faire entrer ce substantif dans la proposition même; soit, par exem- 


ple, la phrase complète : yapéLouar dvôpt rotoërs, ofos où el, j’oblige ur 
homme tel que toi, elle deviendra par le procédé d'attraction ci-des- 
sus.: xapltouat ävêpt olw aof , et, en attirant le substantif évêp{ dans la 
proposition adjective transformée : yapiçouur of col évôpt. — En fran- 
çais, les pronoms relatifs ci-dessus énumérés se traduisent par : 
comme, ou par : tel que : j'aime un homme comme toi, ou teZ que toi. 


.S. Gén. | épü ofou où dote j'aime un homme comme toi, 


Dat, | xap{omat ol ot &vôpt, j'oblige un homme comme toi, 
_ Acc. |: émaiv& olov oë évôpe, je loue ur homme comme toi, 
P. Gén. | épû dluv üuüiv évôpüv, j'aime les hommes comme vous, 
Dat, | xapibouer otois buiv évôpéaiv, j'oblige les hommes comme vous, 
Acc. | Éraivé ofous buäç vôoac, je loue les hommes comme vous. 


On peut encore supprimer le substantif dvfp, et dire tout simple- 
ment : | 

&pû5. ofou o0Ù— yupltouar of coû — émurvés olov Gé — Bpô5 ofov Épiv — 
Vanitouo oforc buy — Emarvé olous bu. 
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Remarque 3. L'attraction a lieu, même quand on emploie of6ç re avec linfinitif, 
au lieu de &çte, dans le sens de : 7e suis de nature, de caractère, de force à; ou 
capable de, en lat. is sum, qui. Ex. : Au)éyônv Zrwix@ Totobtw ol pre Aunet- 
oûat, un” dpyitestor, Je causai avec un stoicien, qui n’est pas homme à se chagri- 
ner, ni à se fächer. En général, on supprime le démonstratif; ex. : Mévnv Tv Tov 
avôporwv YAwttay éroinouv of Osoè (Torxürnv) ofav &pOpobv Tv poviy, la langue 
de l'homme est la seule que les dieux aient faite capable d'articuler les sons. 

Remarque &,. Qfois il se fait, dans les propositions adjectives, une attraction di- 
rectement opposée à celle dont nons venons de parler; ce n’est plus le pronom re- 
Jatif qui se met au cas du substantif auquel il se rapporte; c’est le eubataniif (ou 

. pronom substantif) quise met au cas du relatif avec lequel il est en rapport ; c'est ce 
qui s'appelle attraction inverse (aîtractio inversa); ex. : Av oVoiav nv xatéline To 
vi@, où nhetovoc &kia éortiv, la fortune qu'il a laissee à son fils n'est pas fort consi- 
dérable (quas facultates reliquit). Cette attraction inverse est surtout très-fréquente 
dans la locution elliptique : oùdets &çriç où (s.-ent, éotiv après oùdeic), if n'est pere 
sonne qui ne, Crèd, tout le monde. | | 


IN. | oùdete dcres ox àv Tara mouwoetev, personne qui re fét cela, 
G. | oùdevècs 6rou où xateyéhaoev, personne dont il n'ait ri, 

D. | oùdevt érew ox dmexpivaro, pers. à qui il n'ait répondu, 

A. | oùdéva évrive où xatéxhauoev, pers. qu'il n'ait pleuré. 


8. Sur l'emploi des modes dans la proposition adjective, il faut re- 
marquer ce qui suit : | 


a) L'irdicatif s'emploie, quand le complément attributif est donné 
comme une réalité, comme un fait positif ex. : ñ rot, À xriberor, À 
Extloln, À xtio0oetcar, le ville qui se bätit, s'est bätie, se bätira. On se 
sert souvent de l'indicatif du futur, même après un temps historique, 
quand il s’agit de ce qui doit arriver (S 197, 6); ex. : Zrparnyobs «ipoëv- 
rat, OÙ té Druirnw mokeurñoovaiv, ils choisissent des généraux qui feront 
(pour faire) la guerre à Philippe.— Même après les négations les Grecs 
emploient l’irdicatif, tandis que les Latins se servent constamment 
du subjonctif; ex. : map” êuot oddels Éœtiv, devis Lh Exavdg Éotiv ou mouetv 
êuof, apud me nemo est, qui facere non possit paria atque ego, & n’est 
personne auprés de moi qui ne puisse faire les mêmes choses que moi- 
même. | | 


b) Le pronom relatif joint à &v (ôc &v, À &v, 8 &v, 6eruc dv, fric &v, 
8 1 &v, etc.), se construit avec le subjonctif, quand le verbe de la pro- 
position principale est à un temps principal (prés., parf., fut.), et que 
l'idée exprimée par la proposition attributive { subordonnée) n’est 
qu’une simple kypothèse (supposition). Pour la même raison il se con- 
struit encore avec le subjonctif, lorsqu'on indique approximativement 
la qualité ou la quantité, lorsque la pensée exprimée implique l'idée 
de fréquence, de fréquence indéterminée (aussi souvent, toutes les fois 
que, quotiescumque). La proposition adjective peut alors communé- 
ment être considérée comme une proposition conditionnelle, et le 
pronom relatif suivi de &v se résoudre en la conjonction édv suivie 
de 15 (ou de tout autre pronom) et construite avec le subjonctif. 


Exemples. Où &v Beariouc rivèc Saurüv fyhouvtos, Toûroic noXdxte ra AVEU 
ävéyuns É0ékouat netôeoôat, ceux qu’on regarde comme meilleurs que sot, souvent 
on ést disposé à leur obéir, même sans nécessité (6élouar, verb. princip. a un temps 
principal; Ayñcuvte, subjonctif, parce qu’on ne constate pas, on suppose l'opinion, 


sie 
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—"Avbpeoror nr” obBévac paMov ouvioravrar À ênt roËrouc, oùc &v afobwvre &p- 
xeuwv adtov émyepouvrac, les hommes ne s’insurgent plus voloñtiers contre personne 
que contre ceux à qui ils supposent le dessein de les commander (ouviotevreu, v. 
ptinc. au prés. ; afobæwvcat, v. subord. au subj.).—OÙs dv pti Tè xa)1ù xoÙ réyaôa 
Énemnôetovruc, TOÛTOUS TUE, ceux que je pourrai voir pratiquer le bien, je les 
honorerai, c.-à-d. toutes les fois que je verrai qn, etc., je l’honorerai.— ‘Onotot v1- 
vec väp &v où tpostérar Got, TouoUTor xai ol ni” aûrobc Dé nt T moAd Yiyvovtou, 
quels que soieut ou puissent être (qualité indéterminée) Les chefs, tels deviennent 
aussi, en général, leurs subordonnés. : 
__c) Le relatif (sans dv) se construit avec l’opiatif premièrement dans 
le même sens qu'avec le subjonctif, mais seulement quand le verbe 
de la proposition principale est un temps secondaire. Par conséquent 
il s'emploie dans les indications générales et incertaines, comme aussi 
pour exprimer la fréquence indéterminée (aussi souvent, toutes Îes 
fois que); dans ce dernier cas le verbe de la proposition principale est 
ordinairement à l’imparfait. — Il serait facile aussi, dañs ce cas, de 
ramener la proposition adjective à une proposition conditionnelle 
avecsiet l'optatif, | | | 
Exemples. Où moképuor névréc Etñc, drp ÉvrÜyporev, al naibac al yuvaixac 
Exvetvovy, les ennemis tuaient de suite tous ceux qu'ils rencontraient, sans épar- 
gner les enfants ni les femmes (Ëxtetvov, v. princip. à l’imparf.; Évrbyorev, v. su- 
ord. à l’optatif; 6tw, indéfini).— düous, 6covc (nombre indéterminé) %0:%- 
catto xät ebvous yvofn ôvras, ua Iravobc xplvere auvepyods elvor, 8 te 
Tuyxévor Boulôuevoc xarepyébeobar, ôuoloyetrar mpès néviwv xpéTiotoc ÔÀ 
Gepanebsiv, tout le monde s'accorde à dire qu’il est trés-fort à caresser les amis 
qu'il peut se faire, dont il connaît le dévouement, et qu'il juge propres à le seconder 
dans tout ce qu’il peut vouloir exécuter. Es 
d) Secondement on emploie l'optatif, quand le complément attri- 
butif, c. à d. la chose énoncée comme étant ou devant étre n’est qu’une 
simple possibilité, une hypothèse, une conjecture, une présomption. 
La proposition adjective peut, dans ce cas, être considérée comme 
exprimant une condition incertaine , douteuse ($ 178, b, 3), ou comme 
membre d’une proposition optative, c. à d. exprimant ün vœu. | 
. Exemples. Toÿ adrèv Aéyerv, & ph oupùc eidein, pelèsoüe Get, il doit se gar- 
der de rien dire dont il ne serait pas sûr (qu’il ne saurait pas parfaitement). — *E p- 
ouvre, nv Éxagtoc eldeln véyvnv, que chacun exerce l’art qu'il sait. 


e) L’optatif avec àv s'emploie, quand la proposition adjective n'ex- 
prime qu’une simple supposition, conjecture, opinion ou possibilité sub- 
_ ordonnée à une condition ($ 178, à, c). 
Exemple. Oùx Éoruw, 6 © &v miç meéïtov coûrou xuxdv x 6001, on he saurait 
souffrir de mal pire que cela. 


f) L'indicatif des temps historiques (imparf., plusqueparf., aor.) s'em- 
ploie avec la particule &v, quand on veut exprimer qu’une chose pou- 
vait avoir lieu sous une certaine condition, mais qu’elle n’a point eu 
lieu, parce que la condition n’a pas été remplie (6 198, 2, a, «); ex. : 
H moe, Àv oÙ nokéuor oûx &v émdpOnoav, et of crouriüirat é6of0noav, urbs 
quam hostes non diruissent, si milites auxilio venissent. 


ss 
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G 228. PROPOSITIONS ADVRABIALES. 


Les propositions adverbiales sont des adverbes ou des participes 
(adverbialement employés) qu’on a développés et-présentés sous la forme 
de proposition ($ aa, 1}, et elles servent à l'expression d’un complé- 
ment adverbial, c. à d. d’un complément qui ne fait que déterminer 
circonstanciellement l'idée énoncée par le verbe prinaïipal, sans y rien 
ajouter qui la rende plus complète, comme le ferait un complément 
exprimé par une proposition substantive; ex. : ête 5ù ëup He, rù dvôn 
‘GaÂhe, quand le printemps est venu, les fleurs s'épanouissent. La pro- 
position adverbiale : ête xd ep %10e équivaut au participe adverbia- 
lement employé : 05 éxpoç &\6dvrac, de printemps venu. 


A. PROPOSITIONS ADVERBIALES DE LIEU ET DE TEMPS. 


x. Les propositions adverbiales de lieu sont introduites par Îles 
adverbes relatifs de lieu : ob, %, êrn, &rou, Evôæ, ve (ubi); 80ev, évôsv 
(undè); of, 8x0: (qud); à, rn (quà), et elles répondent comme les ad- 
verbes de lieu, aux quatre questions de lieu et de direction : ubi ? 
où ? — quo ? où ? avec mouvement; — undè? d’où ? — quà? par où P 
—— L'emploi des modes dans les propositions adverbiales de lieu est 
absolument le même que pour les propositions adjectives. 


2. Les propositions adverbiales de éemps s’introduisent par les 
conjonctions suivantes ; Savoir : 

1° Lorsqu'on indique la simallaneité, par ête, ônére, dc, Avéxx , qui désignent 
in point du temps ; et par &v &, Ewc, tandis que, qui désiguent un espace de temps ; 

a° Lorsqu'on indique l’antériorité, par net, Éne:df, postquain, après que; &E où, 
êE &vou, ex quo, et &p” 00, depuis ques | | | 
8° Lorsqu'on indique la postériorité, par pfv, priusquam, avant que; Et où, 
els 8, éype 00, méxps tou, uéype, donec, jusqu'à ce que. | 


3. Sur l'emploi dés modes il faut remarquer ce qui suit : 


a) On met l'indicatif, quand l’idée énoncée par le verbe est donnée 
comme une réalité nettement et positivement perçue par lésprit ou par 
les sens ; par conséquent toutes les fois qu’il s’agit de faits. 

Exemples, ‘Qc huéou céyrora éysyôves, &nnA0ov (sc Téxiore, quèm primum), 
aussitôt que le jour’eût paru, ils partirent. — OÙ npétepov étaboavto, mplv rév te 
Tatépu Êx TOÙ oTpatomédou petemépYavto, ka Tv plawv aûToÿ robe pÈv éTÉXTEL- 
vav, ToÙc 0” êx rc mékewc éÉé6xhov, ils ne cessèrent pas avant d’avoir fait venir 
son père du camp, et d’avoir puni ses amis les uns par la mort, les autres par 
lexil.— ’Eudyovro, uéyp ot AGnvaïor érérdeucav, ils combattirent jusqu’à ce que 
les Athéniens se furent rembarqués. | | 


b) On met lesubjonctif, quand l’idée énoncée par le verbe est donnée 
comme une simple hypothèse, comme une puré conception sans réalité 
actuelle ni certaine, et qu’elle se rapporte à un verbe de la proposition 
principale, mis à un temps principal. Les conjonctions s’adjoignent 
alors l’adverbe modal &v, et deviennent : &tav, éxérav, fvix' dv, mdv (émnv), 
énetdav, tplv dv, Eve dv, uéyor dv, Écr’ dv. Le subj. se met donc après les- 
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dites conjonctions (depuis étav jusqu'à xpiv &v inclusivement), lorsque 
l'époque indiquée est ‘tout à la fois présentée cortime la condition sous 
_ daquelle idée énoncée par le verbe de la proposition principale se 
réalisera. Mais construit avec les autres conjonctions ci-déssus énu- 
-mérées, c. à d. avec. celles qui signifient jusqu’à ce que, le subjonctif 
exprime d'idée d’un résultat attendu et poursutei. Le subjonctif s’em- 
ploie de même pour exprimer la fréquence indéterminée ; dans ce 
dernier cas, les conjonctions, au lieu de se traduire par lorsque, se 
traduisent par : foutes les fois que, aussi souvent que. | 


Exemples. ’Eneddv où BoGan Giadéyeotar, dc yo SÜvautr Éneobur; TôTE co 
dtahétoue, quand tu voudras (si tu veux) converser avec moi, comme je puis te 
suivre (en te mettant à ma portée), alors je converseräi avec toi.—OÙ rpôtepoy tab 
copat, mpiv &v Elu .r6 xai nupoce Tàç Aôñvac, je me cesserai pas que je 
n’aie pris et brûlé Athènes.—‘Euwç dv oobnTar Tà cxépoc, Téte XP? xoù vaÜTNV 
Xat xu6epvñenv Toobbpouc elvar, tant que la barque peut être sauvée ou jusqu'à ce 
que la barque soit sauvée, il faut que le matelot et le pilote déploient leur zêle. — 
‘Oréras crparonededwvtar ot Bépéapor Baorétse, Téppov nepiédklovras 
eûretés Où Tv noïvyetplav, lorsque (toutes les fois que) les rois barbares établis- 
Hi un camp, ils s’entourent promptement d’un fossé, à cause de la multitude de 

ras. | | | 


c) L'optatif se met : 1° quand l’idée énoncée sans certitude par le 
verbe de la proposition subordonnée, a pour corrélatif, dans la pro- 
position principale, un temps historique. (Quand l’optatif est employé 
pour exprimer la fréquence indéterminée, c. à d. quand la conjonction 
doit être prise dans le sens de : toutes les fois que, c’est ordinairement 
l’imparfait qui se trouve dans la proposition principale).— 2° Quand 
l’époque indiquée est en même temps présentée comme la condition 
sous laquelle l'idée du verbe principal doit se réaliser, et particulière- 
ment comme une condition dont la réalisation soit dans le présent, 
soit dans l'avenir, est incertaine, c. à d. comme simple supposition, 
conjecture, présomption, ou possibilité ($ 198, x, b, 10). — Avec l’op- 
tatif les conjections s’emploient sans s’adjoindre l’adverbe modal à; 
c. à d. sous leur forme simple : ête, met, etc. (et non : étav, mé, etc.). 


Exemples, OÙ noôtepav énaboaro, npiv Ékoi ve rai rmupooere rc Aônvae, 
il ne cessa point qu'il n’eût pris et brûlé Athènes.— ‘Onéte otpatonedetorvtro 
oÙ BapGapot Baoreis, Téppoy mepiebaAkovco sûres dix Tv movyetpiav, toutes 
les fois que les barbares établissaient un camp, ils s’entouraient promptement d’un 
fossé, à cause de la multitude de bras. — ‘Onrôts tr puocopetv aioypèv ñynoaxt- 
pu v elvar, 000 &v &vôpwnov vouioaux épaurèv elvas, si je croyais qu’il y eût de la 
honte à philosopher, je ne me regarderais même plus comme un homme. De même 
encore ôte m} avec l’optat., dans le sens de nisi, si... ne. 


Remarque. La conjonction xpfv ne se construit pas seulement avec le subj. -ow 
lopt.; elle peut encore, surtout après une proposition principale affirmative, se 
construire avec l’infinitif, lorsqu'un fait n’est indiqué que pour fixer en passant et 
par occasion l’époque d’un autre. Dans cette construction le sujet se met à l’accus. 
(vor. $ 217, 3). Ex. : Aapeïog, mpiv alyualwtous yevéoôut: rod ’Epetptéue, 

vetyev aûTots dervèv y6kov, Darius, avant que les Érétriens eussent été faits pri- 
sonuiers, fut vivement irrité contre eux.— ’Hoav Aapelw, nov BaotAcüoas, yEyové- 
tes tpetç natdes, Darius, avant de régüer, avait eu trois fils, 
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B. PROPOSITIONS ADVERBIALES CAUSALES. 
$ 229. a. Propositions adverbiales exprimant le motif. 


1. Les propositions adverbiales exprimant le motif s’introduisent 
par les conjonctions temporelles : êe, ônore, quand; &c, dès que; ou 
êret, après que, en lat, quoniam (propr. : quùm jam),en franc. : puisque 
(synon. d’après que); ëmeôf, même sens. C’est que le motif d’une 
actionse conçoit comme étant ou contemporain (ôre, ômûre, &c) ou ar- 
térieur à cette action (ênet, êmed#). Le mode qui domine dans ces pro- 
positions adverbiales est l’ixdicatif ; ex. : MA pue xreiv, êmel où4 ôuo- 
-yéotptos “Exvopds eu, ne me tue point, puisque (vu que ou car) je re 
suis point frère d’Hector. — “One voivuv ad” obtuc Éyer, Toocnet 
rpoBdpun EÛEAetv éxoberv, puis donc que les choses sont ainsi, il convient 
d’être disposé à bien écouter. | | 

2. D’autres propositions adverbiales exprimant aussi le motif s’in- 
troduisent comme les propositions substantives par: dv et Giôre (c. à d. 
dtù roüro ,êt1), parce que; et par.le poét. obvexæ (c. à d. toërou Evexæ, 
6), ou 60oÛvexa (p. 8rou Évexæ). — Le mode dominant dans ces propo- 
sitions est encore l'indicatif; ex. : ‘Apa rù 8otov, être Said Eotu, uheïtar 
Sd Tov Osbiv, À, Ote puheïtar, Éardv Éort; la-piété est-elle aimée des dieux 
parce qu'elle est la piété, oubien est-elle la piété,, parce qu’elle est aimée 


des dieux ? | 
© 6230. b. PROPOSITIONS ADVERBIALES EXPRIMANT LA CONDITION, 


1. La seconde espèce de propositions adverbiales causales sont les 
: propositions corditionnelles, qui expriment le rapport de condition et 
s’introduisent par les conjonctions : el et êdv, së, (Cette dernière con- 
jonction a deux autres formes : #v et &v, qu'il ne faut pas confondre 
“avec l’adverbe modal &v, dont il est parlé $ 198, 2.) La proposition 
principale exprime ce qui est subordonné à la condition, et 1a propo- 
sition adverbiale , la condition. Comme la proposition qui renferme la 
condition précède celle qui-exprime la chose conditionnelle, nous ap- 
pelons la proposition adverbiale : proposition antérieure , et la propo- 
sition principale : proposition postérieure. 


2. La langue grecque a quatre manières différentes de construire 


les propositions conditionnelles : 


1° Dans la proposition antérieure on met et avec l'indicatif (et aussi 
l'impératif). C'est lorsque’ la condition ainsi que la chose subordonnée 
& la condition sont présentées comme des réalités nettement et positi- 
vement perçues, et partant comme certaines. . 

Exemples. Et roÿro éyeit, Gpapréversc, si tu dis cela, tu te trompes. — Et Eloi 
Bwpot, eloi xa dot, s’il y a des autels, ily a aussi des dieux.—Et Éott Beds, copôs 
éctiv, s'il y a undieu, il est sage.—Et voûra nenoinuuc, émauveiodar troc el, si tu 
as fait cela, tu mérites des éloges.—Et 1 eîxe, xat édidou, s’il avait quelque chose, 


il le donnait, — Et é6p6vrnos, xoù Aoroaÿev, s’il y a eu du tonnerre, il y a eu aussi 


des éclairs,— Et Tadra émenorxer, Apaprhuet, s’il avait fait cela, il s'était trompé, 


€ 


#suir 


7 
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Ei roùro Aéterc, Guaprñon, si tu dis (diras) cela, tu te tromperas,—#Æ? ze Eyeuc, 866, 
si tu as quelque chose, donne-le. | | 


2° Dans la proposition antérieure on met ei avec l'indicatif d’un 
temps historique, et le verbe de la proposition postérieure est aussi 
un temps historique, maïs accompagné de l’'adverbe modal äv. Cette 
forme s'emploie en grec, quand la condition etla chose conditionnelle 
sont toutes deux zéées, C. à d. quand on dit que telle chose pouvait 
avoir lieu sous une certaine condition, mais qu'elle r’a point eu lieu, 
parce que la condition n’a pas été remplie. 

Exemples.EÙ v1 elyev, édiôou &v, s’il avait quelque chose, il le donnerait (mais il 
n’a rien, il ne donne rien).—Ei voûro ÉAcyec, huéptavec &v, si tu disais cela, tu te 
tromperais (mais tu ne le dis point, tu ne Le trompes point). -— El roùro ÉAeëae, 
fuaptes &v (laor. pour le plusqparf.), si tu avais dit cela, tu te serais trompé. — 
Et éneioônv, oÙx &v hppwatouv, si j'avais obéi, je ne serais point malade, 


3° Dans la proposition antérieure on met dv avec le subjonctrf, 
et dans la proposition postérieure, l'indicatif du présent, ordinaire- 
ment du futur (et ausssi de l'impératif). Dans ce cas, la condition est 
présentée comme une simple &kypothése , dont la réalisation est encore 
attendue; et la conséquence énoncée par la proposition- postérieure 
est donnée comme certaine, comme nécessaire, | | 

Exemples. *Eùv (ou %v ou &v) roro Xéyne, éuaption, si tu dois dire cela (ce 
que je ne sais pas, mais je m’y attends ou je le suppose), tu te tromperas (la consé- 
quence est certaine, tu te tromperas). — ’ÆEdv st éxwpev, Ôboouev, si nous avons 
(aurons) quelque chose (ce que j'ignore encore), nous le donnerons (j'en suis tres- 
sûr).— ’Eèv roûto Aéne, éuaprñon, sé hoc dixeris, errabis, si tu dis cela (s’il arrive 
que tu aies dit cela), tu te-tromperas. | | | 


4° Dans la proposition antérieure, on met eï avec l’opéauf, et dans. 
la proposition postérieure on met également le verbe à l’optatif, mais 
Joint à &v. (Dans ce cas on n’emploie pas l’optatif du futur.) Par cette 
forme la condition et la chose conditionnelle sont présentées comme 
choses dont la réalité dans le présent, et le plus souvent dans l'avenir, 


est présentée comme incertaine, c'est tout simplement une pré- 


somption , une supposition, une conjecture. que l'on émet, sans aucun 
égard à la question de réalité ou de non-réalité, de possibilité ou 
d’impossibiité. | . 


Exemples. EX vu Eyouc, Solnc &v, si tu avais quelqne chose (je ne saïs ni ne re- 
cherche si 1u as ou n'as pas), tu le donnerais. — Et toto Xéyous, éuaprévotc &v, si 
tu disais cela (je ne sais si tu le diras ni n'examine si tu peux le dire), tu te trompe- 
rais. — OÙx dv Ünevéyranmev oùre td xaUpLe, oÙre Td Yüyoc, el éEunivnc yéyvowro, 
nous ne supporterions ni la chaleur ni le froid, s'ils arrivaient subitement. — El 
évayratov ein &ôrxety  &dtnetolar, Étofunv &v uaXdkov &dixeïodor À &dixetv, s’il fal- 
lait absolument commettre l'injustice ou la subir, je choisirais de la subir plutôt que 
de la commettre, ; 


Remarque 1. Souvent la proposition antérieure, constrinte avec et et Pindicatif 
ou éév et le subj., est suivie d’une propos. postér. construite avec &v ét l’opt:; ex, : 
et vouro Aéyets, dpaprävorc &v, si tu dis cel (et tu le dis), tu pourrais te trom- 
pers éùv Toûto ÀËYNS épaprévors av, sè (comme je m'y attends) tu dis cela, tu 


. Pourrais te tromper.—Qfois, au contraire, après et construit avéo l’opt.. vient un 


indicatif; ex. : el voUto Xéyorc, éuuprävec, si tu dis cela, tu te trompes ussu- 
rement, ° 
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… Remarque à. N arrive souvent qu’au lieù d’une conjonction temporelle ( 328, 
3, c) on met et avec l’opt. pour exprimer la fréquence indéterminée (l’habitudè); c'est 

uand il s’agit du passé (on peut alors traduire et par toutes les fois que, quoties). 

e verbe de Îa proposition principale est dans ce cas à l'indicatif des temps histo- 
riques, ordinairement de l'imparfait, avec ou sans &v; ex. : eû t16 «dti Soxoln 
tv npèc roûro mrerayuévov flouxebtev, Énaev Gv, si quelqu'un de ceux qui 
avaient été commandés pour ce service lui paraissait mollir, il le battait.—Æt +4 
Zuwxpére nepl vou &vridéyor, ênt Tv Unébeorv Énavñyer &v mévræ Tèv À6yov, 
quand on (si l'on, toutes les fois que qn) contredisait Socrate, il avait coutume 


de ramener toute la controverse aux principés. 

Remarque 3. Dans les prop. postérieures où le verbe doit se mettre à Findicatif 
avec &v, on omet ordinair. cet adverbe, lorsque le verbe est un de ceux qui expri- 
ment l’idée de nécessité, de devoir, de convenance, de possibilité, de liberté, d'op- 
portunité, de penchant; par ex. : Eypñv, der, épelov, les adj, verbaux en véoc, 
npochxe(v), xapôshv, elxdc NV, xaAdV Av, aioypôv Hv, rad elye(v), éEñv, é6ou- 
Aôunv; ex. : ei aioxpôv T1 Éjedov épyéouobat, Gévarov ävr’ adTob mpoutpe- 
Téov hv, s'ils devaient commettre quelque lâcheté, mieux vaudrait qu'ils mourus- 
sent (ñv pour &v Av). 


6231. ©. PROPOSITIONS ADVERBIALES EXPRIMANT UNE SUITE, 


Les propositions exprimant une suite, un effet, s’introduisent par 
la conjonètion &ere (plus rarement par 6x). — Sur l’emploi des 
modes après bete dans ces propositions, il faut remarquer ce qui suit: 

a) Onse sert de l'indicatif après &çre, quand la suite est donnée 
comme une chose réelle, positive, qui se produit dans le domaine des 
faits; de l’infinitif, au contraire, quand la suite n’est présentée que 
comme une pure conception, qui ne se produit point dans la splière 
du réel, mais bien dans celle du possible, ou de l'idéal; ou encore 


comme Îa condition de ce qui est énoncé dans la proposition princi- 


pale (& condition que; ou : supposé que). | | 
Exemples. ’Apyos ävôpüv Eynpoôn oûrws, éicre ot Sobhor «Tv Écyov révre 


Ta rpayuate, Argos fut tellement dépeuplée d'hommes, que leurs esclaves furent 


mis en possession de toutes les affaires.—XZeoxpérns mpôc TÔ petplov Getolor ne- 
” naudeupévoc ñv obtuc, DoTe névU puxpà xEXTUÉVOS Tévy Dadlwc Éyerv &pxoUvT, 
Socrate avait été tellement habitué à avoir des besoins bornés, que, possé- 
dant fort peu de chose, il s’en contentait très-facilement (la suite ou conséquence 


n’est point ici un fai! appartenant au domaine des réalités ; il n’a d’existence que 


dans la nature morale de Socrâte). 


Remarque 1. Loïsque l’infinitif qui suit é@çte a un sujét différent de célui du 
‘verbe principal, ce sujet se met à l’accus.; si, at contraire, les sujets des deux 


propositions sont les mêmes, l'afiraction se fait ($ 217,3). 


.b) On se sert de Z’optatif ävec &v, après Gite, quand la suite ou con- 
séquence est donnée comme une conjecture, une supposition ou une 
Présomption subordonnée à une condition {$ 197, 2, c). 


c) Enfin on emploie l'indicatif des temps historiques avec äv, ou l’in- 
finitif avec &v, quand on veut faire entendre que la suite ou l’effet n'aura 


lieu: que sous une certaine condition ($ 197, a et d). | 
Exemples. Totuxhv set lurpixAv ‘AnéMloy &vedpev, émBuuiac où Époroc Àye- 


uoveboavroc, &çte xai obtos *Epuros &v eîn maëüntñs, Apollon inventà là toxico+ 


Eine Siné cut se + €. 
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loge et la médecine, conduit par la passion et par l'amour, dé sorte qu'on pour- 
rait dire qu'il est, lui aussi, un disciple de l’amour.— Ilévres où moXitar nokemix& 
bnAX xareoxetabov, detre TV néÀ OvTwc ÀyATE dv KoAépLoU épyaothprov efvar 
(s.-ent. et elôec), tous les citoyens fabriquaient des armes deguerre,de sorte que vous 
auriez pris la ville (si vous l’eussiez vue) pour un atelier militaire. —Ot Bot oütw 
uor êv votç lepoic Échunvav, cts at lütmnv dv yvove, OTt tic ovapyiac àmé- 

eoôat pe Get, les dieux m'ont si clairement manifesté leur volonté dans les sacri- 

ces, que même un profane (s’il eût été présent) eût compris que je dois m’abste- 
nir de la monarchie. | | 


Remarque à. Au lieu de &çte avet l’infin., dans le sens de : eâ conditione, nt; 
ou de:ita, ut, on se sert encore de êp’& ve, soit avec l’érdicatif du futur, soit avec 
l'infinitif; ex. : Emi vebtw drebloraper vas apyûs Ép” © ve Ür” obdevèc uv &p- 


fou, je vous cède le pouvoir à condition que je ne serai jamais le sujet d'aucun : 


de vous. 


C. $232. PROPOSITIONS ADVERBIALES DE COMPARAISON. 


1. Les propositions comparatives de manière sont introduites par 
les adverbes relatifs : Gç, @çte, Gçnep, Ëmwc, comme, de même que. — 


L'emploi des modes dans ces propositions adverbiales est le même que 


pour les propositions adjectives ($ 218, 8). 


2. Les propositions comparatives de géantité ou de degré sont in- 
troduites par le relatif 6ow (ou 85ov) qui a pour corrélatif dans la pro- 
position principale le démonstratif tosoërw (ou tocoütov) : autant—que ; 
avec un comparatif ou un superlatif : d'autant plus. ..que; où au- 
tant... autant. 


Exemples. Tocodrov Stapéperv fuac det toy DotAwv, Gonv of pèv doudor &xovtec 
Totc deonôtars drepnroüoiv, 11 faut que nous l’emportions d’autant plus sur les es- 
claves, que les esclaves obéissent à regret à leurs maîtres.—‘®Ocw (ou &cov) cop 
Tepôs tic éort, Tocoûtw (ou Tosoütov) swppovéatepés ÉoTiv, on est d'autant plus 
modeste qu'on est plussage.—‘Oocw (ou 8aov) copwtatés tés Éatt, rosoütw (ou 
Don) cuppovéotratés éctiv, autant on est le plus sage, autant on est le plus 
modeste. | | 


$ 233. DEs PROPOSITIONS INTERROGATIVES. 


1. Les interrogations sont ou irdépendantes, c. à d. absolues, ou bien 
elles dépendentd'une proposition qui précède; ex. : notre ami est-il venu ? 
—je re saïs si notre ami est venu. Nous appelons les premières érterro- 
gations directes; les secondes, interrogations indirectes. Les uues et les 
autres sont ou simples, c. à d. n’ont qu’uz membre unique, ou bien 
elles en ont deux ou plusieurs ; par ex.: notre ami est-il venu? (un 
membre) — notre ami est-il venu ou n'est-il pas venu? (deux mem- 
bres)—ne sais-tu pas s'il vient ou s'il re vient pas ? (trois membres). 
— Enfin l'interrogation peut porter sur un objet (personne ou chose), 
ou sur l’attribut (compris ou non dans le verbe); par ex. : qui a fuit 
cela? — As-tu écrit la lettre? — Si elle porte sur un objet {c. à d. si 
c'est une question de-personne, c. à d. de rom), elle est dite rominale ; 
si elle porte sur l’attribut (c. à d. si c’est une question de juif, de ou: 
ou de non), elle est dite : propositionnelle, | | L 
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2. Les interrogations rzomirtales se font par des pronoms interro- * 
gatifs (soit substantifs soit adjectifs) , comme : vis, qui? motos, quel? 
qualis? nôcoç, combien grand? ou en quelle quantité? quantus ? par 
ex. : tés tata émoinosv; qui (quelle personne) a fait cela ? — Les inter- 
rogations propositionnelles se font par des pronoms ou mots interroga- 
tifs d’une nature adverbiale | comme : äpa, est-ce que? par ex. : ox 
Taüra éroinous; est-ce que tu as fait cela ? | 


Remarque 1. L'interrogation propositionnelle s'annonce souvent par la simple in- 
tonation de la voix ou par l'arrañgement des mots; cet arrangement consiste à 
lacer en tête de la phrase le verbe ou le mot sur lequel porte principalement 
‘interrogation. Ce qui a lieu notamment pour les négations, comme : oùx éféherc 
lévau; ne veux-tu point aller ? 


3. Sur l'emploi des termes interrogatifs il faut remarquer ce 
qui suit : | 


1° H, ordinairement joint à d’autres particules, renferme en soi 
une affirmation, en ce sens qu’il suppose l'existence de l’objet sur 
lequel porte l'interrogation ; ex. : # obror moXëmtol eioiv; sont-ce des 
ennemis que voila ? — à mov, est-ce que par hasard? serait-il vrai 
que? num forte? lorsqu'on attend une réponse négative; ex. : À 
mou vetékunx Épyov aloyiovov tie; est-ce que par hasard il a osé cette 
honteuse action ? — À yäp, n'est-il pas vrai? ex, : à yèp, © ‘Inria, 
dv re éptor@ ce Zwxpéric, émoxpivet; n'est-il pas vrai, 6 Hippias, que 
si Socrate te fait quelque question, tu répondras ? 


2°, px s'emploie proprement dans les interrogations que l'on fait 
quand on doute , quand on z'est pas sûr, ou qu'on s'étonne; mais 
souvent aussi quand, par une certaine modestie, on présente sous 
la forme du doute une chose dont on est pourtant très-sùr, comme 
ici : p° olc0g rivus, où évopehets dvres Opelluous Güvavrar péhouc mousiobar;. 
est-ce que tu connais des gens qui, étant eux-mêmes inutiles, peuvent 
_ rendre leurs amis utiles ? (Celui qui fait cette question sait parfaite- 

ment qu’il n’y a point de telles gens). 


3° A Gp« on ajoute où on u#, selon que la personne qui interroge 
attend pour réponse un oui ou un nor positif, comme : ’Ap°oùx ÉcrTiv 
Gobevñç ; n'est-il pas malade? nonne ægrotat? (Réponse : oui, il est 
malade). ‘Apa un éotiv dobevñc; est-ce qu'il serait malade? numnam 
ægrotat ? (Rép. attendue : zon, il n'est pas malade). 


4° MA indique toujours une érquiétude, une crainte dans la per- 
sonne qui interroge , et fait, par conséquent, attendre une réponse 
négative, comme : &AAX ph Gpyiréxtev Bobher yevéoÜar; mais est-ce que 
tu veux, Ou: veux-tu donc devenir architecte? (la réponse est : oùx 
oùv Éywye, 207, certes, je n'ai pas cette envie, ou : pas le moins du 
monde, minimè gentium). — ‘AA ph yeouérons émuôumeic, Ëpn, YE- 
véoôar &yaÜds; éx veux donc devenir, poursuivit-il, un géomètre distin- 
guc ? (rép. où8t yewuérpns, etc., pas plus géomètre qu'architecte). 

5° Müv (formé de px interrogatif et de oùv) répond exactement au 
latin zum, qui n’est que le même mot retourné; il fait également at- 
tendre une réponse régative; ex. : Müv reréAumxas rare dpücar; est- 


f 
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ce que tu as osé faire cela? souvent pour plus de clarté, on y joint 

les particules oûv et pr : püv oûv, uüv pi; ex. : pv oùv TeréAunxac, 
ou : guy ph veroAumxa, as-tu donc osé P J'espére ien que tu n'as pas 
OSÉ? « Mais quand à uüv on ajoute la négation o, l'interrogation 
suppose, dans celui qui la fait, l'attente d’un ou; ; ex. : püiv où vero) 
nXxas ; n’as-lu pas osé? nonne ausus es ? 


__ 6° Où, en lat. non, nonne? et, si l'an veut ajouter à l'interrogation 
l'idée d’une conséquence amenée par ce qui précède : odxoüv, zo7 ou 
nonne ergo? Ces deux interrogations sont toujours affirmatives, 
c, à d. supposent toujours l’attente d'un oui; ex. : obxoüv yéAws Hô1otog 
sic éxôpobc yeAGv ; rire de ses ennemis n'est-ce pas le plus doux des 
rires ? | | OT: 


7° Eîra et érerce s’emploient dans les interrogations qui expriment 
l'indignation, V'étonnement; ce sont moins des formules interroga- 
‘tives que des exclamations de surprise à la vue d'une conclusion 
étrange, et opposée à celle que les faits mettaient en droit d'atten- 
dre; ex. : Emerr’ oùx olet ppovrlGsuw Oeobc dvôpwmuv, et après cela tu ne 
crois pas que les dieux s'occupent des hommes? (on pourrait traduire 
exclamativement : dis encore, aprés cela, que les dieux ne s'occupent 
point des hommes !) | 


8° LA DOUBLE INTERROGATION DIRECTE S’INTRODUIT : 


a. par : névepov (ou mévepa)....%, en lat. utrum .... an; ex. : mé- 
æepoy oùror É6piorai clou, À pudevor; sont-ce des brigands ou des 
Rommes hospitaliers ? (on omet quelquefois #ôtepov dans le premier 
merhbre) ; 

b. par : &pu«....#,en lat. ne....an; 

C. par :uh....73 

d. par: "ANo +. ..# (pour &Xdo st yévouro àv, À), et en yn seul mot: 
GAor:, nonne; ex. : &Ako r1 À helmetur vd Évreüdev êuot xvOUvuv 6 ué- 
YioToS ; est-ce autre chose que me laisser, ou: n'ést-ce pas me laisser 
par là le plus grand danger ? "ANort oùv ofye prhoxepôsis puhobst vd xép- 
ôoç ; n'est-il donc point vrai que les gens cupides aiment le gain ? ou : 
que font les cupides , sinon aimer le gain _ 


9° L’INTERROGATION INDIRECTE SIMPLE S'INTRODUIT : 


a. par les pronoms et adverbes interrogatifs : &çris, émotos, 6mécos, 
érôrepos, Ëmwc, Érou, Émn, émdre, etc. $ ro1, rem. 1}, comme oùx oÙda, 
or Éotiv, je ne sais ce qu’il est ; ox 00e Omwç Tù Rpâyua Érpañev, Je 
ne sais comment il a fait la chose. | 


Remarque 2. Souvent, néanmoins, les pronoms et adverbes vis, motos, nüs, etc, 
employés spécialement pour l'interrogation directe se substituent, dans l’interroga- 
tion indirecte, à ceux que nous venons d'indiquer comme propres à ce mode d’inter- 
rogation; ex. : oÙx old, tic (p. bctis) raüta Enpatev, je ne sais qui a fait cela. 
L'interrog. indirecte présente ainsi le caractère de J'interrvg. directe, | 
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- p. E, se, s'emploie proprement, ainsi que #, dans les doubles in- 
terrogations, et il exprime le doute, l'hésitation entre deux possibilités ; 
souvent cependant il n’y a qu'un seul membre de phrase exprimé; 
l’autre n’est formulé que dans l'esprit de la personne qui parle. C’est . 
ce qui-arrive après les verbes qui signifient méditer, délibérer , de- 
. mandér, chercher, tenter, essayer, savoir, dire: 6pûüv, cxomeïiv, cxoneïoôat, 
ctdévar, pobeioder, et autres; — merpllobar, muvostv, épuoräv; — Aéyetv, 
poatewv, et autres ; ex. : oxépar, ei 6 “EX Añvwy vduos xdXlwov Êyer, exa— 
mine, si la loi grecque n'est pas plus sage.—Qn se sert aussi d'éiv avec 
le subjonctif dans les interragations de ce genre, lorsqu'il est question 
de choses qu’on attend, mais dont l'expérience n’est point encore 
faite : oxébat, Ekv code ooù m&ov dpéoxn, vois, si cela te plaira davan- 
tage; on emploie de même en latin la conjonction si avec le subjonc- 
tif : late prospectum petit, si forte aspiciat. ue 


“© My, si par hasard ne... .pas, s'emploie, comme dans l’interro- 
gation directe, après les termes qui expriment méditation , examen, 
recherche, information ; et après ceux qui expriment inquiétude, souci, 
crainte, car l’idée de recherche, d'étude, s'y trouve aussi renfermée; 
ex. : 6pe qu vobto oürec êyat, vais, s’il n'en est point ainsi: — ppovriru 
Eh -xpdriorov À por owyüv, j'examine s'il ne vaut pas mieux que je 
melaise, ni LE ee | 


10° LA DOUBLE INTERROGATION INDIRECTE S’INTRODUIT : 


a. par : nérepoy (ou xérepa), . . . #5 ex. : oùx ia nérepov 7 À TÉOvmeev, 


je ne sais s’il vit ou s’il est mort ; 


b. par:ei....5, équivalant pour le sens à novepov. ...à, sue 
ou si, avec cetfe différence cependant, que si. :... exprime éncer- 
titude et libre arbitre (liberté de choix); : | 


c. par elre.. .elre, dans le même sens que £t.. .# , sé. . .ou si, avec 


cette différence seulement que £ïre... ele exprime un rapport de 


parité entre deux possibilités qui se balancent en quelque sorte, et. 
s’équilibrent dans l'esprit de celui qui interroge; ex. : xal Gelèers Toy, 
#2 9 \ L ; #33 CU , : e . 

et EUEVNe Eux, eir ÉcOÀGY xax, ef fu montreras bientôt, si tu es 
née généreuse ou si de parents vaillants (tu es née) lâche. 


Remarque 3. Sur l'emploi des modes, il faut remarquer ce qui suit : l'indicatif 
s'emploie dans les interrogalions directes et indirectes de la même manière qu’en 
français ; —ou se sert du subjonctif et de l'optatif dans les interrogations dubifati. 
vés, savoir, du sxbj., quand le verbe de la proposition prinripale est à un temps prin- 
cipal;—del'optatif, quand le verbe de la prop. princip. est à un temps teurs 
ex, : OÙX Ex; &tot Tpénwma, je ne sais de quel côté. me tourner ; oùx elyov, 
OTot tparoiunv, je ne savais de quel côté me tourner ($ 197, 1, b).— Sur l'indicatif 
et l’optatif des temps Historiques avec &v, voy. $ 197,3, a aetc). . 


Remarque 4. La réponse s'exprime . - 


a. Par la répétition du mot employé dans l'interrogation $ OX. + anterr, épäs ue, 


GÉgRouw’, dc Exw, Tov &BAOV;—rep. 6p@, vois-tu, d ma maitresse, l'état où je suis, 
malheureux ?—-je le vois.—La réponse négative se fait en ajoutant la négation au 
mot par lequel l'interrogation est faite; ex. : ofo@” oûv Bpotoïs 8c xaBEoTnxev V6. 
moç; oùx oÙdœ, #4 connais la loi imposée aux mortels ?—jene la connais pas, 


# 
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b. par : ga, oÂu’ Éyo, ou Équye, equidem, toutes locutions qui 
équivalent à à : oui; — négativement: par où gif, oùx Eyuye, ou par la 


simple négation ; où, non. | : 


c. Très-souvent par : vé, quidem, utique, qui exprime que par i 
réponse la pensée de l'interrogation est complétée, étendue, continuée, 
fortifiée, élevée à ur degré plus haut, ou bien limitée, corrigée, rectifiée 
par une addition. — On emploie de même : svp, mais pour produire, 
avec plus de force encore, l'effet de yé. 


d. par : voi, oui; vn vov Aa, oui, par Jupiter ; TAVU, répra, d Ve, et 
autres semblables, ROSOUNRERE , fort bien. 


$ 23h. DE La +oRux DU DISCOURS INDIRECT (osziqua ORATIO). 


1. Les paroles ou les pensées d’une personne (que ce soit la troi- 
sième, la seconde ou la première } peuvent être présentées de deux 
manières. Ou bien on les reproduit textuellement d’une manière in- 
dépendante, absolue, et sous la forme même que leur a donnée la 
personne quiles a prononcées ; ;la personne qui les rapporte n’y ajoute 
rien ; n’y retranche rien ; n’y modifie rien; elles les donne telles qu’elles 
ont été dites ou conçues. C’est ce qu’on appelle discours direct (oratio 


| recta) ; ; eX.: je me disais : tous les hommes sont mortels ; — il nous dit : 


la paix est conclue ;—et sans verbe qui précède : fous les hommes sont 
égaux.—Oubien on les rapporte à la pensée de la personne qui parle 


ou de toute autre, et on les fait dépendre d’un verbe placé dans la pro- 


position principale, et qui exprime soit une perception des sens ou de 


Fesprit, soit une manifestation de cés perceptions par un langage 


quelconque (verba sentiendi ou declarandi). Le lien qui les rattache 
ainsi à ce verbe, c. à d. à la pensée, à l'esprit même de la personne de 
qui l’on parle, est ou une conjonction ou une forme spéciale du verbé 
de la proposition subordonnée. — Cette manière de reproduire les - 
paroles ou les pensées de quelqu'un s appelle discours indirect (oratio 
obliqua); ; ex. : él annonça que la paix était conclue. | 


2. Les propositions principales du discours direct, c. à d. celles 
qui, au point de vue grammatical, sont les principales < et dans 
ce nombre il faut compter aussi les propôsitions , logiquement 
subordonnées, qui sont introduites par les conjonctions causales 
de coordination Ya, oÙv, xaror, etc. ); s'expriment, dans le discours 
indirect, lorsqu'elles renferment un Jugement, soit par un infénitif 
ayant un accusatif 7 sujet ($S 217, 1); soit par &e ou &ç suivi 
d’un mode défini ($ 225, 2), soit encore par la construction propre aux 


| participes ($ 220, 1)3 ex. : il ‘annonça que les ennemis avaient Jui, ét AY 


yeue Todc mokeulous à ATOQUYEL — être oi TroÉO droguyotev (ou énépu- 
qov) — vobc moheulous éropuydvrus; — et, si elles expriment un ordre, 
un vœu, Un désir, par l'énfinitif (S 216, 2); ; ex. : à! dit aux soldats de 
se jeter sur les ennemis , ËÂe£e voïc | CTPATUITEL êmibéoËatr voic roeufotc. 
(Dans le discours direct, il y aurait Re > émidecte, c. à d.l’ex- 
pression d’uu ordre.) 


3. Les propositions subordonnées da discours direct ne > changent 
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point de mode dans le discours indirect; si ce n’est que, comme nous 
allons le voir tout à l'heure, elles remplacent l'indicatif et le subjonc- 
tif par l’optatif. | Po 2 

4. Toutes les fois, en effet, que le verbe de Ia proposition princi- 
pale est à un temps historique , il faut nécessairement, si l’on veut que 
le discours indirect ait le caractère qui lui est propre, mettre le verbe 
- de la proposition subordonnée à l’optatif ; et l'on remplace également 
par ce mode l'indicatif et le subjonctif du discours direct. 


Exemples. Soit la phrase : éäv toÿto ÀËYYnç, ämapraon (si tu dis cela, tu te 
ttomperas) à mettre en discours indirect ; on dira : Éegé ce, et toüto AéYorc, 
épaprhcecôat (il a dit que, si tu disais cela, tu te tromperais). - On dit de mème : 
tehevtov Ékeyev, Ooa &yatàa Küpoc Ilépoucs memotñxor (fecisset}, il finit en 
disant tout le bien que Cyrus avait fait aux Perses. — Tiosapépvns ouocev ’Aynot- 
Âdw, Et onmetautto Ewe ÉABorev, oùc méphere mpôs Baciléx &yyélous, 
Sanpatacdar at, &pebñvar abtovémouc tas v Ti Aix mnôdet “EXnviôues 
Tissapherne jura à Agésilas, que, s’il lui accordait une trève, jusqu’à ce que les 
messagers qu’il avait envoyés au roi fussent de retour, il obtiendrait pour lui que : 
les villes grecques situées en Asie fussent déclarées indépendantes. 


_ 5. Très-souvent néanmoins le discours indirect prend en grec le 
caractère du discours direct, c. à d. que le discours indirect conserve 
l'indicatif et le subjonctif qui caractérisent le discours direct, et sou- 
vent, même après un temps historique placé dans la proposition prin- 
cipale, emploie dans la proposition subordonnée, l'indicatif des temps 
principaux et le subjonctif. Les faits et les idées exprimées dans les 
propositions subordonnées, quoique appartenant au passé, sont alors 
ramenés au présent et comme sous les yeux de la personne qui parle. 
L'usage de l'indicatif est de règle, toutes les fois que le verbe de la 
proposition principale est au présent ; ex. : Aéyw, ôt: 6 dvôpwmoc Ovn- 
xôs éomtv, je dis que l’homme est mortel; ou bien , au lieu (le la con- 
jonction êr: avec le mode personnel, on met l'infinitif avec l’accusatif ; 
ex. : Aéyw Tv &vôpwrov Ovnrèv eiver, litt. je dis l’homme étre mortel. 


Exemples. ‘A ënmepeleïro à Küpoc, ônûte auoxnvotev Énuwc edyaproTota= 
rot A6yor ÉU6ANnOnaovrus, Cyrus faisait toujours en sorte que, quand ils étaient 
réunis sons la même teute, on tint les propos les plus divertissants. — *EGoËe r® 
dhuw TpiéxovTa Éhéofar, où Tobc matpiouc véuous œuyypébouor al’ oÙùs mo- 
Aveüsovatv, le peuple voulut qu'on choisit trente personnes chargées de recueillir 
les lois du pays qui devaient les régir. — ‘Opuiorc peyéhots xatefyovro ‘A6n- 
vatot, déxa Etn yphocolœ vépous, oc &v aûroic Eélwv 6fTar, les Athéniens 
étaient tenus par les plus grands serments d'observer pendant dix ans les lois que 
leur donnait Solon.—Tods Irnouç Éxéleuce Kôpoc pulérre tobs &yæyévras, 
Éwç &v tie onuavn aûtois, Cyrus ordonna à ceux qui avaient amené les che- 
vaux, de les garder jusqu’à nouvel ordre. 


6. La langue grecque a encore la faculté d'employer, dans toute 
espèce de proposition subordonnée, l’infénitif avec ur accusatif pour 


sujet au lieu du verbe mis à un mode personnel, 


Exemple, Exôlac quol tobc vouédac, mel aûrois Axpeiov elcéæheïv etc 
TV XOpAV, LéTA Tabra pepovévar adTèv Tiouoôa, on dit que les Scythes noma- 
des, après l'invasion de Darius dans leur pays, prirent la résolution de l'en 
punir, 
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PREMIER APPENDICE. 
DU DIALECTE D'HOMÈRE. ‘ 


6 235. OBSERVATIONS PRELIMINAIRES SUR LE VERS HEXAMÈTRE, 


1. Le mètre employé dans les poèmes d'Homère est l’Hexamètre, 


: dont voici la forme : | 


- 4 070 4 vo 4 V0 4 00 4 vu 4 5 
"Avôpw pot [évvene, [Moüca, mo|AUtponov, [dc maa|moXkk 
Iéy40n, -[net Tpoilnc te-|pov mroAi-eûpov É|nepcev. 


2. Le pied qui se compose d’une syllabe longue et de deux brèves : 
svv, s'appelle dactyle ; celui qui se compose de deux longues: --, 
s'appelle spordée ; celui qui n'a qu’une longue et nne brève: -v, 
trochée. Toute syllabe qui commence un pied {dactyle, spondée ou 
trochée) se pronotice avec une certaine élévation de la voix qu’on 
nomme arsis (&poic); les syllabes brèves qui suivent ou la longue qui 


suit se prononcent avec un certain abaissement de la voix qu'on 
nomme thésis (béoiç); l'élévation (l'arsis) se marque par un trait per- 


pendiculaîre ou accent aigu ” que l’on place sur le signe de la longue 


- ; tinSi : 2. 


Remarque. Le cinquième pied est communément un dactyle, quelquefois cepen- 
dant c’est un spondée; le vers qui a un spondée au cinquième pied s'appelle vers 
spondaïque. Une suite de dactyles forme un mouvement vif et rapide; une suite 

e spondées forme une mesure lente et lourde. 


3. Tout vers hexamètre bien fait doit avoir au moins une césure, 
c. à d. une coupure du pied par la fin d’yr mot au milieu de la mesure. 
Mais il peut en avoir plusieurs. Dans le dactylexle mot qui fait la 
césure peut finir ou par une seule sy/labe longue qui forme l’arsis du 
pied: : | vv,ou par deux syllabes dont l’une, longue, forme l’arsis et 
l’autre, brève, commence la thésis : dans le premier cas, la césure, est 
dite masculire; dans le second, féminine, Les césures principales sont 
les suivantes : - | | | | 


a) La césure la plus commune et la plus forte est la césure mascu- 
line au troisième pied; comme : 


ZAN 6 pev Aidlo|nüs Été |xlude rnÀ06 édvras. 
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b) Souvent on trouve aussi la césure féminine, moins forte, au 
troisième pied, comme : 


Evôpa pot Évveme Moëo ro | Aétporov, ds £a moAd. 


c) Il y a une troisième espèce de césure; c’est la césure masculine 
au quatrième pied; mais alors le vers en a ordinairement une autre, 
masculine aussi, au second pied ; comme : 


Gpvüue|vos Avre bulhv xal voarov Evalpwv. 


&. Outre ces césures principales il peut y avoir encore dans 
l’hexamètre d’autres césures secondaires. 


b. A côté de la césure il y a encore à cousidérer dans le vers un - 


autre élément de force et de beauté; c’est la déérése (en grec dtaipeotc, 
eu latin déæresis) ou division qui a lieu lorsqu'un mot finissant exac- 
tement avec un pied donne lieu à un repos naturel qui coupe le vers 
en deux parties, appelées hémistiches. 1l y a quatre dééréses principales, 
savoir : a) celle qui coupe le vers après le premier pied; b) celle 
qui le coupe après le second ; c) celle qui le coupé après le troisième ; 
d) celle enfin qui le coupe après le quatrième (césure bucolique) ; 
par ex. : 


a} Aoûuov * ]abrkp 6 Toïouv delheto vdTrumov Auup. 
_b) dAN être Ôù Eros | AMG, mepimhopévov éviauTy. 
c) évviuap nv dvd otparèv| Geo xfha Oeoïo. 


d) dvôpa por évvere Moüca moXérponov, | 8 max mod. 


$ 236. Quanriré. (Voy.S 5 et 12.) 


x. Dans les vers d’Homère la voyelle brève suivie d’une muette et 


d’une liquide est longue par osition. C’est la règle. 
| q sue parp 8 


2. Dans le cours d’un vers une syllabe finale brève devient longue 


par position : 


a) quand cette syllabe finit par une consonne et que le mot suivant 
commence par une consonne; ex. : xat x@0u|oov T'oülæs ; 


b) quand cette syllabe , terminée par une voyelle brève , est suivie 
d’un mot qui commence soit par une double consonne {f, E, &), soit 
par deux simples consonnes qui ne sont point une muette et une li- 
quide ; ex. : s 


aBu|env, fiv L'obte 6]rd Cuydv | Ajayev | évie. 


Quand la voyelle finale brève par nature forme l’arsis, elle devient 
toujours longue par position devant une muette suivie d’une liquide; 
ex. : pen rot | dop” pulra mpdpeloe ypu|oëncs ’Awpoldirnc ; si, au con- 
traire , cette voyelle brève est dans la thésis, elle peut, devant une 
muette suivie d’une liquide, être employée indifféremment, comme 
brève ou comme longue; ex. : atkp 8 (0 bref) | mAnciov | écréquer. 


17. 


LS 


260 DU DIALECTE D'HOMÈRE. 6237. 


3. Dans Homére une voyelle longue ou une diphthongue à la fin 
d’ur mot, et appartenant à la thésis, est ordinairement brève , quand 
le mot suivant commence par une voyelle; mais elle reste longue, si 
elle forme l’ersis, ou si le mot suivant commence par une syilabe 
digammisée (voy. $ 239) ; ex. : ñuévn (n bref) | v Bév|Beoouv; — vies, 6]- 
pêv Kced|roù, 6 0’ do’ | Edpüroë voile — aûtap 6 | Éyvo |'hotv ë]- 
ve opeot | puvn|oév ve. (ñoiv est digammisé : Foi). 

4. Il arrive quelquefois, mais rarement, que, même au milieu d’un 
mot, une voyeile longue ou une diphthongue suivie d’une voyelle, 
devienne bréve ; ex. : mem (ou-), éumatoc (-vo), oloç (vo), Bé6An- 
at (n bref). 

5. L’arsis a la propriété de rendre longue une syllabe brève, ét cela 
aussi bien au commencement d’un mot (ex. : domtôos [’äxäuæ|rov xüp), 
qu’à la fin ; au quel cas le mot qui suit commence presque toujours soit 
par une liquide, soit par uno, soit par un Ô, soit enfin par un mot 
digammisé ; ex. : xal medi[& Aw|veüvre; — Ouyuré|pa Àv (—Fv). 

6. Il n’est pas rare de voir dans Homère une syllabe brève, placée 
dans la thésis entre deux longues, devenir longue sans autre raison 
que le besoin du vers; ex. : ümo | dsët|n. | 


$ 237. Hrarus. 


L'hiatus, c. à d. l'ouverture de bouche désagréable, la prononciation 
dure qui résulte de la rencontre de deux voyelles dont l’une est à la 
fin d’un mot, l’autre au commencement du mot suivant, est partout 
soigneusement évité par les Grecs, mais particulièrement en vers. 
Toutefois, l’hexamètre d’Homère le laisse subsister dans les cas 
suivants : mn: | 


a) quand la .voyelle à élider est une longue ou une diphthongue 
placée soit dans l’arsis, comme : évru@élw *Oôu|o%i, soit dans la thésis; 
au quel cas la voyelle longue ou la diphthongue s'emploie comme 
brève ; ex. : otxot Élouv; huh é | 

b) quand la voyelle est une de celles qui n’admettent point ou 
n’admettent que rarement l'élision; comme : radl &]|muvev; 


c) quand les deux mots sont séparés par un signe de ponctuation, 
comme : &AÀ dva, | et péuolvac yes 

d) dans la césure féminine ($ 235, 3), après la première brève du 
troisième pied ; ex. : xeuvh | à rpupé|heta || | Éoero | yetpl na yeln. 

e) dans la diérèse ($ 235, 5) après le premier et le quatrième pied 
du vers, comme : Éyyet | lôouevños ; — méuar èn” Arpelôn Ayouéuvovr| 
obAov Ovetpov. | 

f) quand le premier mot a une apostrophe à la fin, c. à d. a déjà 
subi l’elision d'une voyelle, comme : Sévôpe’ #0a)Aev ; 

g) les mots digammisés ne forment point d’hiatus (S 238, 3). 
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$ 238. DIALECTE HOMÉRIQUE. 


L'ionien ancien est la langue d’'Homère et de son école; toutefois 
ces poëtes ne se sont point contentés du dialecte qui leur était pro- 
pre; ils ont su choisir et s'approprier, avec un goût plein de délica- 
tesse et d’art, dans tous les autres dialectes contemporains, les formes 
qui convenaient à la grandeur de leur poésie; et, comme en même 
temps la marche régulière et mesurée du vers devait diversement 
et puissamment influer sur le caractère et les progrès de la langue 
même, ils ont créé une langue poétique toute spéciale qu'on appelle 
aujourd’hui la langue épique (de l'épopée). 


$ 239. Du nicauma : F. 


1. La langue grecque avait anciennement un son labial et sifflant, 
qui répondait à peu près à celui du V des Latins, du V des Allemands 
et de notre F, ou peut-être au double W des Anglais. Sa forme alpha- 
bétique était celle de notre F majuscule ; et, comme cette forme pré- 
sentait l'aspect de deux l {y&uux) posés l’un sur l’autre, les Grecs 
l'avaient nommée Digamma, c. à d. double Gamma. 


2. Ce furent les Éoliens qui conservèrent ce signe le plus longtemps ; 
chez les autres races il se perdit de très-bonne heure; et le son qu’il 
représentait subit différentes modifications; tantôt il se changea en 
un son labial plus doux :’$, comme dans fix { force, en lat. vis), qui 
résulte de Ft (plus tard ); tantôt il eut pour expression adoucie la 
voyelle v, qui, après une autre voyelle, se fondit avec cette voyelle et 
forma les diphthongues : au, eu, ju, ov, wu, comme dans vaÿs (pour 
vaFc, en lat.navis), vaisseau ; — Pod (p. Boke, en lat. bôvs, bôs) bœuf; 
tantôt il ne laissa d’autre trace qu’une simple aspiration douce qui, au 
commencement d’un mot, fut marquée par un esprit doux; mais au 
milieu d’un mot et devant la consonne 6, ne fut représentée par rien ; 
ex. : Fis, vis, {c, force; Feiéw, eikéw, volvo, je roule; 8Fis, oviss Fod- 
dov, 6000v, rose; tantôt enfin il se fit encore sentir au commencement 
de certains mots par une aspiration dure qui fut marquée par un esprit 
rude ; ex. : Écmepos, vesperus, le soir; Evvop, vestio , Je vétis. 


3. Dans les poésies homériques le signe du digamma F ne se ren- 
contre plus à la vérité; mais une foule de preuves nous démontrent 
que, du temps d'Homère, un grand nombre de mots étaient digammi- 
sés, c.à d, se prononçaient avec le son du digamma ; par ex. : &yvüu, 
je brise ; ävô&vw, je plais ; Évvoux, je vétis; eluæ, vestimentum, véfe- 
ment; toutes les formes d'EIAQ (video), Éoixe, je parais ; eineiv, dire; 
ExnAoc, tranquille; Éoc et &c, SUIS, s07, sa; où, sui, de soi ; Ésepos, ve- 
sperus, le soir; oixoc, (vicus), tabitation ; olvos, vinum, vin, etc. etc. 
Parmi les preuves les plus manifestes de l'existence du digamma dans 
ces mots et une foule d’autres, nous noterons les deux suivantes : 
1° Les mots digammisés re forment point d'hiatus ($ 236, g}, c. à d. 
que le son aspiré du digamma élevait en quelque sorte entre les deux 


voyelles une barrière qui en empéchait la rencontre, absolument 
| / 
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comme l'H aspirée empêche chez nous et l’élision de l'E muet : une 
hache, le héros ; et la liaison des consonnes finales ; ur héros ; ex.: xoù 
Eev (— rod Fébev); Aimev dE E (— Gé Fe); daié of (— das Fo); êmet où 
Eév Eorr yepeluv { — où Fédev); dtuermépev ( — GiuFerméuev }; doys 
(— &Fayñc) ; — 2° les voyelles longues et les diphthongues ne peuvent étre 
abrégées devant un mot digammisé ($ 235, 3); ex.: xä&Aket te otiA6wv 


xai euaor (= xat Feluai). 


6240. TRANSFORMATION DES VOYELLES. 


. Contraction. — Diérèse. — Crase, — Synisèse. — Élision. — 
Apocope. — Contraction. | 


1, La langue homérique emploïe souvent concurremment, et sans 


autre règle que le besoin du vers, les formes cantractes et les formes 


non-contractes (ouvertes); ex. : &éxwv et äxwv. Nous verrons plus loin, 
lorsqu'il s'agira des déclinaisons et des conjugaisons contractes, les 
cas particuliers de contraction. Remarquons seulement ici que on se 
contraote quelquefois en w dans l’intérieur d’un mot; ce qui a lieu 
pour : Bode, crier (fwouc p. Boñoax); pour voeiv, penser, vair (éywuauoxer 
p. dyvoñouoxev); et pour &ydonxovre (éydtxovræ). 


Diérése. 


2. 1! n’est pas rare qu'une diphthongue éprouve la diérèse , e. à d. 
que les deux voyelles dont elle se compose soient séparées par le 
tréma et prononcées à part; ce qui a lieu le plus souvent dans les 
mots dont la diphthongue se compose de deux voyelles primitive- 
meut séparées par le digamma; par ex. : mas, enfant : &brun, souffle 
(d'ÉFw), éloxw, éüxripuevos, dis (8Fic), Gtopuat (cf. opinor). | 


Crase. 


3. L'usage de la crase est restreint à un petit nombre de cas; sa- 


. Voir : xäyo, Ta, oôudc, oÛvexx, Gpuoros, wüté (pour xal éyà , tk dx, 


6 êud6, 00 Évexæ, 6 dptoros, à adtéc). 
Synizèse. 
&. La synizèse, c. à d. la contraction de deux voyelles en ine seule, 
non pas.dans écriture, mais seulement dans la prononciation, est 


d’un usage très-fréquent dans Homère; elle a lieu : 


- 


a) au milieu des mots; les assemblages de voyelles qui se con-. 


 tractent ainsi le plus fréquemment sont les suivants : > Es Et ENS 


E0 > E0U> EOU3 Ew » Ew3 EX. : GTA0ER ; AuéNG, Osoi, ypuoëotc, Tsôvebrs; — on 
trouve bien plus rarement la synizèse dans les cas suivants : 32, à, au 
tn» us 103 EX. : Gedebwv, mo, xÉÀt0C; — On ne rencontre 55 contracte 
que .. &y$00v ; vo que dans OœxpÜotot; y, que dans Ontoto, ntwv, Oni- 
ouot, ta; 
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b) entre deux mots dans les cas suivants : 3 &+ n €» n no n &to n ou» 
A où 3 & ou; © &3 w ou; le premier mot est ou un des suivants : ÿ, ou; 
4 certes; Ôn, jim; u,2e....pas; et énel, attendu que; aprés que; 
ou un mot ayant les désinences de flexion : n, w; ex. : à où; — Ô 


dpverocaroc ; — ph AOL — eihanivn A yépros x — dobéoTuw où uiov. 


Élision. ; 
5. L'élision ($ 9, 3) a lieu très-souvent; voici dans quels cas; on 
élide : | | 

a) « au pluriel des noms neutres et à l’accusatif sing. des noms de la 
troisième déclinaison ; rarement dans la désinence o& de l'aoriste : ; 
comme : dAeŸ” êué; ordinairement dans la particule äpa; 


b) dans les pronoms personnels : êué, me, cé, etc.; au vocatif de 

la deuxième déclinaison ; au duel de la troisième; dans les désinences 

verbales; et dans les particules ; comme dé, vé, vove, etc. ( maïs jamais 
dans tôé, synon. de xai) ; 


c)t au datif plur, de la troisième déclinaison ; beaucoup plus rare- 
ment au datif sing.; et seulement lorsqu'il n'est point à craindre que 
lu élidé ne puisse être confondu avec l’« et le datif pris pour l’accu- 
satif; ex. : yeige dë ré dpvtd” "Oôvosus (dpw6° p. dpviûe, suflisamment in- 
diqué par l’article r&); — dans duur, üuu et oyt; dans les adverbes de 
lieu en 0, à l'exception de ceux qui sont tirés des substantifs; dans 
etxoct; enfin dans les désinences verbales; comme : riôno’ p. ttôror. 


d) o dans àxé, 6x0 (mais jamais dans xp6}, Go; au neutre des pro- 
noms (à l'exception de +0) et dans toutes les désinences verbales, 
comme £hver’ p. éA0eto. 


e) «t dans les désinences verbales : pau, tar, oûar ; 


f) ot dans pros, & moi, et dans la particule vor, 
Apocope. 


6. L'apocope (&roxomi ), ec. à d. le rejet ou retranchement d’une 
voyelle finale brève devant un mot commençant par une consonne, 
a lieu dans les prépositions : éva, xaté, xapt, rarement dans àxo et 
bnô, et dans la conjonction dpa; ainsi : &v, xér, map, à, Üm, dp. Mais &v 
devant les consunnes 6, x, @, 1 se change en &u (Q 11,4, 6), ex. , ou 
Bopoïot, au néAuyos, Ge pôvov, duuéveo; — xat assimile son + fina! à la 
consonne iuitiale du mot suivant, excepté devant les aspirées où le 7, 
se change en la forte correspondante; ex. : xG66mœ)e x4ù Güvamiv, xx 
xevaX 7e, xdx yôvu, xkr medlov, xkr papa; xémnecev; les exemples pour 
&n et xd sont : énrémber, 666aXkewv pour érorémer, broGgAAerv. 


S 241. TRANSFORMATION DES CON3ONNES. 


1. À et 0 restent devant pu, contre la règle exposée au $ 11, 5); 
ex. : {ôuev, xexopuôuévos pour lopev, xexopuoévoc. 
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2. La transposition (métathèse) du p avec la voyelle qui le pré- 
cède a lieu assez fréquemment; ex. : xp«ôin p.xapôlu, cœur; xdprepoc 
et xpdrepos, Bépôroros (de Bpads) ; et à l’aor. 2. Étpatov, Édpatov, Édoaxov 
(de répôw, daphäve, épromor). | 

3. Homère a la faculté de redoubler, selon le besoin du vers, la 
consonne qui suit une voyelle brève, afin de rendre cette voyelle 
longue par position; c'est ce qui a lieu dans les cas suivants : 


a) après l'addition de l’augmente, les liquides et la sifflante o se 
redoublent, lorsqu'il y a trois brèves de suite; ex. : EAA«6Ov, Éupabov, 
Évveov, Écoeux pour ë-Aä6ov, E-püfov, E-veov, E-oeba; 

b) en composition la même chose a lieu, c. à d: les mêmes con- 
sonnes (À,m,v,o) se redoublent aussi; ex. : veéXhoutos {de véos et 
doûu) ; | | 

c) le o se redouble au datif plur. en 01, et dans la flexion du futur 
et de l’aoriste; ex, : véxuootv, xdhsaou, ppdoaomur p: véxuoiv, xéÀsoa, 
PORTO ; 

d) le ose redouble encore au milieu de plusieurs mots , comme : 
OgGov, TOcoov, ÉTisow, etc. p. ôcov, TOcov, Êxicw. | 

Pari les muettes on redouble : le x dans les pronoms et adverbes 
interrogatifs commençant par 6x, comme : érnus, énnotepoc, etc. — 
le x dans mékexxov, mehexxouw ;— le + dans être, 6tteo, érreu; —_ le à dans 
Édderce, AÔÔcés, &dOnv. | 

Remarque. Le redoublement obligatoire du 6 après l’augment et en composition 
(voy. $ 11, 1r) peut, selon le besoin du vers, être négligé; ex. : Épetov p. Éphetov 


_ (de fétw); xpuoépuros p. xpucéBburos (de xpuoéc, féw). Pour la même raison on 


A 


rejelte aussi, mais rarement, une des consonnes qui ont coutume d’être redou- 
blées; ex. : ’Obvoeds, Ayudeûs, pépuyos, pour *Oôvooebc, AyÈts, pépuyyos. 


DES DÉCLINAISONS. 


LL 


S 242. Du surrixe où (ou or). 


La langue homérique a, indépendamment des désinences de cas, 
un suflixe : qu (v), qui a la signification du datifcet, s’il est joint à des 
prépositions, celle du génitif. Ce suffixe se rencontre assez souvent et 
toujours ajouté au radical pur du mot déclinable; ex. : 


1° déclin. : seulement au sing. : &yéAnpr, &ro veupzqtv ; 


‘2° déclin. : au sing. etau plur.; toutes les formes, quel que soit 
l'accent du nominatif, ont l’aigu sur la pénultième : (dou) : Osopiv, des 


dieux ; &n’ êotedqu, des os ; 


3° déclin. : ne se trouve guère qu'au plur, : dgeoot {v), sur les mon- 
tagnes ; Ër oTn0EspL, vauqr, | | 
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1. Au lieu de l’« {org on emploie n à tous les cas du singulier; ex.: 
Invehoreine, [nvehonein, de TnveAdnetx ; ponton, Bopéne, Bopén, Bopénv. 


Exceptions. Gardent toujours leur à : 0e&, déesse, &c, &, &v; Navot- 
xaa, Delt; Aîveiac, Adyetac, Epueta, et quelques autres noms propres 
en «ç pur. — Le vocatif de vüun est toujours vüupa. 


2. Dans les substantifs en eux et ovx, tirés d'adjectifs en ns et en ow, 
ainsi que dans quelques autres noms féminins, l’« final, bref dans la 
langue attique, se change en n; ex. : dAnôein (p. &Anôetx , d'äAnônc), 
dvaudein ü &vaideræ, d'évarÎns), edrhoin (p. eürhoiæ, d’eüxhooc), xvicon 
(p- xviooù | 


3. Le nominatif singulier des noms masculins en ns se termine, dans 
un grand nombre de.mots, selon le besoin du vers, en à ; ex. : imrorè 
(p. inndenc), aiyunté (p. xiyunris), untier (p. mntiérns ), sûpÜor (p. 
edpvôrnç). Le vucatif conserve dans tous ces noms la désinence à. 

4. Le génitif singulier des noms masculins a les désinences sui- 
vantes : &o, w (contraction d’&o) et sw; cette dernière désinence est 
toujours prononcée avec synizése et l’w considéré comme bref par rap- 
port à l'accent; par ex. : “Epuaias, gén. “Epueläo et “Epueius Bosénc, 
gén. Bopéäo et Bopéw; Arpeidnce, gén. Artpetôao et Aopete. 

b. Le génitif pluriel des noms masculins et féminins est : dov, &v, 
éwv (cette dernière désinence généralement prononcée avec synizése); 
ex.: xAtotduv , XAOLGvV, KUÀGUV, TUAËWY. | 


6. Le datif pluriel est : nor (v), ns et at (cette dernière désinence 
seulement dans Bsaïç et éxrais); ex. : xAiotnot (v), métpne mpèc meyéAnot. : 


$ 244. SECONDE DÉGLINAISON. 


1. Le génitif singulier est ov et o1o ; ex. : uos(é), épaule, gén. Guov, 
y 
&poLo. 


2. Le génitif et le datif duel sont : ouv (p. ow); ex. : émoutv. 
3, Le datif pluriel est : otot (v) et où; ex. : uouot (v), &orc. 


4. DÉGLINAISON ATTIQUE. Gén. sing, : Go (p. w), ex. : [nvekeo, de 
Hnvékeuxs. Dans yéAws, belle-sœur, "Aôws, le mont Athos, et Kä, l’£le 
de Cos, la désinence ex, résultant d’une contraction, se résout et se 
dédouble en ous ; yxhdws, AGdwc, Kôwe. 


Bb, Les formes contractes de la 2° déclinaison se rencontrent rare- 
ment; savoir : voüç, ordinairement vdos; yemmappouc et eumtpfooc , Fav- 
Bouc, Tavôou , Téviw. Dans ceux en e9, cov, Homère allonge l’e en et, 
ou leur applique la syrizése, selon le besoin du vers; ex. : ppusetos 
/ ’ | 
(p. xevssos). | 
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» 


6 245. TROISIÈME DÉCLINAISON. 


3. Datif pluriel : o1(v}, oo (v), ect (v)et ecoi(v). Les désinences £ot 
et ecot s’attachent toujours immédiatement, comme les autres dési- 
nences de cas, au radical pur du mat; ex.: xüv-ecot (de xvwv, gén. 
xuv-de, chien); vexd-ecct (de véxus, gén. véxu-06, cadavre) ; yelo-ect (de 
Xete, gén. yeto-0ç). — Dans les noms neutres qui au nominatif ont un 
6 inhérent au radical, ce ç se rejette; ex. : èmé-eoot {p. êtéo-ecot, 
d'ênos, rad, nes); dem-ecouv (p. dendo-ecot, de dénxs) ; on rejette éga- 
lement l'u des radicaux en av, eu, ov, comme : Bé-eoo1 (p. B9F-ecct, 
bovibus); irrf-soct (d'inmeuc). — La désinence cot ne s'attache guère 
qu'aux radicaux terminés par une voyelle, comme : véxu-oo1 (de véxus, 
gén. véxu-06). CR 


2. Génitif et datif duel : ouv (comme dans la 2° déclinaison) ; ex. : 
7rodoity. | 


3. L’accusatif singulier des noms en uw a quelquefois la désinence 
&, comme : eüpéa môvrov, y00æ, véx pour eüpuv, iy@uv, vaüv. 


&. Les mots : yélus, rire, Ü0pws, sueur , et pus, amour, qui se décli- 
nent proprement d’après la troisième déclinaison, suivent à certains 
cas, dans Homère, la deuxième déclinaison attique : ex. : yélw et yé- 

. à # ” PS Le A CO € Free À Ÿ. 
Xeov p-Yékura; Yéhw p. yéoci,; (ôp& p. opéra; (ô0û p. (ôporr; pe 
p- Épuwrt. | 

5. Les noms en tç, gén. 1805, particulièrement les noms propres, ont 
souvent la désinence 106, etc.; ils Pont toujours au datif sing.; ex. : 

# # # = # L4 S 
peñvios, Dérios, Oért p. uividos, Détidocs, Oiriôt. 


6. Le nom neütre où, gén. &rcôç, oreille, a, dans Homère , la forme 
ou, oüxros, plur. oëxra; les noms neutres : otéao, graisse, ob0ap, bles- 
sure, et neipup, fên, extrémité, ont au génitif la désinence avoç: ot£atoc, 
oÙbaTa, meipate, meipuot.— Dans les noms neutres : Tépac, xépas et xpéas. 
le + se rejette, comme tépux, dv, &eoot; — xépas, dat. sing. xépa; plur, 
xÉpa ; XEPÉUV , xepaecot et xépact ; — xpéas, plur. : xpéa, xpedwv, xpeüiv et 
XPELDV, KQÉKOLV. | 

7. Dans les mots mentionnés au $65, Homère peut, selon le besoin 
du vers, conserver ou rejeter le; ex. : dvmp, dvéoos et dvôpoc, dvépt et 
&vôpi,etc. (mais toujours évôpüv, dvdpdor et évôpécor); —yaotio, yaoté- 
pos et Yaotpoc; yaotépt el YaoTpi; aoTÉpa, Yaotépec; — Anuñtrno, nrépos 
et ntpos; Anuntépa; — Ouydrnp, Quyasépos et Ouyarpos, etc.; Guyatépecot 
(mais toujours Guyatoüv); — natnp et mtnp, Tépos et rpo6, etc. 


8. Le mot iywo, sang des Dieux, fait à l’accusatif iyü p. izSpa; 
xuxetv (6) , vase à mélanger le vin, fait à l’accusatif xuxsw ou xuxets. 


9. Noms en ave, eu, ous mentionnés au & 77. De ypxÿs on ne trouve 
dans Homère que le nominatif ypnüs, yonus, datif ypnt, et le voc. ypr 
et yord.—Le mot Boës admet la contraction à certalus cas et à certains 
autres ne l’admet point : sing. Boc, gén. Bode, acc. Boüv et, dans le sens 


6 245. DIALECTE D'HOMÈRE. Ne 267 


de bouclier fait de peau de bœuf : Büv; plur. dec, gén. Foi dat. 
Bousl et Bosoor, ace. foëc et fiouc. 


10. Noms en eus cités a 6 78. Dans les noms communs en ec , et 
dans les noms propres, comme AyuXeus, l’e est remplacé par ln à 
toutes les formes, auxquelles l’u (c. à d. le F) du radical a été rejeté; 
ex. : Baoreus, voc. ed, dat. plur. Basuhebot ; ÿ Mais BastAños, à At, He, À 7ec, 
Has (p. Baothéws, é ét, etc.). — Apioteus lait au dat. plur. âpiotnesor (p. 
Gptorebat) ; — parmi les noms propres il faut particulièrement remar- 
quer les suivants: /Oôuooeëc, Ulysse, gén. "Oôvosñoc, Oôuoños, * Oêvoséos, 
et,avec contraction, "Oôvsoeds ; dat. "Oôvuoñt et "Oüuost; acc. "Oôvscha 
"Osusoéa, et, avec contraction, "Oôuoñ; — Finheus, [Ir XBoc et os ; t et 
ét ; Au; les autres, comme ATREU, Tudeue, conservent le plus souvent 
le, et ils contractent, au gén., eoç en une seule syllabe par la synizèse ; 
quelquefois à l’accusatif ex en n; ainsi : Tudeëc, Tudéos, t, é« et 7. 


11. Noms en ns et ec, gén. és, cités au $ 78. Le génitif sing. reste 
ouvert, c.à d. sans contraction ; le nominatif plur. est en £eç et en ex; 
le génitif plur. reste ouvert (à moins que la désinence eswv ne soit pré- 
cédée d’une voyelle; la contraction alors se fait); ex. : Caypnov p. 
Gayonéwv de Cayonñs, ièmpétueux ; il en est de même de l’accusatif plur. 
en £aç.— "Apns, Mars, se décline ainsi: gén. "A pnos et"Apeos ; dat. "Apnt, 
’Apn, ‘Apt; acc. 'Apn et’Apnv; voc. "Ages et'Apes. 


12. Moms cités au $ 78. Dans les zoms propres en xX\Ÿc, ee se con- 
tracte en ; ex. : “Hpaxkëns, xAo6, Ti, Ta, vOc. “Hpdxhers ; mais dans 
les adjectifs en éns Homère emploie tantôt er, tantôt n; ex. : axhens, 
dxANE ; dyaxA os; mais éüxhstas, acc. plur. d’éüxheñs; — évpfenñcs, gén. 
évppsios, d’ ébpbenc. On trouve aussi les formes : : QuexhË&, bnepdca pour 
. duçxhséa, bnrepdeéa. 


13. Noms en wç, gen. wos du $ 79. Dans Homère on trouve les 
formes contractes pu dat. {pour fout), et Mive, acc. p. Mivox. Quant 
aux mots en uxç et ©, gén. d0ç, on ne HOUvE que peu et ses composés 
qui aient les formes ouvertes : L00Ûc YPOL 7 PO. | 


14. Noms cités au $ 80; a) en ac, gén. uos ; le dat. sing. est selon le 
besoin du vers, tantôt ouvert, tantôt contracté; ex. : yhpai et yhpæ. 
Le nominatif et l’accusatif plur. sont toujours contractés ; ex. : déru; 
— b}en o«, gén. s06; selon le besoin du vers, les formes sont coh- 
tractes on non-contractes: (à l'exception du gén. plur. qui reste tou.- 
jours ouvert, ainsi que le gén. Sing. , sauf quelques substantifs où £0ç 
se contracte en euç, comme ‘Epééeus, Odpoeus p.’Epé6coc, Gdpoeoc) ; ainsi, 
dat, : Gépei et Uépe, x&Xeï et KAMEL le nominatifet l’accus. plur. en ex 
restent en général s sans contraction; mais ils peuvent être prononcés 
avec synizèse; velnea Bées.—Dans Gné 05 ; XÀÉOS » dÉ0ç,7,p£06, l es ‘allonge 
tantôt en et, tantôt en ñ3 ainsi : gén. cmelous ; dat. QUE acc. onéos et 
OTEÏOS ; plur. gén. oreiuv, dat. onécot et OTAES OL; LpÉos et LpEtos x\EG 
et het 


15. Noms en ls, gén. Vos ; ; et Uc, gén. ÿoc, S 8r. Le dat. sing. Se COn- 
tracte : GiQut, mAndui, véxut; l'accusatif plur. est, selon le besoin du 
vers, ouvert ou contracté, mais plus souvent contracté ; ex. : tx 0Ùs P: 


258. DIALECTE D'HOMÈRE. S 246. 


ixôbus; SoÙc p. dpôue; le nominatif plur. n’éprouve jamais la .con- 
traction, mais il se prononce avec synizèse ; ex.: iy0ue (en deux syll.). 
Le datif plur. se termine en vost et veoot (en deux syll.); ex. : tyüboctv 
et i{Ovesouv. 


16. Noms en 4 et Ÿ, gén. os (att. eus); en üs et Ü, gén. Vos (att. eux), 
6 82. — a) Les zoms en Kw conservent l’: du radical à tous les cas et 
subissent au dat. singulier toujours, à acc. plur. quelquefois, la con- 
traction ; ex. : ro, 106, 1; plur. modes, wov, tot, uuç el ic. Au datif sing, 
on trouve encore les désinences : eï et e, comme : noceï et move, de 
rôots; dans quelques mots l’: du radical se change à d’autres cas en s, 
comme : énaËets (auc.), ëmahËeotv, particulièrm. dans xdhw, qui, outre 
cela, peut encore, selon le besoin du vers, changer l’e en ni ex. : 
gén. nékoc, môheoc et roÂnoc, etc.; et dans ôtç, ovis, datif plur. étecow, 
oleotv, &eaiv. — b) Les mots en üs, qui ont, au gén. attique, la dési- 
nence £wç, ont, dans la langue épique, la désinence eo, et au datif 
sing. ils ont indifféremment la forme ouverte ou contracte; ex. : edpéi, 
TÂXEt, Rhutei; aux autres cas on se sert ordinairement des formes 
ouvertes, qui toutefois se prononcent souvent avec synizèse. 


S246. Nous IRRÉGULIERS (ANOMAUx). 


1. Tôvv (ro, genou), et Oopu (ro, lance) : 


Sing. yobvaros et youvos douparoc et Joupos, Goupare et Jouot 
P. N. yoüvara et yoùvæ doupara et dodpx; Duel doëpe 
G. yobvuwy | Souptoy | | 


D. Yoüvaor(oot) et Yoüveoot Goûpast et Gobpeaot. 
2. Kapa (vo, téte) : 
Sing. N. xäpn G. xäpnros  xapñuros  xparos  xpaatos 


D. xdpnte , Xapnart  Xpati  xpaurt 
A. xäpn (xpärx, masc., Od. 8, 92). 
Plur. N. xép _ xaprare (forme équiv. xépnva) 
G. xpéruv | ( « &  Xaprvwv) 
D. xpuoi 
A. xpaata | ( « «  xdpnva). 
3. Naëç (f, vaisseau) : ) 
S. N. vnès PI. vñes et véec 
G. vrds et veos vrév et veüiv 
D. ut VAUOL, VNEGOL, VÉECOL 
À. viuet véa ‘ vaas et véus. 


A. Xeip (À, main, D. yet, À. xépa, D. PI. yeipeoiv et yetpeooiv. 


- $ 247. DE L'ADIECTIF. 


1. Les adjectifs Bañs et &xéç ont quelquefois le féminin en £a ou 
En : Babinç, Bañénv, oxéx. Quelques adjectifs en üç sont aussi employés 
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comme communs (épicènes),en lat. Communia ; ex. : Hpn Gus éoüox, 
A0 avtur, p. Onhetx, AÔeuc. 


2. Les adjectifs en %etç, neo, %ev se présentent souvent sous la 
forme contracte : ÿç, oo, jv, ex. : rwuñe; ceux en dEtG, 0eGOu, OEV 
contractent 0€ en eu, ex. : media AwTebvTe., p. AwTOEvTE. 


3. IoÀës ($ 86) se décline comme il suit : 


S, N. mous et movhûc ; modË, et moÂÀd, moXÀov; — G. mokéoc; 
— À. noküv et mouuv; — PI. N. mokésc et moheïc ; — G. mov; 
— D. moléot, mohécor et mohésoot; A. mohéac et moeïs. 


$ 248. COMPARATIFS ET SUPERLATIFS. 


1. Les désinences wrepoc et wtatoc s'ajoutent quelquefois , contre la 
régle, à des adjectifs ayant avant cette désinence une syllabe longue; 
ex. : éibupwratos, xaxokeivwrepos. — Les adjectifs en 06 et pos ont au 
comparatif et au superlatif les formes fwv et 1ovoç, et quelquefois aussi 
les formes régulières, comme: yAuxüe, yAuxlwv; Baûc, Baôroros ; olxtpos 
olxrioros et oixtpétaroc. | 

2. Formes anomales ($ u1). 

&yalos, C. dpelov, Awinv et Awitepos, S. xipriotos 

xax0s, C. xaxwTEpos, YEtpOTEPOS, YEpElwV, yepetotepos, S. Hxiotoc 
8Atyos, C. 8kGwv: — bntôtos :C Éntrepos, S. fñiotos et Énitatos 
Boaôus, C. Bpdoowv, S. Bipôioros ; — moxpdc, C. écouwv 
na{Us, C. Tacouv. 


$ 249. Du PRoNoN. 


1. S. N.jèyw, dev. une voy.[ou, révn 
éywov L 
G.léuéo, ued, med (ueu) |oéo, «eù (oeu) £o, eù (sb) 
éueio, pLédev ceto, oÉûev, teoïo Elo, Ebev 
D. noi, ot _[oof, rot, tetv £oï, où (oi) 

__ A.lèué, pe dé (0e) de, € (E), puv (viv n’est 
D. N.hvéi cpüiv, opt, cou) pas dans Hom.) 
G. D. |vüiv GPO, CpGv cowiv (couv) 

À. |vüt et vo cœobit et cpu couwé (opus) 

P. N.lues, dunes buis, Üuquec 

G. lfpéev, furetwov Opétwv, bprelwv cpéuv (opewv), cpbiv 
| | (opuwv), cpetwv 

D. ffuiv, futv, dupu (v) |éuiv, Eux (v) oplou {v) [opiot (v) ], 

, | opé(v) [opt] 
A.lfuéas, nus, dupe |üuéac, Our cpéas (opeuc), opäs 
| | | (opac), ops. 


2. Les formes composées du pronom réfléchi : éuaurod, cexvroë, ne 
se trouvent point dans Hom,; mais il met à côté l’un de l’autre le 
pronom personnel et le pronom aèrés ; ex. : Eu’ aûrov, ol aûri , éjaed 
aÜTAG, Ë aÜTAV, oÙ «Th. 
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3. Pronom possessif : vedg, À, 6v p. ads; Éd, En, Éov et de, À, dv, suus, 
a, um; au, LE ôv, P: Âuétepos ; VOITEPOS ; & ; Vs notre; appartenant à 
nous deux ; F boss fs Ô ôv p: bpétepos; G@UÉTEPOS, &, OV, VOUrE, appartenant 
a vous deux ; pd, fs OV p. GpÉTEpOc. 

4. Pronom démonstratif : voïo et xeü p. vob; vol ét vul p. of et ai; révwv 


p. Téiv; toiot, p. toi; Taiot, riot et TA p. Taic; — ôèe, D. PI. RE SP et 
_Toiçèecct p. Toicôs. 


.. _Pronom relatif : 8 p. ês; oo, à ou p. où ; Enç P- fc; not et fc p. 


6. Pronoms indéfinis et interrogatifs : a) G. 560, Teù p. UT ; D. cr 
T p. tivé; PL. doca p. rivd; G. réwv p.rivüv; D. téouot p. tioi; — b) G. 
TÉ0, TEÙ p. Tivoc. 


c) ôqris : S. N. ôtu, Neutr. ôtr, être PI. êtivæ 
G. éreu, Eceo, rreo, Gvreu | Éteuv 
D. êrew, ét êteotct 
A. &rwva, Neutr. rt, Ovrt. Srivac, drive et Goo. 


$ 250. DES NOMS DE NOMBRE. 


Mix, fém. de etc, un, a une forme équivalente : lu, Inc, Un, lavs le 
datif masc. évi a aussi la forme ?&.—- A6o, dtw sont indéclinables ; les 
formes équivalentes sont : dou», Ootot, douat, doit, et ainsi de suite, — 
| [ioupee, à téooupec. — Auwôexx et Guoxulôexa à côté de Gôene. — 

"Eetxoct p. A — "Oyôwxovra et évvhxovra P- éyôonx. , évevax. — ’Ev 
ve LAou et Gexdy vhot P. Évvoxtey EXO et pruprot. — Les désinences : AXOVTE 
et axootot sont AROVTE mx LOL, — Ordinaux : toirutos, FÉcpRRe , €6090- 
paros, éyJ0uTos, Évaros el Elvarog, 


DU VERBE. 


S251. AUGMENT. — ReDOUBLEMENT. 


1. L’augment, dans la langue épique, se met ou se rejette, selon le 
besoin du vers, ex.: Ados, 6écav, 6 6päro, ÊhE p- ÉAoe, Édecav, Éwpäro, etAs. 
Au parfait l'aug gment temporel n’est omis que dans quelques mots, 
comme : : dVWYX P: Avuwye. 


2. Les verbes qui ont un digamma prennent, conformément à la 
règle, laugment syllabique ; ex. : &vodve (Favdévw), Aor, 2 £xdov; Et0o- 
put (Fetôopat), Aor. 1 éeuodenv ; et même au part. ésioduevos.— Dans 
elouxuia , et etude (éFaôe, de évBdves) le paraît avoir été allongé en et et 
en eu pour le besoin du vers. 


3. Les verbes oivoyoiw et ävädvu prennent tout à la fois l’augment 
syllabique et l'augment temporel; savoir : ace: (mais plus souvent 
@voyoer) ; ÉnvOave (mais aussi fvôave). 
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4. On trouve comme exemple de p redoublé : fepumwuévos, de fu- 
rw , souëller. En revanche on rencontre des verbes formés d’après 
l’analogie des verbes qui commencent par p; ce sont : Éapopa (p. Ué- 
popa) de peipouat; Écoumat (p. cécuuat) de oeûw.—Kraoumat fait au par- 
fait éxrnuor. L 


5. Souvent l’aor. 2 act, et moy. prend aussi le redoublement; ce 
redoublement reste alors à tous les modes, même à l’infin. et au part.; 
quelquefois , mais rarement, il est encore renforcé à l’indicat., par le 
simple augment : ex. : xéuve, je suis fatigué, aor, 2 subjonct. xexap ; 
xélouu, j'ordonne , aoriste 2 éxex}dunv; Axyydvw, j'obtiens, }éAx/ov; 
Aauôdvw , je reçois, kehaGéo@ar; ppétw, je dis, méppadov, émeppadov. 


6. On trouve dans Homère des parfaits avec rodoublement attique ; 
par ex. : dÂdouœ, j’erre , &h-dAnuar; AXQ (dxœæyitw), je trouble, àx- 
fxEuat, &x-dynmar; éveime , je renverse, ép-épriro; épilw, je lutte, ëp- 
nptoUat. | nn. + 

7. On trouve aussi dans Homère des formes d’aoriste avec redouble- 
ment ait. : &\étw, j'écarte (Rad. AAKQ), #\-œhxov, &-axetv, &k-xhxov ; 
év-inrw , je menace, Ev-évimov; dovut, j'excite, Gp-0ps ; et avec redou- 
blement au milieu : Epôxw, je tiens éloigné, ño-0-xa-xov, inf. épuxaxéetv ; 
et d’évinru, Àvt-ra-Trev. : | 


$ 252. DÉSINENCES PERSONNELLES ET VOYELLE MODALE,. 


1. Première pers, sing, act.— Plusieurs subjonctifs ont la désinence 
pt; ex, : xrelvopet p. xteivw, 0ume, Tout, TÜyout, lou, dyéyour. 

2, Deuxième pers. sing. act.— La désinence 604 ($ 181, 187) a lieu 
à la 2° pers. du présent de l’indicat, des verbes en mu; ex. : v10n60x, 
dudoïo0x ; elle se trouve souvent encore au subjonctif; ex. : E06\n00x, 
siracûa, rarement & l’opt., comme : xhutotoôx, B&hotoô. : 


3. Troisième pers. sing. act.— Le subjonctif a souvent la désinence 
ot (v), comme : 0EAnot (v), dynot, AaAxnor, dwnot (p. 86), mebinet; l'op- 
tatif n’a cette désinence que dans : rapapÜainor. 


h. DÉSINENCES PERSONNELLES DU PLUSQUEPARF. ACTIF. 
1° pers. sing. ex (très-souvent); ex. : menoldea, évebnnes, deu 
p. énemolderv, étedñnev, etc. +. 
2° pers. sing. : euç; ex. : évennenc p. ételnners. 


Remarque 1. La troisième pers. sing. plusqueparfait act. en et, ainsi que la : 
mème personne de l’imparfait en es, se trouve dans Homère avec le v euphonique, 
devant une voyelle; ex. : écrnxeuv, BeGlñxev, foxeuv, imparf. d'äcxéw. 


$. Les 2° et 3° pers. duel des temps historiques act. et moy. sont 
souvent employées l’une pour l'autre : rov.et o00ov pour Tav et 6@nv; 
d e ; - 
ex. : dwxetov p. dtwxérnv; Owpnosecbov p. Émpncoéshnv. 


6. La 2° pers. sing. moy. se produit ou sous la forme ouverte : eur, 


Ven 
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AU, €0 ; &0, COMINE : heimea, Athaieut, dpixnat, ÉpÜoosat, Émauprat, Üne- 
Adoao, éyeivao ; ou sous la forme contracte : n (p. ext, nu), eu (p. co), « 
(p. ao) ; ex. : &oixn, Émhev, Épyeu, Expéuw. Les désinences seat et £0 se 
trouvent aussi allongées en etar et so, ou avec un € de moins; ex.: 
prubeïar, veîar, Épeto, omeïo;— uubéat, muhéur, ÉxAco, ÉtmwAeo.— On trouve 
des formes de parfait et de plusqueparfait moy. ou pass. sans  : 
méuvar (à côté de uiuvn, formé de uiuveou), BéGAnut, Écauo. 


7. La 1° pers. duel et plur. du moy. se termine en mecôov et 11800v, 
peoûe et e0x; ex. : ppaldueoôx et opatomebe. 


8. La 3° pers. de l’indic. du parf. et du plusqueparf. moy. ou pass. 
et de l’opt, moy. ont la désinence : atat, «to au lieu de : vrat, vro; ex. : 
dxnyéatar, mepobnuto, ÉcTahatTo, retpapurat, dprouluro, yEvoiuTo. 


9. La 3° pers. plur. aor. pass. a une forme abrégée : ev (p. nav); 
EX. : THADEV P. ÉTPAPNOAV. 


10, Les voyelles modales longues du subjonctif : w et n sont sou- 
vent abrégées, pour le besoin du vers, en oete; comme : touev p. tw- 
(LEV, OTPÉDETUL P. OTPÉPNTEL. ; 


11. L'infinitif actif a les désinences : éuevar, épev et ew, comnie : 
runrémevat, tuntémev, rüntev; les verbes en &w et éw ont la désinence 
Auevar, comme : yoñuevar (de you), puhiuevar (de puéw); cette dési- 
nence est commune à l’aor. passif; comme : TumAuevat p. Turñvou. 
Dans les verbes en u,les désinences gevot et mev, s’attachent immé- 
diatement, pour l'infin. présent, au radical du prés., et pour l’infin. 
aor. 2 act., au radical pur; ex. : tuôé-pevar, tifé-pev; ford-pevat; d100- 
pevor; Gerxvu-pevar ; 0é-mev, Ô0-evat ;— il y a une exception pour l’inf. 
aor. act, des verbes en 1 dont le radical est terminé paræetu;il 
conserve, comme l'indicatif, la voyelle longue ; ex. : otn-uevar, d0- 
eva (ü long). nn | 

12. L'imparfait et l’aoriste prennent à l'indicatif les désinences : 
oxov, £ç, € (v), et au moy. : oxounv, ov (eo, eu), evo, quand il s’agit d’une 
action répétée, habituelle; on appelle cette forme : forme ztérative 
(fréquentative) ; elle ne prend généralement pas l’augment ; ex. : duveu- 
e-oxov; Boox-É-cxovro ; vixd-oxomev; xuAË-e-oxe; EÂdo-a-anev; Ô0-0Xe, 
SU-oxE ; oTa-Txe. | 


Remarque 2. Dans les verbes en w, cette désinence étérative est précédée de la 
voyelle modale de l'indicatif; dans ceux en éw, &ecxoy se resserre en &cxov, qui, 
selon le besoin du vers, peut s’allonger ou se dédoubler en &acxov; comme : vae- 
Téacxov; ceux en éw ont éeoxov, rarement eoxoy (comme : xahéoxeso), qfois * 
etecxov (comme : vesxeleoxov); dans ceux en pu, la voyelle modale ne paraît pas. : 


$ 253. CONTRACTION ET ALLONGEMENT (DÉDOUBLEMENT) DANS LES 
VERBES, | 


1. À. Verbes en dv. Les verbes de cette classe n’offrent la forme 
ouverte que dans certains mots et dans certaines formes, comme : 
RÉpuov, xaTEGXIOV; — AG ainsi que les verbes qui ont pour caractère 
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un « long, ou dont le radical est monosyllabe , restent toujours sans 
contraction; ex. : Gubäwv, mauväuv, Éypue (de 4p4-w). Dans quelques 
verbes l’« se change en &; ex. : paevoiveov, de pevorvéw ; Avteov d’évrdo ; 
é40xAsov, d’étoxAde. 

2. À la place de la forme ouverte et de la forme contracte il se fait, 
toutes les fois que la mesure l'exige, un allongement ou plutôt une 
extension qui consiste à redoubler ou dédoubler la voyelle résultant 
de la contraction; & se redouble en && ou ä&; — «à en äx ou &a; — 
en où, Où ww; ex. : 6odacûut | p. épäctær); pevoivüæ (p. mevoivä) ; 6pduw 
(p. épo); Spouwcr (p. Spor), 

Remarque. Dans les formes du duel : mpocaudrnv, ouAñrnv, ouvavrntnv, œot- 


zhrnv (de verbes en éw), &e se contracte en n; dans épaprhtnv et &netAtnv (de 
verbes en éw), £e se contracte en n. CE 


3. Quand le son mixte résultant de la contraction est suivi des 
consonnes vr, la voyelle brève peut venir après la syllabe contractée ; 
comme : #6wovta(p. f6Gvtæ), yeAwovTec (p. yeüvres); on trouve aussi 
à l’optatif l'allongement wot p. w dans f6womt (p. f6u). 

4. B. Verbes en éw. Ne sont point susceptibles de contraction les 
formes où l’é est suivi des voyelles : w, w, n, n, ot et ou; ex. : puéwmev, 
pthéou, et ainsi de suite; mais ces formes peuvent communément 
être lues avec synizèse. Dans toutes les autres formes la contraction 
est facultative, selon l'exigence de la mesure; ainsi : œrhéet, épée, 
érouvéouca; — afpeuunv , yéveu. Quelquefois l’e non contracté s’allonge 
enet; ex. : éveheieto, puyein (p. pay, Sub]. aor.2 pass.). 


5. C. Verbes en dw. Ces verbes ou suivent les règles ordinaires de 
la contraction, comme : Youvobuat, ou ne se contractent point, mais 
allongent leur o en'w; ce qui rend leurs formes parfaitement sembla- 
bles à celles des verbes en dw ; ex.: {ôpwovrat, Îôpoouca, Érvoovras (com- 
parez : f6wovta); ou bien encore ils suivent tout à fait l'analogie des 
verbes en éw, en allongeant oÿot (3° pers. plur. du prés:) en owot; 
cbvro en dwvro ; oïev en dwev; ex. : (époouct) poëct, épowot (comparez : 
8powot }; Éntdovro , Snioüvro, Oniwvro { comparez : ôpowvto); nidotev ; 
Oniotev, Ôniowev (comparez : épowv). | 


S 254. FORMATION DES TEMPS. 


1. La forme du futur attique ($ 126) se trouve dans les verbes en 
to, comme : xreprobot (de xtepitw). Dans les verbes en éw, on emploie 
souvent la désinence éw pour éocw; ex. : xopéeis p. xopéoets ; Huy£ovrar p. 
payésovrats dans ceux en dw, on a coutume , après le rejet du 06, de 
dédoubler le son résultant de [a contraction, mais bref; ex. : &v- 
rtauw , ÉAOWOL, Oaax p. dvruiow, ÉAxoouot, Gaudoe, contractés en dvrib, 
ÉAGor, dau&.—Parmi ceux en vw, on trouve épouot et taviouot p. ÉpÜs—- 
OUGL, TAVUGOUGL. 


2. Les verbes liquides suivants forment le fut. et l’aor. 1 avec la 
désinence ow et ox : xelpw, je rase (xéooa); xéAw, j'aborde (xékout); 
L'æ Q U û . 4 …’ 
elau, je serre (ëAcai); xvpw , je trouve {xdocw); ADO (doxpioxw), j'adapte 


à . 
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(Gpout); épvuput (doou, Spsa), agde , je détruis (Btavtépout) ; PÜPO ; 
je méle (popou). 


3. Sont formés sans le o caractéristique les futurs : Péopor ou fetouar 
(2. p. s. Bér), je vivrai, Î agirai; ; do, je trouverai; xelw OÙ XÉW , je serai 
couché , jacebo ; riouat, de rive, je boirai. 


&. Forment l’aor. 1 sans le o caractéristique les verbes : x, verser, 
ExEUX; ceuw, j’agite, Écoeua; &Â£ sopær et devopat , j'évite, staros 
GAEUGULEVOS ; sache : : xaiw, je brüle ; Éxna et Éxeia. 


B. Quelquefois l’aor. 2 se termine comme l'aor. 1, c. à d. que la 
désinence dunv, s0, sto est précédée du © caractéristique; ex. : Baive 
mn q ; 
je marche, éBsero; impér, Bn- 5-0; — OUount, je plonge dans ; é5vs- 
evo; impér. Güceo; part. dUOdWEVOS ; — EywY Je conduis, déete, déépey ; 
— Cevéouas, je viens, Tov; éyopat, je me couche, êkéyuny, impér. A0, 
Aéfeo ;— Gpvuu, j j'excite, impér. $p6e0 (eu); — péow , je porte, olce, oicé- 
pevar; —detôw , je chante, impér. deioeo. 


6. Quelques verbes, à l'aor. 1 pass., intercalent un v avant la dési- 
nence 6nv,afin d’avoir une longue; ex. : CuexpuvbTte, xpr0ele : éxMvôr 
(S 155, 6); 9püvänv (d'iôoûw) ; éurvévôn (de rvéw). 


7. Beaucoup d’aor. 2 éprouvent une A PoAIDE de consonnes 
(métathèse) dans le but de gagner un dactyle ; ex. : Edpaxov (de dÉpxo- 
pat); — Expalov p. émaptov (de Tép0w ); Edpadov (de Saoûéve ); Au6potov 
P- Auaprov (d'auaprévw). — Il arrive aussi que, pour le besoin de la 
mesure, on rejette une voyelle du radical ; éx.: dypopevos d'ays porv 
(éyeipu) » je rassemble) ; ; éypeto d’éyspounv (éyetou, Jj'éveille) ; mégvov, 
Enepvov (DENO, je tue). 


8. Homère ne forme de parfait I qu'aux verbes purs et à ceux des 
verbes ëmpurs; qui, dans la formation de leurs temps , prennent un € 

166) et qui éprouvent une métathèse ; ex. : yaipw, pf. 1. KE GONE 
(de XAÏPEQ) ; fade, B£6Xnxx (de BAA- . Partout ailleurs il n’a que 
des parfaits IL; et mème, dans les verbes purs et impurs ci-dessus 
mentionnés, il rejette souvent, à certaines personnes et à certains 
modes, particulièrement au participe, le x caractéristique du par. Ï, 
ce qui le rapproche de la formation des parf. Il; ex. : xexun6s:p. 
XEXUNXUG di os ; Xexapnws (de yaipu ); Be6aus (de Buive, BAQ). 


$ 255. CONIUGAISON EN ut 


1. On trouve, même dans Homère, des 2. et 3. personnes sing. du 
prés. et de l'imparf, formées d’après l’analogie des verbes en éw et 
duo (S 174, rem. 3 ); ex. : éti@er, Gidoic, Gidoï. — On trouve encore de 
-8tôue un futur avec redoublement : Giôwoouey et didtwoetv. 


2. Les verbes en vu forment un optatif aussi bien à l’actif qu ‘au 
moyen; ex. : éxdUpE (p. Exduinuev), d'éxdvew; — oÙùn (p. puin}, de que; 
— Éuwèro de duivupuet; pôto, pbiro, opt. d'épliunu (plu). 


3. Les troisièmes pers. plur. de l'imparf. et de l’aor. 2 en : e-cuv, 
n-cav, 6-0xv, W-02Y, u-oav s’'abrègént en ev, &v, ov, üv; ex. : Éribev p. 
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étifeoav; ë0ev P. Édecav ; ÉcTtav P- éoT-noav; À EGt0ov p. éddnouv;. Édov p. 
Edoouv ; Épov p. Épuoav. | | 


4. À la deuxième pers. sing. impér. prés. et aor. IT M. Homère re- 


jette le o; ex° : Gaivuo , papvao, pdo, co p. dxivuco, Lépvaco, 
péco, cUvBeco, Eve GO. | 


5. Souvent la voyelle brève du el est allongée, selon le Besdia 
du vers, devant les désinences pee commençant par et v; 
ex. : ttÜnpevoc, Gudobvar, Gideôe, Ant 


6. Au subjonctif aor. 2 on emploie, selon le besoin du vers, les 
formes suivantes : 


formes contractes. | formes ouvertes et allongées. 


S. 1. OTw ovÉu, GTELD | 
2. oThc aTANs 
3. orñ ovin, émétn, quin, v0n 
P. 1. otouev gréwusv (en deux syll. }, otelouev , xata- 
Geiopey 
2. OTATE crÂete 
3. orüor(v) otéwot (v), mepiqtiwot (v) | 
D. GTHTOV TapOTAETOV : 
S. 1. 0ù OEw, Geo, Bapeico : 
2. 6e inc, Ones deins & ; 
3. 67 ôén, bn, évin, pebein | 
P. 1. Oouev déwpev, belopev | | 
2. Onte dauetete i 
3, Oüiot (v) déwot (v), Getwot (v) 
D.  Gñtov | Oeterov 
S. 3. dv dunat (v), den 
P. 1. douev | dope 
3. dot (v) dwwar (v). 


Remarque. Au lieu d'Éornoav (aor. 1) on trouve la forme abrégée Eatäauv, et 
pour £otärte (parf.), la forme allongée Ectnte. 


$ 356. Eint(EZ-), je suis. 


Prés. Ind. | 2. éco. PI, 1. ciuév. 3. Éuot (v). 
Subj. | 1. pereiw. 3. #n, énot (v), io (v), en. PI. 3. wat b). 
Impér. | 2. éco. Inf. duuevat, à Évevat, êuev. Part. uv, À éo0oc. 


Impf. Ind. | 1. ëa, À ñ®, Éov , Écxov. 2. Eno0o. 3. Env, ñev, nv. PI 3. 


Éoav, elato (p. ñvro de Aunv). D. 3. eva. — Opt. 2. 
og. 3, dot. PI, 2. ere. 3. etev. 
Futur Ind. | 1. Écopat (écooua) etc. 3. éceruret éceira. 


Elu (I), je vais. 
Prés. Ind. | 2. eto0a. Sub]. 2. ino0x. Inf. uevou, ? fev. 
Impf.Ind, | 5. #iu, fiov. 2. lee. 3.%e, À le (v). PL. 1. Houev. 3. fioav, 
« foav, À iov, Touv.—Opt. tou, iein. 
Futur Ind, | 5. sicopat. Aor. Ind. 3. élouto et éeiouto. D. 3. du 


cacbnv, 
18. 
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VERBES EN W, QUI, À L’AOR. II ACT. ET MOY.) AU PARF. ET AU 
PLUSQUEPARF. ACT.) AU PRÉS. ET A L'IMPARF. ACT. SUIVENT, DANS 
LEUR FORMATION, L'ANALOGIE DES VERBÉS EN f{t. 


$ 257. 1) AOR. 41. ACT. ET MOY. 
A. Le caractère est une voyelle : «, E,1,0, v. 


.Bélw, je jette, À. TI A. (BAA:-, #6hnv } Euu6kñrnv, Inf. Eup6luever (p. 
var); A. IL M. (61funv) 6Anro, ÉUuGAnvro, Subj. Ebu6Antar, Bar 
era, Opt. feïo (de BAË:-), Inf. PAñobat, P. Bañuevos. Delà le Fut. 

_ BAñoopur. 

yngdw où yrpéoxe, je vieillis, A. II A. 3. p.s. éyñp& Part. ynpas. 

xrelvow, je tue, À. IL À. ëxräv, PI. éxrèuey, 3. Exräv, Subj. PI. xréwuev, 
Anf, xcduevor, xrduev, Part. xtdç; À. II M. avec signific. passive 
3. p. s. éréxraro, inf. xréstat, part. xT&uevos. 


oùtéw, je blesse, À. IT A. 3. p. s. oùva, Inf. odréuevar, orduev; À. IT M. 
_part.odrémevos, blessé, 


mekdtw , je m'approche, À. TE M. étAury, rATO, TANVTO. | 
riurhnut, j'emplis, A. I M. ërhnco, O. mheiunv (de ITAE-), Impér. 
mAñGO. : | | | 
| mrÂcow, je tremble, À. IL A. 3. p. D. xerunrAtnv. 
v0dvw, je devance, À. II M. part. p0auevos. 


Remarque, On trouve l’aor. 2 é6nv avec la voyelle radicale abrégée aux formes 
Barnv (3 p. duel) et ürép6üoav (3 p. pl). ot 


AAQ , forme radicale épique de Giôdoxw , j'enseigne, À. IT A. (AAËE-) 
dénv, j'apprends, Subj. dusiw, Inf. Ganpevar. | 

pôi-ver, je corromps et me corromps, À. IL M. év0tunv, O. pOtUnv, Oro, 
Impér. 3. p. s. g6ioûw, Inf. pOisdœ, Part, phimevos. 

Brépuaxu, je mange, À. II À. é6puv. 

row, je navigue, À. II À. Emhov, Part. taux, Gén. &vtoc. 

x\0w, j'entends, A. Il A. Impér.xAV0u, xAUre, xéx AU, XÉXAUTE. 

Aw, je délie, À. IE M. Aüro, Aüvro. | | 

mvéw, je souffle, A. 11 M. (TINY-) éurvüro p. évérvüro, il reprit haleine. 

ceûm, je pousse, À. ÎI M. écoÿunv, je me précipitai, Écovo, aûto. 

_ xéw, je verse, À. IT M. üvro, {Ümevos: | 


B. Le caractère est une consonne. 


dXhouat, je saute, À. II M. &hco, &Aro, érakuevos, ÉmiéAuevos, S. &knrat. 

&papioxe (APQ), j'adapte, À. IT M. &puevos, adapté. | 

Yévro, il prit, formé de Féixo (de Ekciv, A. IE de aipéw). 

déxoput, je recuis, A. II M. Édexro, Impér. &é%o, Inf. Gép@ar; la I. P. 
éBéyunv et le Part. Séyuevos signifient, comme le PF, Géôsypat, 
attendre. 
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ékeX (Ge, faire tournoyer, À. II M. &XEAXTO. 

ixvéouat, je viens, A. IL M. xro, txusvos et lxwevoc, favorable. 

Xéyoprat, je suis choisi, je me couche, A.I1M. éXEyunv, ÉAexto, ÀEXTO. 

aives, Je souille, prévnv (3. pers. D. p. étuav-0ônv). 

miyvüut, Je méle, À. 11 M.  pixro. 

dovout, j'excite, À. IL M. pro, Impér. dpo0, dpaeo, Inf. éoôat, Part. d9- 
EVOG. 

ns je brandis, A. TI M. rato, il se heurta. 

répôw, Je ravage, À. I M. mépôat P. mép0-ûot. 

mrhyvüus, Î de je réunis, À. II M. rxto, xavérnuro. 


6258. 2) PARFAIT ET PLUSQUEPARFAIT ACTIF. 
a) Le radical se termine par une os | 


Yiyvouat, je deviens, je nais, Pf. PI. vÉvapeV, dre, dot (v), Inf. yeyapev, 
Part, yeyaus ; Plpf. ÉxYEYATAV. 
ue je marche, Pf. PI. Bibapev, et ainsi de suite; Plpf. BéGuaav. 
dstôw , je crains, Inf. Sexdtuev p. Gedtévar, Impér. Selibn, deidire; Plpf. 
édeldtumev, Édetdtonv. 
Épyouut, je viens, elnlouprev. 

Gvnoxw, je meurs, Pf. PI. Téva, TeÜväot, Impér. Tévabu, inf. reûvamev 
et relvéquevou, P. TeËvaus, Gros, TelvEGTt ; PIpf. Opt. reüvainv. 
TAAAOQ, je souffre, PF. PI. réthauev, Impér. téthaôr, Inf. rerAduev, P. 

TETANUS. 
MAOQ, je ‘brie de, Pf. Pl. duev, Gre, aäot, D. TRES LLepüru, 
7 P. mena, Gros et éroc ; Pipf.uépacav. 


b) Ze radical se termine par une consonne. 


Observation préliminaire. Le + de la désinence se change en 6 dans 
quelques parfaits, quand il vient immédiatement après : consoune 
du radical. 


dvuya, j'ordonne, à GVUYHLEV, Impér. dvury 0, &vw 0x0, CATOY Êe. 

éyeñyopr, je veille (d’ê éyeipus, j'éveille), Impér. éypnyopde, Inf. éypnyophar; 
delà'à éypnyopOxot P. éypnyopaot. 

TrÉTouÜ 4, je suis persuadé, (de retw, je persuadé), PIpf. énémiÔuev. 

otôa, Je sais (de ’EIAQ, video), tfôuev p.touev, Inf. tôueva. 

Eco, je semble ( de *EIKQ }, Duël 2. et 3. p. Aro ; PpEl D. 3: pe 
étxrnv ; delà Pf. Moy. où P. Eixo. | 

raoyxw, je souffre, Pf. mémocûe p. exo ôare.. 


$ 259. 3) PRÉSENT ET IMPARFAIT. 


ave, j ’achève, Opt. Impf. dvüro (à). 

Tavüu, je tends, TavÜTEt (P- vavbera). 

épÜw et elpôu, je tire, sipüatat p. etpuvrat, Inf. in cfpueta, € dans la 
signification de protéger, défendre. | 

Ed, je mange, 1nf. Éduevar. 

. Pépw, je porte, Impér. gépre. 


278 SUPPLÉMENT AUX PRÉPOSITIONS. 6 260. 


SECOND APPENDICE. 


$ 260. SUPPLÉMENT AUX PRÉPOSITIONS. 


x Les prépositions proprement dites ne sont originairement, à l’ex- 
ception de &ç {&, vers), que des adverbes de lieu, c. à d. qu’elles ex- 
priment le rapport local d’une action; et, dans la langue homérique, 
on les trouve presque toutes et très-souvent employées dans ce sens. 
Cet usage des prépositions est encore très-fréquent dans Hérodote ; 
mais il est beaucoup plus restreint chez les Attiques. 

Exemples. HoNèv yap amd mAuvoleior médnoc (Odyss. VI, 40).—Nüococ reté- 
vuotat daneco”, év à ayes émerpéora yeyéaotv &ypiar (Od. IX, 116-118).— °Ev 
Ôù Sn xai Accétouc efke, et, dans le nombre, parmi eux, îr iès (Hérod. III, 89).— 
Méhavec D äva Bérouec houv (Iliad. XVIII, 562). — Tlepi O adxn dYnan dédunco 


_xarwpuyéeoot Aboroiv (Od. IX, 184). —°Oc mepi pèv vôov ÉcTi Bporav (nepi Bpo- 


Twv, au-dessus des mortels, Od. I, 66). — To yap fa 0eùs mepl dwxev aotôñv 
(xept, de préférence à, Od. VILX, 44). — Kreïvov Ô Ext pnlo6otäpac (èni, de 
plus, par-dessus; Il, XVIII, 529). — Ent dé, là dessus, ensuite (Hérodt. passém). 
uerà dé, ensuite, postea).—]Tpôç ve, roc êé, el de plus, outre cela, locution très- 
commune depuis Homère, et usitee daus la poésie el daus la prose aitique, 


Remarque 1. Il arrive souvent aussi dans la langue des poëtes, mais particuliè- 
rement dans la langne épique, de voir réunies deux prépositions dont la première 
a touj. la signif, adverbiale, tandis que la seconde peut s'unir, comme prépos., au 
cas d’un substantif, Par exemple : di mp6 (& travers et devant); tävuous dé ve 
rüax (Bocin) dix mp6, Il. VXIL, 593. — Auel sepi (des deux côtés et autour) : 
dpi nept othbeoouwv, Od. XI, 608.—”’Oyôar 3 dpi mepi peyal Eayov, Il. XXI, 
10. — Apoi nepi xphvnv, Il. II, 305. — Ilapéx, avec le gén. : dans le voisinage 
de; avec l'acc, : tout près, tout le long de; ex. : napèx Auévoc, Od. IX, 116; 
MX Rap Tv vioov élaüvete via péAatvav. — Jépsé (avec l'accent sur l’é se 
trouve souv. dans Hérodt. dans le sens de outre, ercepté : näpeË voù &pyvpiou 
(Hér, 3, 116). — Ynéx (du milieu de), dans Homère; puis dans Hérodt. : }éyetas 
Ün’ éx Tv ypurüv Gprétev Apuæonoûs (Hér. 3, g1). — ‘Anonpo péperv, IL, 
XVI, 669, 679.—Tepl rpè yap Éyyet Ouev, Il. XI, 180. | 


Remarque 2, Les prépositious impropres Évexa et yépiv se trouvent aussi, mais 


*très-raremnent, jointes à une prépos. propre : &xû fBoñs Évexæ, à cause du cri. — 


Iepè vov év dlyapyie dpédvrev Évexev, Lys. Evand. 793. 


2) Comme, en composition, les prépositions conservent leur signi- 
fication primitive d’adverbes de lieu, et que la langue des premiers 
temps les emploie aussi très-souvent comme tels, il est tout naturel 
que cette même langue se serve souvent des mots sémples, mettant la 
préposition à part en guise d’adverbe, [à où la langue attique em- 
ploie régulièrement les verbes composés, c. à d. la pféposition jointe 
au verbe, et faisant corps avec lui. Nous devons distinguer deux oas : 


a) ceux où la préposition paraît avoir été séparée d'un verbe; ex. : ré 
me Toouoç ÉAaGe yuia, Il. III, 34, p. ÜnéAQËE ; — mapa d'ÉVyex puxpà TE 
RnYEV, Î. LIL, 135, p. roœparénnyev; —Ent d Épovcar Oeol dA)ar, Il. IV, 63, 
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p épépovrar. — ëx ve xat Ve Tve>eï, Il. IV, 161, p. éxteet;— oÙç (inrouc) 
rot äm’ Aivelav éhounv, Il. VIII, 108, p. épelounv. 


Remarque 3. C’est ici le lieu de signaler une façon abrégée de s'exprimer, qui est 
assez remarquable. Souvent, lorsque dans plusieurs propos. consécutives, le même 
composé devrait être répélé, on met le composé dans la première proposition ; 
dans les autres on ne répète que la préposition. Ex. : xat& pèv dokyoow1ov Éyyoc 
0ñx” ëc dyova pépuy, xatTa d’ éonida Kai cpupdheruv (s.-ent. Oxe), IL. XXIIT, 
799. — Hérodote en offre aussi beaucoup d'exemples : xaTtà uèv Éxauoav Apunôv 
Tôdwv , xaTa 0 KXapadpnv, Hér. 8, 33 (ceci n’a lieu, toutefois, que lorsqu'il y a eu 
tmèse la première fois). | 

Remarque 4. Dans la période postérieure, et notamment chez les 4tiques, les 
prépositions se lièrent si étroitement aux verbes, que les deux éléments ne formèe- 
rent plus qu'un même corps. Et ce n’est qu’à dater de cette époque qu’il peut être 
question de ce qu’on appelle #mèse, c.-à-d. de la coupure qui détache la préposi- 
tion du verbe auquel elle est jointe et l'en sépare par un ou plusieurs mots. Cette 
tmèse est surtout fréquente dans Hérodote, dans Pindare, chez d’autres poêles en- 
core ; les poêtes aftiques emploient qfois dans les chœurs lyriques, plus rarement 
dans le dialogne; mais notez bien que cela n’a lieu qu’à la eondition de ne séparer 
les deux éléments du composé que par une particule qui n’altére en rien l'unité de 
l’idée. Exemples : Eép£ne va te Édpaue (p. dvédpaue) Éx The xoiTnc xol RÉUTEL 
&yyekov, Hér. 7, 15. — And pèv Édave 6 otparnyôs (p. éméôave), Hér. 8, 89. — 
Av äp’ ôkwauev (p. Stokwkauev), Eur. Iph. eu Taur. 1371.—La prose attique offre 
aussi quelques rares exemples de tmèse; par ex. dans Thuc, 3, 13 : à Edv xaxgs 
mouciv (p. Evumoteiv xaxwc<) aûtodbc pet” ‘Aünvaiwv, &AAX Evvekeudepodv. — Dans 
Plat. Gorg. 520; e : &vT” eb moueiv et st ed nououc Tabtnv Tv ebepyeotav dv’ eb. 
meicetar; et dans le Phèdre, 237 , a : Éüu mor AGGeode où müou (p. avrimoteiv, &v- 
timeloetat, OUAAGGEGE). | 


b) ceux ou la préposition paraît avoir été séparée d'un substantif 
qu'elle régissait, Ici encore la préposition couserve partout, dans 
Homère, la signification adverbiale qu’elle avait dans l’origine, et ap- 
partient réellement au verbe; les deux éléments (le verbe et la prép. 
adverbiale) se confondent pour former une notion verbale, et c'est 
l’énsemble de cette notion composée, non la préposition seule, qui 
gouverne le cas; ex. : ToÙ 9 dmo piv YAdocav rave, Il. V, 292. — 
IDsiora Sdmorc êv xruara xeïtou, Il. IX, 382 (primit. êv Gououc xeïtar, 
puis dôuorc Évreirar); — dupt Ô: yairar œuots diosovrat {datif local), Il. 
XV, 266. — ëx yap Id:poxhoc p66ov Anev éraarv (datif de but), Patro- 
cle inspira la terreur à tous les guerriers. — De mème, avec l’accusatif 
marquant le but dans l'espace : rw Ô’eis &uyporépw Atounêso: &puarta 
(acc. de but) Bérnv, I. VIII, 115. — De même encore avec l'accusatif 
marquant l'objet qui souffre l’action [régime direct) : A @avatav"Hon 
7 p dc mÜbov Éeuxev, IL. IT, 156. | | eut 


Remarque 5. Dans ce second cas, il n’y a lieu de supposer une tmèse; que lors- 
que entre la préposition et le cas du substantif il n’y a que de simples particules, 
par ex, : pLév, Ôé, té, pd, yap, &p’, 0’ &pa, comme cela se pralique lrès-souvent 
dans la période postérieure à Homère et mème chez les Attiques. Voy. rem. 4. 


3. C’est une propriété de la langue grecque, et notamment de la 
langue homérique, de construire souvent, avec des verbes marquant 
mouvement vers un lieu (question : quo ?), des prépositions suivies du 
datif, et, au rebours, avec des verbes marquant séjeur tranquille , (re- 
pos) dans un lieu ou sur un objet quelconque (question : ub£ ?}, des 
vrépositions suivies de l’accusatif. Cette construction résulte de la fusion 
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de deux idées bien distinctes; en effet, la personne qui parle envisage 
à la fois le moment où le mouvement a lieu, et le moment de repos qui 
succède au mouvement accompli , ou bien, dans le cas inverse, le mo- 
ment du repos et celui du mouvement qui succède au repos acquis. On a 
donné à cette construction le nom de construction prégnante, parce 
qu'elle contient en germe une autre construction fondée sur une idée 
que l’esprit a déjà conçue. 


a) Le verbe de mouvement enveloppe l'idée d'un ‘repos subséquent, 
toutes les fois qu’au lieu d'étre accompagné d'une préposition suivie du 
datif, il est construit avec une préposition suivie de l'accusatif, L'idée 
de repos, c. à d. l’idée du résultat durable de l’action , doit alors être 
considérée comme l'idée dominante, C’est ce qui a lieu avec les pré- 
positions suivantes ; SAVOIr : 


*Ev, particulièrement dans la langue attique : À d’ év yobvact mince Auw- 
vas à Appoôirn, la divine Vénus tomba aux genoux de Dioné (et y resta), IL. V, 
370. — ’Eyù uavrteboouqgt ds évi Ouu® &ôévator BéAkouot je prophélise- 
rai selon l'inspiration que les immortels jettent dans mon âme (et y laissent dépo- 
sée), Od. I, 200.—*Hpene 0’ ëv xovénotv, il tomba (et resta) dans la poussière. — 
En prose : tuûévar év yepoiv, mettre (et laisser) dans les mains, comme en lat. : 
ponere et collocare in manibus. On trouve dans Xén. Hist. 4, 5, 5 : ëç Ôè vè 
YHpatov xatépuyov, et ensuite : où à” év t& ‘Hpaim xaTarepEuyéTEc 
étñeoav (dans ce dernier passage, la fuile est un fait accompli , auquel le repos a 
succédé). — ?Ev taûtn tn émopia évexentwxetv, Plat. Euthyd. 292, e; on trouve 
dans César : B. G. 5, 10 : naves in littore ejectas esse. Dans Salluste, Jug. 5 : ir 
amicitià receptus. 


Aupl et mepi: xvnuidac uÈèv npota mepi x vAunotv Ébnxev, mit (et 
laissa attachées) autour de ses jambes des cnémides, Il, XI, 179. — Auot rxupi 
oThoat tpiroôx, Od. VII, 434. | 

Ent:— To yap ni ppe où One Oed, — la déesse le lui mit dans l'esprit (et l'y 
laissa bien arrêté), Il, I, 55. 


TTpôc :—véx pév pot xutéaée Iocerddewv Évooiywv mpèc métrpnot Balwv, 
Od. IX, 284. — Zbv Ôë Oüw paépVac, ete oubanas Tori Yan RXÔRTE, 
ibid. 289. | 


Yxo, en prose, dans les locutions : dx6 rive yéyveoôar, tomber au pouvoir de 
quelqu'un; mouetv tt Ün6 vuvt, aliquid alicui subjicere; nowïolar üp’ Éauté, sibi 
subjicere. 


Remarque 6. Dans les exemples suivants d’Homère il faut, sans aucun doute, 
considérer le datif comme un datif de but : yetpac idXherv éxi aitu ; — Quart Bédos 
ém Ttvr; — méphar Overpov né Tivr; — Éhatverv Ennous Ent vnuaiv; — Titaivecôœ 
Tôba Ênt Tivt;—QAAcO at Ênt iv; —péyeodar Ên Tir; —néteodas mn’ &vbeorv. 


b) Le verbe de repos implique l'idée de mouvement antérieur, toutes 
les fois qu'au lieu d'être accompagné de la préposition etc suivie de l’ac- 
cusatif, il est construit avec la préposition èv, suivie du datif. L'idée du 
mouvement qui a précédé doit alors être considérée comme l'idée do- 
minante. 


- Exemples. *Epévn Atc etc 666v {entra dans le chemin et parut), Il. XV, 275. — 
Davivat ëc Ipoxévvnoov, Hér. 4, 14.— AXX eic avéyxnv xeiueôa, Eur. Iph. T. 
624. — Ilponyopeue oTac Ëc pécov Tà Evraluéve, Hér. 3,62 (se plaçant au milieu 
et y restant). En prose, très-souv. : rapeivar els Tomuv Tivé (ètre allé dans un lieu 
et y ètre): rapñoav eiç Eupôers, Xén. An. 1, 4, 2.— *Eç Tv Zaauiva ÜTéxxEUTUt 
Opiv réuvn Te nai Yuvaixes, Hér. 8, 60. | 
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c) Les verbes prendre, étre pendu, suspendu, attaché , tenir à, et 
autres de signification analogue, se construisent avec les prépositions 
äno et x (comme en latin avec ab et ex), afin d'exprimer, en même 
temps que l’idée d'adhérence et d’attache, celle d'éloignement et de 
descente. | 

Exemples. Ka’ 5 Ex nacoukôpr xpéuacev pépuyya Ayesav, il attacha au clon 
sa lyre mélodieuse, de telle sorte qu'elle pendit, Od. VIII, 67. —Owpaxes Ex Tov 
Guuwv xpeuduevot, Xén. Cyr. 3, 10, 13. De même : évaprav te Ex Tivoc. — *Ex 
TOY CwoTipuwv popéiv piélac. La langue poétique a étendu fort loin cet usage. 

. Remarque 9. Les adverbes de lieu s’emploient aussi she comme les préposi- 
tions, dans le sens prégnant; ainsi on met a) des adverbes de repos pour des ad- 
verbes de mouvement; ex. : neivoc 0’ Bnou BéBnxev oùdelc olde (rigoureusement il 
faudrait : 6mot, qud, Soph. Trach., 40.—%Onou BouAnbeïey éÉe)0eiv (p. ômot); — 
b) des adverbes de mouvement pour des adverbes de repos; ex. : roi nathp äneort 
vas (p. ob), Eur. Herc. fur., 74.— Mot xaxév épnulav eüpw (p.xoù); id. ihid., 
1160, en lat. quo me vertam ?—%Onot yñc Éowev (p. 6mœov), Aristoph. les Ois., 9.— 
Uot évadvôuebx; Dém. Chers, 102, 50, quo nos vertamus? — ‘O rAnyeis àei sis 
RANYNS ÉXETOL, KAV ÉTÉpUOE naTRËn Tic, Éxetoé (p. net) elouv ai etpec. 

4. Une seconde particularité à remarquer dans la construction des 
prépositions, c’est que, quand l’article (soit seul, soit accompagné d’un 
substantif) est uni à une préposition suivie de son régime, de manière 
à exprimer l’idée qu’exprimerait un substantif, et que la préposition 
à employer doit être la préposition êv, qui le plus généralement mar- 
que repos et répond à la question bi? on voit souv.cette prép. rem- 
placée par une autre qui répond à la question : #rdé ? ou à la question: 
quà ? selon que le verbe de mouvement , exprimé ou sous-entendu 
dans la proposition, répond lui-même à l’une ou l’autre de ces deux 
questions. Ainsi &v devient, selon l’occurrence , ém0 , &x ou eiç. Cette 
construction s'appelle attraction des prépositions. Éclaircissons ceci 
par des exemples : | 


a) Ax6 et ëx pour év, ou rap avec le gén., au lieu de rap avec le datif.—Ot 


Éx Th dyopas dvôpuror émépuyoy (au lieu de : of Év Tf à&yopà Ovres Avôpwror : 


népuyov Ex Te &yopac). — Iévrec où Ex Tov àypov ’Axapvavec Épuyov Ëc Tà 
äotn, Xén. H. 4,6,4.—OÙ ëx ris Ans ‘EXAGGO6 (TÜpavvor) ürd Axxedamoviwov 
XateAtOnoav (p. oi év Th ŒXAGI TÜpavvot éx Ts “EAAGOOS xate]0Gnoœv), Thuc. 
I, 18.—”’Hoovro of ëx Tv mÜpywv pÜhaxec, id. 3, 22.— OÙ &Td THv xaTastTpw- 
pätuv Toic &xovtiors Éppovto, Id. 7, 70.— Yuets toc déna oTparnyods TOUS oÙx 
&velopévous Tobc Êx Ts vaupaylas ÉGotAcole &Üpéous xplveiv, Plat. Apol. 32, 6. 
— OÙ êx tic Bardrenc iyBÜes évaxünrovres, Plat. Phæd., 109, e.—Toùç £x Zephtou 
Telyouc otpatuotac éEébulev, Dém. Phil. 3, 114, 15, — Octic Ô’ âpixvoito Tüv 
rapa PasthËwe rpèc adTôv (p. Tov mapa Bacrkeï OvTwv napX Baothéws épixvoiro), 
Xén. Anab. 1,1, 5. | | 
Remarque 8. La même attraction a lieu aussi pour les adverbes de lieu; par ex. : 
éxetBev et ÉvOoËev pour êxet et Évôov. Ex. : dyvoet Tv éxeéifev médemov deupo 
ue Dém. Olynth. 3, 13, 15. — ‘Iva Hooov Tè ofxade nofoin, Xén. Cyr. 1, 
» 4e | | 
b) Etc pourév (beaucoup plus rare) : ÉAeyoy où émiywprot, dé ëc Tv Eüpriv Tv 
Éç At66nv éxd18ot à Atuvn aÜTn Ünd ynv, Hér. 2, 150.— ’Epaotviôns (éxéleuev) éri 
ToUs Éc Miruhñvnv nodeuouc Tv taylornv mhetv &ravras, 


RÉPETITION ET SUPPRESSION DES PRÉPOSITIONS. 


5. Sur la répétition et la suppression des prépositions il faut remar- 
quer ce qui suit : 
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a) Quand plusieurs substantifs coordonnés doivent être construits avec la même 
préposition, il arrive de deux choses l’une : ou la prép. se répète devant chacun de 
ces substantifs, ou bien elle ne se place que devant le premier. Ellese répète, quand 
chacun des substantifs forme une idée particulière et bien distincte: ex, : raté re 
nôdepov ka xatù TAvaXnv êlartav, et en temps de guerre et en tout autre temps, 
‘Plat. Tim. 18, c. Elle se place seulement devant le premier substantif, quand les 
différents substantifs ne forment que les diverses nuances d'une seule et même per- 
sée; ex, : mepi Tov Évdde nai mepi Twv Év AlyÜnTew xai Ev Lixella ppovtiteuv (p. 
Aai mepè Év ta Zixehiæ, ceux d'Egypte et de Sicile, pris ensemble, sont opposés à 
ceux du pays), Xén. €. 1,4, 17. — Ayuuvéotos Éyerv mpôc te Düyn ai Baknn, 
id. 2, 1, 6. — An ve Tov vewv xai this hs, Xén. H. 1, 1, 3.— 7H mept Méyapa 
À Bowwroës, Plat. Phæd. 99, a: 


b) Quand un substantif construit avec une prépos. est suivi d’un pronom relatif 
employé dans un rapport semblable, il est très-commun de voir, en prose, la pré- 
pos. répétée devant le relatif, mais il est plus commun encore de la supprimer ; ex. : 
àn” Éxelvou toù ypôvou, &p’ où toûrou npéoônv, Plat. Symp 213, c.—Afkac fbehov 
doùvarèv Ilelonovvñow mapà nédeotv, alç äv &upôrepor Éum6watv, Thue. r, 2, 8. 
— Ev To xoôvew, & Ouov éxoûw, Xèn. S. 7,1 (De même en latin : Zeno negat 
Platonem, si sapiens non sit, eadem esse ir causà, qu tyrannum Dionysium). 


c) Très-souvent on’supprime la préposition dans les interrogations et dans les ré- 
ponses des dialogues ; ex.: mepi Gè Toù peyiotou Te xai épxnyo THPWTOU VÜV GXE- 
mtéov, Plat. Soph. 243, d.—Tivos À Aéyetc; Plat. Theæt.—Ofoôa obv, Epn, éphaà- 
_ tivos Évexa deôpebu ; Ahov, Épn, Ote Toù épav (p. Évexa Toù 6päv). Xén. S. 

2% ; + 
. d) Enfin, on omet très-souv. la prépos. dans le second membre d’une comparaison, 
aprèsdes particules de comparaison : 6, Genep, ñ; mais cette omission est plus 
rare, quand les deux membres de la comparaison sont bien amplement formulés, 
Ex. : mepl tà yoñuata omoudétouaiv, be Épyov Éautov (p. ds mepi Épyov), Plat. 
Rép. 330. — ‘Qc mopà gihouc nai ebspyétas, Aônvaious 80eüs &ruévau (p. rupù 
Aôavatouc),. Thuc. 6, 5e. ui : 


\ 


PLACE LES PRÉPOSITIONS. 


- 


6. La place naturelle des prépositions est immédiatement devant le. 
substantif qu'elles régissent. Muis cette place n’est pas toujours celle 
qu'elles occupent ; les cas suivants font exception à la règle : 


a) Quand le substantif est suivi d’une particule, comme : yé, pév, yép, dé, oùv, 
pLév oûv, ab, xai(dans le sens d’efiam), vofvuv, iowc, ou du verbe open, adverbia- 
lement employé, ces petits mots se placent volontiers entre la préposition et Île 
substantif; ex. : £v LLÈv cipñvy, év èv yäp eioñvn. 


D) La prépos. xp6ç se sépare de son substantif dans les formules de jurentents et 
d’erclamations ; ex. : npôs vÜv de xpnvov, mpèc Beüv émoyviov air mféche, de 
même en latin : per te deos oro. 


c) Quelquefois la préposition ne vient qu'après son substantif; c'est ce qui s’ap- 
ee anastrophe ; dans la prose attique cela n'a lieu que pour mepi construit avec 

génitif, mais très-fréquemment. [lp@tov pèv &vôpanodioLoù népr, Plat. Rep. 469, 
8. Quelquefois même plusieurs mots s’interposent entre le substantif et la prépo- 
sition : Toûtou opt Éuele mépe, Hér. 6, 101. — “Qy éyi oddèv odte méya oùTe 
opuxpèv mé pt éxatw, Plat, Apol. 19, c. 
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TROISIÈME APPENDICE. 


DES DIALECTES DE LA LANGUE GRECQUE. 


1. La langue grecque se partage en une foule de dialectes différents, 
parmi lesquels quatre seulement atteignirent un plein développement; 
ce sont : l'Eolien, le Dorien, l’Ionien et Attique. L'Éolien était parlé 
dans la Béotie, dans la Thessalie et dans les colonies éoliennes de 
l'Asie; le Dorier, dans tout le Péloponnèse et dans les colouies do- 
riennes de l’Asie, de l'Italie et de la Sicile; l’Zonier, dans les colonies 
ioniennes de l’Asie ; l'4ttique, dans l'Attique. 

2. Ce qui caractérise les dialectes £olier et Dorier, c’est la dureté 
et la rudesse. L’Zonien, au contraire , se distingue par sa mollesse et 
sa douceur. Entre ce dernier et les deux premiers l’Attique tient un 
juste milieu; les formes douces et agréables de l’Ionisme s’y marient 
harmonieusement au ton mâle et fort du Dorisme. 

3. Le dialecte Zonien se divise en deux branches, l’ancien et le nou- 
veau. L'ancien est la langue d'Homère et de son école; toutefois ces 
poètes ne se coutentèrent point de leur idiome spécial; ils emprun- 
‘tèrent aux autres dialectes tout ce qui convenait à la nature de leurs 
poésies (Voy. l’appendice sur le dialecte d’'Homère 6 238. Le rouveau 
est celui que nous trouvons dans les œuvres de l’historien Hérodote 
(né 484 ans av. SJ. C.) et du médecin Hippocrate (né 460 av.J. C.). 

4. Le dialecte Attique se partage en trois branches, l’ancien , le 
moyen et le nouveau. Cette division est fondée sur certaines propriétés 
qui le distinguent. L'ancien est celui dont se sont servis Thucydide 
(472 av. J. C.), les poètes tragiques Eschyle (mort en 456), Sophocle 
(né en 497 — mort en 505), Euripide (ne en 480), et les anciens poè- 
tes comiques, et de ce nombre Aristophane (mort en 390); — le #1707en 
a été employé par Platon (né en 430) et par Xénophon (né en 447); 
enfin le rzouveau est celui qu'ont employé les orateurs, les nouveaux 
comiques et les prosateurs des périodes suivantes, qui s’attachèrent 
a reproduire fidèlement dans leurs écrits la langue de leurs de- 
vanciers. | | | 

5. Après que la liberté grecque eut été anéantie par Philippe, roi 
de Macédoine, la lanuue attique devint la langue générale. Mais par 
cela même qu’elle s’étendit nou-seulement dans toute la Grèce, mais 
encore dans les provinces macédoniennes de Syrie et d’Égvpte, elle 
perdit, en graude partie, par l'introduction d'un grand nombre de 
formes et d'expressions étrangères, le cachet particulier qui la dis- 
tinguait, et elle reçut le nom de langue commune ou hellénique (f xouvn 
ou ‘EAnvxh duéhextos). Parmi ceux qui ont écrit dans le dernier dia- 
lecte, nous citerons Apollodore, Divdore et Plutarque. 

Il n'entre pas dans notre plan d'exposer dans tous leurs détails les 
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NOMS DE NOMBRE. x 


quatre dialectes dont nous venous de. parler. Nous nous bornons à 


donner un tablea 


tinyuent. 


DIALECTE DORIEN. 


Les Doriens disent : 


“Auoc 
méyaloc 
TOULAV 
EtxaTt 
TPATOS 
LLOUGEV 
ILocetdûv 
aiunta 
pos 
Ad) 
Àdytws 
Ts ÀUXOG 
GE 
Aeve 
V.xo0æ 


pourñAtoc 
téyefoc 
HOWAV 
etxoot 
TEUITOS 
[LoUGÜV 
Toce:dov 
aiy UnTOÙ 
Bouc 
Àoyou 
Àoyous | 
Toùs ÀAbxouc 
ad xE 
Zevc 
pLaGo 
&vOnpos 
COTE 
HÔTE 

être 
ÊxETVOS 

A \0ov 
@UÂTUTOG 
Oeoc 

GÙ 

G0ç 


RARE 


y Drarecre 


Ées Éoliens disent : 


Fehéva 
Foivoc 


pour “Ekévn 
ovos 


vaFoc, aiFwv, 


oFts 
fuépe 
Boodov 
OTTATE 
BÉXXO 
CE 
8GGoy 
êxrt 
GALLES 


AUÉpX 
psd0v 
OUT 
LEA 
CII 
6coy 


êxt 
pee 


ITIIIIIEI 


| Yhépapu 
61 


paUpos 


3 / 
ÉTUTTEU 


Led 3 LA ee 
VŒUS, ŒLwV, OTG 


cupioèw 


Bapôroros 
CXATTEUY 
Tuboüuur 
vote td 


TÜTTOLGE 

# 
TÜUbatc 
TUTITOLLEG 
TunrTop1e0 00 
TAN 
riônte 


LILIIIEIIIIIINI 


| TÜRTOVTL 


l 


TÜRTOLGL 
TÜTETEV 
CHEN 
GOLTHV 
@otTAc 
XA YO 
xAv 
xATEUTO 
600 


TEITITII 


ÉOLIEN. 


Üpuues 
atyunTäo 
ou duwv 
poÛGuts 
Taha 
Loto 
ôvuux 
yehats 
050% 
X@OG, TÉTALOG 
XATE , AVEC 


CIEPPETTIIIT 


u résumé des principales particularités qui les dis- 


Boddietoc 
CXNTTOOV 


rÜüouur 


vouioto 
êtérTou 
TÜTTOUTE 
ré 
AT 
? 
TUTTOMEV 
rurToue0c 
écupOnouv 
LA 
Tionot 
TÜTTOUGT 


TÜTTELV 
puEtv 
QOUTEV 
ŒotTac 
EU 
KA 
xav 
sf 
XATTEUTE 
LLOÙGu. 


Opueis 
ai{UNTOÙ 
OUGUV 
. | 
TRS 
LLoUTœ 
vou 
yEAGY 
idoUoa 
xaÂd6, TOTAUIE 
HLET&, AVEC 


DU VERBE GREC EN PABTICULIER. 


DraLECTE 1IONIEN. 


Les Ioniens disent : 


VOOc 
dotèn 
raic 
XTAVÉL 
prAéeuv 


RUTETERL 


XÉpaoG 
adehped 
GeOhoc 
pynpeitov 
fnidtos 
Owpte 
Éwutov 
Er 
Elvos 
YOUGOc 
Écouwy 
XOÉG GUY 
elouw 
“ata 
GEÙ 
mhebvec 
ToudEv 
QÜTIS 


pour voÿc 


[IlII 


FRA 


Les Attiques disent : 


EUv 

Ou ppety 
TEATTO) 
Outre 
oùtost 
oùyt 

és 
TÀEOV 
XA UD 
veu 
dvéwpya 
dy 0 4%. 
épupuyx 


pour 


PITIITTITITI 


éTopXv .— 
oÔn éxu xotÉ — 
HU copin — 
KTaAVO) LLOUGÉUWV — 
prsiv IAnidôew  — 
TÜrTn (TÜnTe- AGyoLo — 
cat) pobonat —— 
XÉpwG Àdyouot — 
àde}pos EXNA EG — 
&DAoç Bingt — 
Hynpretov orparüpt — 
paôroc cTEopL = 
Oaÿua dec — 
ÉtuTÔv TOALOG — 
Baouhéwe Àd6e — 
gévos mrepAouw — 
vôcoc épéopev — 
fvouv éterupea — 
xpeisatv TÜTTEOXOV —— 
XetOu) TURTOLLTO — 
yaix (y?) TUTTÉUEV , TU- 
Lo # 
co TTÉLLEVXL 
rhéovec TeT} NUE — 
ROLOÜLEV Éxnot — 
aÿBte | 
DIALECTE ATTIQUE. 
oûv AYaYov — 
Gxpoeiv fige ov — 
TpÉGOU TURTAGU) — 
Odhacox teAG, Ge, & — 
. obrtos mAeuscÿquat _——— 
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— Sans l'article, 216.— Avec div ers 
cas, 217. 

Iuterrogatifs (pronoms) , 101. — Propo- 
sitions, 233, 

Intransitif (verbe) , sa syntaxe , 194. — 
Au passif (pOovoumat), 195, 6. 

Iota souscrit , 5, rem. {, 2. — Dans la 
crase, 9, rem. 

Lréguliers (subst.), 85; (liée ), 86; 
(verbes), 170. 


Lettres , leur division , 4. —- Prononcia- 
tion, 3. 


Masculin avec un neutre, 191, 6. 

Mesure ou quantité des syllabès, 12. 

Métathèse, 161. 

Modal {adverbe) &v, 198. 

Modales (voyelles), 121. 

Modes , 113, 196, 198. — Leur Je 
taxe, 198. 

Mots, leurs éléments, 24. 

Moyen (sa syntaxe), 195. 

Muettes, 7. 


Négations, 222. ; 

Neutre avec le masculin ou le fém., 191, 
b. — Plur, neutre avec le verbe au 
sing, , 191, d.— Plur. neut. dans les 
adj. verbaux au lieu du sing., 218. 

Nombre (du), 27. 

Nombre (noms de), 105. —- Nombre du’ 
verbe, voyÿ. accord. 


_Nominalif, 27. — (Sa syntaxe, 189. — 


Double nomin., 190, 2.— Avec le pas- 
sif des verbes intransit. gouvern. le 
gén. ou le dat, (pBovoÿmat), 195, 6. — 
Avec linfin., 218 , 2.— Avec le par- 
ticipe, 221. 

Numéraux (adjectifs), 109. 

Numériques (signes), 106. 


Objet, 110,111. 

Objectif (complément), 200. 
Obliqne ou indirect (discours), 234. 
Optatif (sa syntaxe), 198. 

Ordinaux (noms de nombre), 107, 
Oxytons, 14. 


TABLE DES MATIÈRES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. 


Parfait, 1183 (sa syntaxe), 197. — Parf. 
2 avec siguif. intransit, 195, 2. 

Paroxytons, 14. | 

Participe, 114, 219, 220,221. — Dé- 
clinaison, 37, 47, 63, 64, 73. — Avec 
av, 198, 4. 

Parties du discours, 23. 

Passif, 110, 111.— (Sa syntaxe), 195. 

Périspomnène, 14. | 

Personnes du verbe (syntaxe), 189, 3. 

Personnelles (désinences) du verbe, 118, 
120, 122. — Du subjonct. dans les 
verbes en w, 120, 5, 6.—Dans les ver- 
besen ue, 174. | 

Personnel (pronom), 95.—De son usage, 
215 


Personnelle (construction) au lieu de 
l'impersonnelle, 221, R.4; 225, R. 

Pluriel relativement à l'accord, 191. 

Plusqueparfait (sa syntaxe), 197. 

Ponctuation, 22. 

Position (quantité de), 12. 

er (pronom), 98. — Son usage, 
215. 

Prégnante (construct.), 260 , 8; ibid. 
rem. 7: 

Prépositions, 23. — Leur syntaxe , 207. 
—- Attraction des préposit., 260, 3.— 
Usage pregnant ; 260, 3,a. — Répé- 
tition et suppression, 260, 5. 

Présent (temps), 197. 

Principales (propos.), 234. 

Principaux (temps), 197. 

Proclitiques, 22. 

Pronom, 94—104. — Usage des pron., 
215.— Personnel, 95.— Réfléchi, 96. 
— Réciproque, 97. — Possessif, 98. 
Démonstratif, 99. — Relatif 100. — 
Indéfini et interrogatif, 101. — Cor- 
rélatif, 103, 104.— Allongement des 
pron., 104. | 

Prononciation, 3. 

Proparoxyton, 14. 

Propérispomène, 14. 

Proposition, 189, 223—234. 


Quantité, 5,12. — Dans la première 
déclin., 4.— Dans les vers Hom., 
236. 


Radical des verbes, 111,116, 162. — 
Puret impur, 144. — Renforcé, 145, 
163—169. 

Redoublement , 117, 128, 131. — At- 
tique, 132. 

Réfléchi (verbe), 110, 111. — Sa syn- 
taxe, 195. 
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Réfléchi (pronom) , 96. 

Relatif (pronom), 120. 

Relative (propositim), vey. propos. adj. 

Réciproque (pronom), 97 ; (verbe), 110, 
iii. | 


Sifflante, 7. ) 

Singulier avec un masc. ou fém. plur., 
191. — Avec un neutre plur., 191. 
Secondaires (temps), 197.—Propositions 
secondaires ou subordonnées , 224. 

Subjonctif, 198. | 

Subordination des propos., 224. 

Subordonnées (propos.), 224. 

Substantif, 25. — Leur genre, 26. — 
Leurnombre, 27.— Cas, ibid. — Dé- 
clinaison, voy. déclin. 

Substantive (proposition) avec , ôtt, 5 
(que), 225. — Avec GTS » ÊVA sr 5) 
(afin que), 226. 

Suffixe 91,242. — Ce, 92, R. 2. 

Sujet, 189. | 

Superlatif, 98--91. 

Syllabes, leur division, 2{. 

Syncope (subst. syncopés), 65, 161. 

Synizèse, 240. | 


Temps, leur formation, 138, 150. — 


Temps seconds, 147.-— Des lemps en 
général, 196. — En particulier, 197. 

Temporel (caractère), 118, 123. 

Témporelles (désinences) , 118.:— Des 
verbes en w, 122. 

Thème verbal, 144. 

Transitif { verbe), 110. — Sa syntaxe, 
194,1,a. 

Transformation des consonnes, 11. — 
Dans le dialecte Hom., 240. 


Verbal (adjectif), 213. 

Verbal (caractère), 117. 

Verbe, 110,111,194,195.— Eu w, 124, 
135.— Verbes purs, 136.— Impurs, 
144. — V. contractes, v. muets, 145 
—150. — V.liquides, 151—159.— 
Particularités dans la formation de 
quelques verbes en w, 160.— V. iv- 
réguliers, 170.—V. en put, 171—187. 
— Verbes en w qui suivent l’anal.des 
verbes en ut, 186. 

Verbe défini {e. à d. à un mode person- 
nel) et indéfini (à un mode imperson- 
nel),114. 

Vocatif, 27. — Modales, 121. — Chan- 
gement de voy. dans les verbes , 146. 

Voix des verbes, 110, 111, 195. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 


DES PRINCIPAUX MOTS GRECS. 


R signifie remarque. 


À. 
&yxb6s (compar. d”), 97. 
&yaoôa (constr. d’), 203. 


&yyÉMetv (avec le part. et l’infin.), 220, | 


R.3, 9. 
&nôwv (déclinaison d’}, 63, R. 3. 
CE (avec le part. et l’inf.), 220, R. 
3, K. 
aiduwç (déelinaison d”}, 80, b. 
aloyüvec@ar (avec le part. et l’inf.),220, 
R. 3, k. 


3 


> Ke 

&xpoc (avec l’article), 193, R. 4. 

&kyetvés (compari d'), 91, 4. 

al, 223, 6. 

&Awv (déclinaison d’), 62, R. r. 

appt (préposit.), 212. 

-&v, 198 (qpris), 230, rem. 3; répété, 
198, rem. D. 

&v (pour Éav, avec le subj.), 230, b. 

äv4 (préposit.), 21 0. 

&veu (avec le génil.), 208 rem. 

ävhp (déclinaison d'), 65. 

&vri {(préposition), 208, r. 

&rhods (déclinaison d”), 5 r.* 

&no (préposition), 208, 3. 

Aréwv (déclin. d”), 62, R. 1. 

&mopaivetv (avec le part. et l'infiu.), 
220, R. 3,h. 

&pa, 233, 9. 

&pa, +33, 3, 2° et7,b. | 

#*Apnc (déclinaison d”), 78, R. 3. 

äpxeoûar (avec l'inf, et le part), 220, 
R. 3 


&othp (déclin. d’), 65, rem. 
&oru (déclin. d’}, 82. 

atar (pour vra), 150, R. 5. 

&re (avec le part.) , 221, R. 2. 
«to (pour vto), 150, rem, 5. 
&TTa et GTTA, TOI. 

ob, 233, 6. | Lu 
adtépxns (accent d’), 78,R. 4. 
adroc (usage d'}, 215. 

&o’ où, 228, 2, 20, 


5. 
Bouc (déclin, de), 77. 


&xovetv (avec le part.et l'inf.), 220, R. 


Tr. 
yéha (déclin. de), 70. 


Yép, 223, 9 (dans les interrogat.), 233, 
31; dans les réponses, 233, rem. 


4, Ce 

yaothe (déclin. de), 65, 2. 

yé (avec les pron, 104,a; dans Îles ré- 
ponses), 233, R. 4, c. | 

véous (déclin. de), 76, rem. 

vous (déclin. de), 50, rem. | 

yuyvoonev (avec le partic. et Pinf.) 
220, R, 3,2. 

yévu (déclin. de), 50. 


.voaÿc (déclin. de), 77. 


yovA (déclin. de), 85, 2. 
A. 


dé (mais), 223, 5. 


. Ôe (suffixe), 92, rem. 2. 


deuxvdvat (avec le part. et l'inf), 220, 
R. 3,h. : 

Aruñtno (déclin. de}, 65. 

Gt (prépos.). 2 13. 

drateheiv, Ouayiyvecat (avec le part.), 

_ 220, 3. 

OLOTL, 229, 2. 

Ôépu (déclin. de), vo. 

dUw (déclin, de), 108. 


É: 

édv, 230, 2, 3). 

édv te— dv 7e, 233,8. 

éauTou—(synt.), 2 15, 4-6. 

éyw (synt.), 215, 3. 

et, si, 230, 2 et rem. 2; dans les vœux, 
198,1,betrem. 1; dans le doute, 235, 
3,9;e..n, 233, 3, 10. 

cidévar (avec le part. et l’inf.), 220, R. 
3, 6. | 

etle, 198,1, bet R. 1. 

cixwv (déclin. d’), 63, R. 5. 

elur (avec la signification du futur), 
197, K. 1. 

etc (prép.), 210, 2. . 

etre (dans les interrogat.), 233, 3, 7. 

eite—eite, 233, 8; 233, 3,10. 

ëx (prép.), 208, 4. 

Éurpoobev, avec le gén., 208, rem. 


TABLE: ALPHABÉTIQUE DES 


év (prép.); 209, 1. 
év &, 228,2, a. 
&E Srov, éE 00, 228, 2, 6. 
ênet, 228, 2, b. 
énmetddv, 228, 3, 6. 
énetdn, voy. Énel. 
érerta (dans les interrogat.), 233, 3, 7. 
ri (prep.), 212, 5. 
ériotactat (avec le part.), 220, R. 3. 
Écte, ÊcT’ &v, 228, 2. 
Egttv of, 227, rem, 3. 
edvooc, 52. Comparat. 89. 
éo” Te, 231, rem. 2. 
Etc, Ewc dv, 228. 
Z. 


te (suffixe), 92, rem. 2. 
Zedç (déclin. de), 85, 3. 
H. 

À (après un comparatif), 214; dans les 
iuterrogat. 233, 3. 8 ; n—#, OU—ou, 
233, 8. 

f (dans les interrogat.), 233, 3. 

nônc (adjectifs en), leur accentuation, 78, 
R 


_fxw (avec la significat. du parf.), 197; 
KR. 1. 

AV 230. 

Aviaa, hvix’ à&v, 228. 


Q. 


Bauméterv (sa construct:), 203, R. 4. 
Gev et 6 (suffixes), 92, R. 2. 
Gvyétne (déclin. de), 65. 

6pië (declin. de), 85, 4. 

6ws (déclin. de), 80. 


I. 
{vx (afin que), 226; —où, ubi) 228, 


K. 


xat; xai— rat, 233, 3 et R. r. 
xaitot, 233, 6. 

x4x6ç (compar. de), g1. 
44066 (comp. de), 9r. 

ati (rép). 211,2. 

képas (déclin. de), 70, R. 
2heis (déclin, de), 85, 5. 
xhéoc (déclin. de), 80. 

Axpéac (déclin. de), 70, R. 
4üwv (déclin. de), 85, 6. 


A. 
Aayws (déclin. de), 57, rem. 
A&c (déclin. de), 85, 7. 
M. 
pavédvetv (avec le part. et l'inf.), 220, 
“BC | 
mäxp66 (comp. de), g1. 


PRINCIPAUX MOTS GRECS. 
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uäpruc (décl. de), 85. 

uéyac (déclin. de), 86; (comp. de) pr. 

meuvñoôar (avec l’infin. et de part.), 
220, 3,e. 

év—0é, 223, 5. - 

évrou, 223, 6. 

uéooc, avec l’article, 193, KR. 4. 

uera (prép.),212, 4. 


méxet, Léyot àv, 228, 3, b) | 

uñ, 222, 5 (avec l’impér. prés. ou le 
subj. aor.), 198, R. 2; pour pnêeic, 
222, R. 1; pléonastique, 222, 7 et 
rem.; dans les interrogations, 233, 
3, 4)et8)et 9) ec. 

un tr (nec) — GA nat (XX oùôé) 
223, 4. 

à où, avec l’inf., 222 , 8. 

unôetc (déclin. de), 108, R. r. 

MÂTE— LATE, 223, 7. 

uñTnp, déclin., 65. 

utxpôs (comparat. de), gr. 

uévoc, avec l'article, 193,R. 5. 

uov, 233, 3, 5. 


N. 


v ége>Xxuotixôv (euphonique), ro. 
vaÿs (déclin. de), 77, &, 9. 


0. 


otécre, avec l'inf., 227, R. 4. 

ofyouar (avec la signific. du parf.), 
197, R. 1; avec le partic. 220, 3. 

éAtyos(comp. d’),91,7. 

bEuwc, 223, 6. 

ômoûev, avec le gén. 208, rem. 

ônétav, 198 ; 228. 

ônôte, 228, 229. 


. OT, 226.7 


bow—Tosoûtw, 231, 3. 


. 6rav, 228,3, 3, b) 


ôte, 228, 2, a) 

&tr (que), 225, 2; (parce que), 229, a). 

où (oùx, oùyx), 222, 3 et rem. 1; dans 
les interrogat.), 233, 3, 6). 

OÙ M,222, 9. 

où HôvOv——&X XX uat (GANG oÙBÉ), 223, 4. 

05, of, E(son usage), 215,R. 2. 

oÙdé, 223, 7. | 

oùdets (déclin. de), 108, R. 1. 

oùbeis crie où, 227, R. 5. 

oûxody (dans les interrogat.), 233, 3, 
-6). 

oùv, 233, 9. 

oùs (déclin. d'), 70. 

OÙTE—OÙTE, 223, 7. 

oÙx Ott (Bnwc) —GAAX nat (AAAG oùdé), 
223, 4 


| II. | 
nos (déclin. de),68, R. r. 
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Iapé (prép.)a1a, 5. | 

nü, müoa, näv (déclin. de), 76, rem. ; 
avec larticle, 193, 8, c). 

ratñp (déclin. de), 65. 

RéTwY (compar. de), 91, 11. 

rep (prép.), 212, 2. 

riwv (comp. de), or, 1% 

môterv, avec l'inf. et le part., 220, R. 


3,2. 
rokle (déclin. de), 86; (compar. de), 


9H 9. 
Toce:ôwv (déclin. de),62, R.r. 
RôtEpov (nétepa)—#, 233, Sel ro). 
rpaoc (déclin. de), 86. 
Tpiv, 228, 2, c) et rem. 
HpÔ (prép.), 208, 2. 
TpÔ6ç(prép.), 212, 5. 
mpéobey, avec le. gén. 208, rem. 
:, sÆ 
Égôtos (comp. de), 91, 10. 
nn CE: 
cuxéa (ñ), déclin. 3, 
GÜY (prép.), 209, 2. 
cpetç (son usage), 215, R. 2, 
_ Corp (vocat.), 62, R, r. 
Ne: 
TE TÉ—TÉ ; TÉ— xû{, 233, 3. 
Tolyap, Toryépror, Touyapoüv, roivuv, 


TABLF ALPHABÉTIQUE DES PRINCIPAUX MOTS CRECS. 


TOLOGŸE, TOLOÜTOS, TogoÜTOs avec Part. 
193, 8. 
tovipnc (déclin. de), 78,1; (sou accent) 
ibid. R. 4. 4 
à 
LOwp (déclin. de), 85, ro. 
Ünép (prép. 211, 3. 
Üné (prép.), 212,7. 
D. 
paivecôat (avec l'inf. et le part.), 220, 
DE 
plévetv avec le part., 220, 3. 
gt(suffixe), 242. 
X. 
Xete (déclin. de), 63, R. 2. 


XEA Ôwv (déclin. de), 63, R. 3. 
x0eû6 (déclin. de), 77. 
Q, 

&ç(prép.), 210, 3. 

&ç {avec le part.), 221,R. 2. 

&ç (que), 225, 2; (afin que), 226; 
(comme) 228, 2, a; (parce que), 228, 
1; de même que, 231, 2. 

6 4v, 233, 7. 

enEp, 231, 2. 

OGTE, 231. 


FIN DE LA TABLE. 


4 


PT : L pren LORIE a M TORO 
| ‘ LE AE 1 1 LL 4 r LZ LD | ” "14 y o : ) 7: Y L F ; * # À ee 
L 
= « jt 
| | 2 #0 
v M "4 = PIN ENT LT CE QUT Cas ARE tre R " A à d } 
nl Ve 
! 7 AP pe VTT Pure MIT Herr AVI ou © 
Mess Nas ne 12 * Ad: nd 1e 
UTC TR a MALE 2% Ca oi Se Ci fl | } 
” Pre #4 . Ÿ MAC L ri L pr 1 Le « % 1)# 
14 ia Cho mn Le LNPFrE4 Et, ri Ce s", 4 LA 
CP 4 CIC OS FRNL f A % TA NZ Lr F£ No 
' ” , UN LA br 4, 
mr K G7N pif RAT HE P RTE \ RP 
| 4 ny are 1 RAS PARIS , # 
‘ . ” Je C7? 4 ) d 4 1 # _ F 1. 
| ARE fi 4 Rat DATI EPETINTE : en 11 
! tr ANT r AI NS À FE À 
LENS A AE Ke mn 
| 1/04/7437 64144; d y TA 
' TU 7745 DRE + 10 | 
! 100 PAU ER LA Y tro 1 
} MÉUNLSTSEP ta 
| EN #4 | É. pY4 
LT 1 À 
| AT PTS r A ls, US 
? À ) Pr” | + 521 ru 
“ : 31 F1 PAR sh 
4 J rat F LE d ‘à 
vu Hit 43 101 A1] Î | DT D rl ;4 DR PA + 12.) Es 
dir 12% 4 [a 4" AT, 449 d'yd Re SLINE, “, 7 
4 04 MAIS CAX T2} ATP FRET (LP 1 er 
; D . LeNTI EI TS rl : ,. 17 4 pra") TAC: 
] és TA £ nt THALE ENT UT gi NT ui tr fa We : he a 
t 4 114 à 4 : + 1 ‘ SAC: 204.7 hi 
Es MAN T Re | PT OT à ot 
| …v] " TI NA 228 À 4 
î 14 BETA PAE HITIE 4! FY À 
Et AV û L AA EN [ ' Le #} 
| : . , AU ! Er & 
| & 1Ro0ES LE: 4 TIR | 
Dir #] PA LA Vah. EU 
De fe PRATIEAN He EU 
Mas 1 | ( re ; 
L n: . (277 f: ; , de if 
f 1 ? À; “ 4 DE pr 
L ( : k , DATA VIE AE HA 
dr Fe 7 Hs PARENT LE ET AT EANTE LAURE 92: : AE 
| LA r YMTESAI TI ME TE PT 22 y A: NE 2 D'DE: 
LR (LE ‘1 "Dr tel 414 44 H£ LA MANETTES E AUE LT if 
« M 10 - fl : st 2 RU d 12 
LŒ is pen A NAT QUITTÉ CU DAME 
an « TE PS NET OAHERLER AAA : a 
4) Ë (1 NE AT ES CE LISTE F1 8 
” dl ‘{ oy ARS I TE FITS AIT (IR ris L' QU'ERCE" 
if D; 22 MOUMVTE TT un l'+ 4,1 VE UE 
L } "AU lt PyHi (ef YU: tête Ver DAT L Wa cn 
: à LE 4 , A FPE Let " h 120 y : L 4 “1 
EN Fra As PTE TETE ET À eh 6 
| : [HIER | ire LENS ESRI Le ISA dE TU A _: (| 1 
NA Ÿ : RAS Mranrrir F1(r + df 
[ \ °É. ‘ ré r e 
tal ) UE AS 
1 te à SPA 1 HERO PATENT Etes 
ACTA JE (Er PT MAC PTT 
| «1 tn Ag PA De) PTT EP) NES CALE Wir! M 4 
, 7) TOP ER PV ÊLI 1 Fr 3 On . ‘"k 
$ 4: CPAM PERLES ER PE ‘8 
| h PTNTIT} 44188 Lo F, . ë & 
d fr AN Lan (Pr : 
Na f PAT IT PA Es te i 
Û ÉPPPAS AS LE EL QI 
(LUN RSS TERRE pe 
d y. PRE RAA I TET € Pod 
TT 115} [AT AA LA a FA 
1 , 1» HA 1102 , { UURR 
L L FEU CRE 1 <> 
L' LA 3 SARA TNT (6) L v, EF 
Fe 1 0 4 PLUIE. Æ up J1L “1 2 w # 
EE EAU EE ETES ù à 
4) AETTe # 18s Q "+ p 
| 2: LPS < 4 AIT, V4: #11 le ee, 
| 4; HE fe 4C , FA # PAIA RE ‘4 v'Aar 
L L £ “ re © } KE 
fi UE Ë CAR AANE YA CEE 
1 : A br ATPPLE Ÿ l " 1E Lu 
AUUEE BARS 4 AAA NT SORTE 
| À CA F) 4 f,* H > à Re £ f Er 
LOST at7) ÿ free : 
PE. CITE # £ 
| ; L | ni [VEpdiT Ut 
- À 1 DA 40% Ê Ras f 
FA | Q à Ai 
ARE , | a D 
#1 v. + - M 
ASE de: LA Hi « Jp) D CE 207) UE 
. M a nb [7700 : 1 nr 
“1 115: : A 4 
Vs CE x | 
| : ner 
* , . 
+. | ps D y 1 a {: tt dy sh 2 j 
à | FHIT. >» : : # 4 | F PAPE TS el nf. Ô 
fes rs y} (PER He Fa PTE ï hantif io fire j NAT À ik HD agp Ha 
1. 1 A rs Ste : AJ PAET ATTA LE ’ [a } FEES | 74 4 ru)" # PTE) 
Me, 4 À Cete er ’, fi . CPE MST TI ’ re 
AU 74 HE v) 7e / y 4 F : AE ce HI 
(ATET A PE AP 4 / 
TEA NPA 
PET". 
v# L 
TRY" me LA Lo 1 ART 
'# TE * IE js 
1 WP LA f K r ÿ M 2, 7 F 6 145 RE D ‘ pue FF % J 
LEE re PRE TE £ + TETE ATTTE NNNTEUr AR APN EP AAA 4: AO sf me, Le APS Ce 
NET A CA A A en ED ee MT DR NE OO ARE À +) PE «a 
fustt , 2 ÉPEATE fi (NE TH CAE MEN At HET PTE Î ARE LE EE LE SET MTS Cf Ut Le AP) 
RUE AU. PTE (2 MAO AA RONA IA RES HAUT HAE Fr NV ne hr 
| + ‘ & , “ , 0 
| ' ‘ (4 F5 15h) Ca 7"; Lt 
LT RIM L £ 
‘ve yet r gt f 
| ER LE Lt 44 ç V4 HMS | 
À - 0 AT rame AT tr pe PTE PAL ATIDITSE MAR PE 31] ; tres (4 SAP) 414 p! 
| : * , A , o ' os 4 L | Le AU E lé F AA: L' 
CAN (a 1% ARTS CNT Fa TE ATÉS ER AL PEU A AM UD ELLE 
s " Ta. LA f * . PAP ALT LAN EUTS LP ELTÉ NA 1 neete | : { Rorr fire ©. 
?e . Q FEAT AQU Ne EE #, j 4 % {y rs fi If y ei ji rt ei or 2 : f 42 (Ta #4 
IE HE LU HOTE 
+ “ 0e F4 : p 
MAT 


je 4 ET Es LA 
A ie, L. 
: PATTS 
a rite be NE 


FS 
“ae : 
Re 


» 


f 
(h 


em. 2m je 


s Ke - 
7e: 


mes 2 


vi é 
re ne 2 
Cartes 


NÉE STRE TER 
re Li Es CMS Ja Srae 


der us 
EL! 
Cv 
RES 
Comte * =" « 
< ne 2 
ol on a = 
RSS 
… 7 
ne 
En 


hi 
is ft 


PANNE À 
CP A 7 rrû 2 44 l'A 
FA n4 La . # ‘4 
‘4 sé dl FA FNITE pl Mrris { d 
Ê " ce #4, rP14? ! nn de 
( sr . 
1 x tr IE, 
ve t# 8 ÿ f} t 
Es ) À 
ë LE U0ES ME a ‘ 
Er “ 
EN Cox, L EY 
_ qui Cu 4 H » 'e ri ] #2 t 4 
urel ! ve 1 r He fr | ’ ! C} ; / { 1 Chr 1 
4 CN 1h + 15 w PAVTIZ| + / ÿ CE Phed Fr OL Pe | Mali tal ie | , 4, NPA) CE | 
+ 4 à L .: 1 . *. Ÿ tsJn Le WE Det 
Us. 1E if | 4 jf 14 1 2} je PISTES PTT : JE jo ÿ Ed 261 , fl AA L 1 | 
Mes FANLE A2 EU RCA TT ON EU AN EI ET (Er e A fr ASS IL à 
He er | l4 Das f pur 217 Es A AN À 7e ] > 4 / 0 fi ’ 
LT , th d 
M j do QU He d, Mrs s # 
AU! à + ‘ : 4 . 4 
p 3 HE ur 7 | 4 5 ee | 
C4 à or sex 4 y. D 1 16 Ve LÉ HP CN Ep Ggl 4 
ONU EL £. by A fé Ly: { 7? y 


Hoi 


I PRNe r 


LUN 

A4  L 

14} ÊA ti ET Gi d 

y fre * tr ? / D a) £ 
en VE An Hu in 1h: 

RE MAUR LT F1) 4 #4 112 Lrr Due | « L 

rte if HT 14 ’ Wii, . , 

tres MU) Ha Br AP pa 44 Pres HAVE PATTES M, 
PANNES RERNT CAIU este "7 Ft£ Le fus HrAGr! CPAS LIT} le ” Les "1 re 

: DIET AE NE. Phi Ur: HOME IH ee? vÉVA CT 4/1; ‘ : 

PONT MEN TE ROUTE DE ie PA PAM HATN LE F} 
ne 2 CAT, ANT LEGS EIRE pe HEMLE { rc pe TT 2 ET 
ET OT A HET DT een CPR ATEN CES PEN ES TT) 


De PRE D QU, 


ps  ) rte: sin d TOR impor 
ANA AU Dr DEEE TA PEN AT EU 
ou 7, L fs PE W" 28 Here w} \ A Fa À (A | { T° 4 rAPP ee rp 
7 OUR My Le 17 9 47 [eh WE Le Pre Mr ILE fé} «i}l k 
_ 1.4 LATE CT, ' sé 1! Fa? 7" Ke L vr! L roms 
D dent eriprrreens. CLR APE SORT PANNE APT Pi A rrbil | 
29) V2 08} MA nue TA | 3 
?/ ver! NON ET | sd Fr Le LP Ne LE vi 
DL; f A lp} LATE ET à intra COTE LT t r 1. 
L 4 LOT QI A »° de L À h,. t L . 


MANS TE “sé, UE mt name de à tai nt Miss mn MR EE LT ME AE An nADE Rs DE ER USE N CAPE …. CCELEEECOEN EEE) 2 


